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PRÉFACE. 



Lorsque je conçus le plan de la Grammaire Royale, 
je n^eus point la prétention de m^ériger en réformateur, ni 
en législateur présomptueux, d'assujettir à de nouvelles 
règles la langue harmonieuse qui produisit tant de chefs 
d'œuvre, sous la plume des Racine et des Boileau. D'illus- 
tres écrivains ont depuis long-temps rempli cette tâche avec 
bonheur, et n'ont laissé à leurs successeurs que le mérite 
de suivre leurs préceptes, et le devoir de transmettre, dans 
toute sa pureté, ce précieux héritage aux générations qui les 
remplaceront. 

Cependant il restait encore à accomplir un travail digne 
de quelque intérêt, œuvre de patience, de recherches et de 
soins, celui de recueillir dans les ouvrages qui ont été 
publiés sur la langue française ce que chacun d'eux renferme 
de sanctionné par le goût, rejetant toute longueur, toute 
idée vague et systématique, et du faisceau des meilleurs 
préceptes réunis, faire sortir un enseignement gradué, clair 
et général, destiné principalement aux personnes qui, déjà 
versées dans la connaissance de la langue, veulent cependant 
en approfondir l'étude. 



vi PRKFACE. 



Tel est le but que je me suis proposé. L*atteindrai-je ? 
j'ose Tespérer. Les progrès faits sous Tinfluence de ces 
vues par une auguste élèye^ ont encouragé mes essais. La 
pureté de sa diction^ le choix heureux de ses expressions^ 
l'aisance qui caractérise ses entretiens dans cette langue^ 
m'ont permis de rapporter une partie de ces succès au 
choix des moyens, et m^ont donné la hardiesse de présenter 
le résultat de mon travail au public sous le patronage de 
l'illustre Princesse qui a daigné en agréer la dédicace. 
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GRAMMAIRE ROYALE. 



INTRODUCTION, 

; La grammftire est la science qui nous enseigne à parler et à 
écrire correctement. , 

Pour parler et pour écrire on se sert de mots. 
^ Les mots sont composés de lettres. 
I II y a deux sortes de lettres, les voyelles, et les consonnes* 
l Les voyelles sont simples ou composées^ 
l Les voyelles simples sont, a, e, », o, ti, et y. 
' Les voyelles composées sont, an, in, on, un, eu, ou, 
\ Ces lettres sont appelées voyelles, parce que seules, elles forment 
;ne voiv, un son, 

\ Les consonnes sont : b, c, d, f, g^ h, J, h, l, m, n, p, q, r, s, 
; V, jp, z. Ces lettres sont ainsi nommées parce qu'elles ne 
cuvent former un son que par le secours d'une voyelle. 
l Xes lettres sont majuscules, ou minuscules. 

^ Les majuscules, qu'on appelle aussi capitales, sont de grandes 
jttres ; comme. A, B, C, D, etc., les minuscules sont de plus 
ttits caractères ; comme, a, h, c, d, etc. 

^ La réunion des voyelles et des consonnes, en un tableau complet, 
est V Alphabet, 

Les voyelles sont longues on brèves selon que l'on doit mettre 
plus ou moins de temps à les prononcer. 

A, est long àdjispdques, et bref dans latte. 

£, est long dans tempête, et bref dans trompettcm 

I, est long dans épitre, et bref dans pçtite, 

O, est long dans apôtre, et bref dans mode, 

U, est long âansflâte, et bref dans butte. 

Une ou plusieurs lettres prononcées en une seule émission de 
Toix forment une syllabe j comme, a, les, jour, ver-tu, é-ter^ni-té. 

Une ou plusieurs syllabes forment un mot. 

1 



2 INTRODUCTION. 

On appelle monosyllabe un mot qui n*a qu'une seule syllabe; 
dissyllabe, celui qui en a deux ; trissyllabe celui qui en a trois ; et 
polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu'en soit le nombre. 

Une diphthongue est une syllabe qui fait entendre deux sons distincts 
prononcés en une seule émission de voix, telles sont les syllabes 
ta, te, oi, ui, etc., liard, pied, loi, lui, 

11 y a trois sortes d*e, Ve muet, Vé ferme et Yt ouvert, 

h*e muet dont le son est peu sensible, et quelquefois nul ; comme 
dans le, me, table, je prie, je prierai, aboiement, 

Ul' fermé qui se prononce la bouche presque fermée ; comme dans 
bonté, sucré, vérité, précédé, 

lue ouvert qui se prononce la bouche ouverte ; comme dans prot^, 
succès. 

Les trois sortes d*e se trouvent dans ces mots : sévh'e, évéque. 

L'y a tantôt le son de Vi simple, et tantôt le son de deux t. 

Il a le son de l't simple quand il fait seul un mot, ou qu'il est à 
la tète de la syllabe, immédiatement avant une autre voyelle : il y 
a, yeux, yacht. 

Il a le même son entre deux consonnes : syntaxe, style, mysfère. 

Mais, placée entre deux voyelles, cette lettre a le son de deux t, 
comme dans essayer, abbaye, payer. 

La lettre h est muette ou aspirée. 

Elle est muette quand elle n'ajoute rien à la prononciation, comme 
dans rhomme, Vhonneur, qu'on prononce comme s'il y avait Pomme 
Vonneur. 

Elle est aspirée quand elle fait prononcer avec aspiration, c'est-à- 
dire du gosier, la voyelle qui suit; et alors elle empêche toute 
liaison entre cette voyelle et la consonne finale précédente, ainsi 
que l'élision de la voyelle finale du mot précédent ; ainsi on doit 
prononcer les héros, f aurais honte, comme s'il y avait îè héros, j'aure 
honte, et non pas les zéros, f aurais zonte. On doit dire le hasard, 
la haine, la harpe, et non pas l'hasard, Vhaîne, l'harpe. 

Pour marquer les différentes sortes d*^, et les voyelles longues, 
on emploie trois petits signes qu'on appelle accents, savoir ; Vaccet^ 
aigu (f) qui se i^et sur les é fermés qui terminent la syllabe : procédé, 
vérité ; V accent grave ( ^ ) qui se met sur les è ouverts père, mhre ; 
et f accent circonflexe {^) qui se met sur la plupart des voyelles 
longues : suprême, apôtre. 

Il y a neuf espèces différentes de mots qui composent le discours ; 
ce sont le substantif, l'article, Vadjectif, le pronom, le verbe, la 
nréposition, V adverbe ^ la conjonction et l'interjection. 



CHAPITRE PREMIER. 

DU SUBSTANTIF, 

Le substantif est un mot qui représente un être ou un objet quel- 
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme le soMÎ, la terre, 
un enfant ; soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination, 
comme la bonté, la prudence, le bonheur. 

On divise les substantifs en noms propres, et en noms communs* 

Le nom propre est le nom de famille, le nom qui distingue un 
homme des autres hommes, une ville des autres villes ; enfin celui 
qui ne convient qu'à un seul être ou à un seul objet : Cm*neille, 
Paris. 

Le nom commun ou appellatif est celui qui convient à tous les 
individus, ou à tous les objets de la même espèce : homme^ femme, 
ûrbre, poisson. 

Parmi les noms communs, on doit distinguer les noms collectifs^ 
ainsi nommésparce que, bien qu'ils soient au singulier, ils présen- 
tent à l'esprit l'idée de plusieurs personnes ou de plusieurs choses. 

Il y deux sortes de substantifs collectifs : les collectifs partitifs, 
et les collectifs généraux. 

hes colUctif s partitifs ne re^résent&nt qu'une ^BTÛe des personnes 
ou des choses dont on parle, et sont ordinairement précédés de un, 
ou de une. Une foule de soldats, une quantité de perdrix. 

Les collectifs généraux marquent la totalité des personnes ou des 
choses dont on parle, ces collectifs sont toujours précédés d'un des 
déterminatifis le, la, ce, cette, mon, ton, notre, vos, 

La totalité des Français, l'armée du nord, la foule des soldats, 
la multitude des étoiles, le nombre des victoires, cette sorte de 
poires. 

n y a deux choses à considérer dans les substantifs : le genre et 
le nombre. 



DU GENRE. 

Les substantifs ont deux genres : le masculin et \e féminin. 

Les noms d'êtres mâles sont du genre masculin, comme un homme, 
un lion. 

Les noms d*êtres femelles sont du genre féminin, comme une 
femme, une lionrie. 

Les substantifs, représentant des êtres inanimés, ne devraient 
pas avoir de genre ; cependant l'usage leur a assigné l'un et l'autre ; 
centime, amadou, éclair, épisode, légume, monticule, ont été mis au 
rang des noms masculins ; et antichambre, épée, fibre, onglée, ouie, 
au rang de ceux qui sont féminins. 

!♦ 



DE LA FORMATION DU PLURIEL DANS LIS SUBSTANTIFS* 5 

IH'opre et dans le sens figuré ; avoir les yeux bleus ; la géographie 
et la chronologie sont les yeux de Vhistoire. 

On doit dire onls dans tons les antres cas : les œils de la soupe, 
Mes œils du pain, les œils du fromage, des œils de bœuf (terme 
d'architecture) des œils de chat, des œils de serpent (terme de lapi- 
^dre) des œils de perdrix (t^rme de broderie). 

On dit ciels en terme de peinture, et dans le sens de voûte : 
ies ciels de tableaux, des ciels de décoration, des ciels de carrière, des 
eieis d/e lit : et dans le sens de température, (climat), T Italie est sons 
s» des plus beaux ciels de l'Europe, 

' On dit deux dans tous les autres cas : les cieux annoncent la gloire 
ée Dieu. 

On dit les dieux dans le sens d* ancêtres : il a hérité ce droit de ses 



Les cUexils sont le grand-père paternel, et le grand-père maternel : 
U a le bonheur de posséder encore ses aïeuls; de là on dit, les 
insdietUs, les trisaïeuls, et au féminin, une dieule, des aïeules. 

Les substantifs terminés par ant et par ent conservent ou perdent 
le ^ au pluriel. On écrit également ; des diamants, des enfants, des 
tqipariements ; ou des diamans, des effans, des appartemens. Mais 
on ne supprime point le / dans les substantifs qui n'ont qu'une 
syllabe, ainsi il faut écrire, des gants, des dents, et non des gans, 
des dens. 



CHAPITRE II. 

DE L'ARTICLE, 

h'article est un mot qui, mis devant un autre mot, annonce que 

ce dernier est considéré comme un substantif. 

Nous nous servons de le devant les noms masculins au singulier : 

le roi, le jour ; de la devant les noms féminins au singulier, la reine, 

Iel femme ; et la lettre s qui marque le pluriel, quand elle est ajoutée 

au singulier, a formé les, du singulier le. Les sert également pour 

les deux genres, les hommes, les femmes, 

U article est sujet à deux sortes de changemens, savoir : Yélision 

et la contraction, 

tj'élision consiste dans la suppression de la lettre e, dans le mot 

le, et de la lettre a, dans le mot la, quand le mot suivant commence 

par une voyelle ou un h muet. 

Ainsi Ton dit, Yesprit pour le esprit ; V^ée pour la épée ; mais 

alors on met à la place de la lettre supprimée, cette petite figure 

(') qu'on appelle apostrophe. 

hà contraction consiste dans la réunion de l'article simple le, les, 

I** 



DE l'aIIT1CLB« 



avec un€ des prépositions à, de, d'où on a formé les quatre artidw 
composé» au, aux, du, des, 

i^M est composé de la préposition à et de l'article le, en aorte que 
au est autant que à le : on se sert de irtf devant les noms mascoHns 
singuliers qui commencent par une consonne ou un A aspiré ; aa roi, 
au cctur, au héros ; pour, à le roi, à le antr, etc.* 

Du est composé de la préposition de, et de l'article le. Du 
s'emploie au lieu de de le, devant les noms masculins singuliers qui 
commencent par une consonne ou un A aspiré, du roi, du cœur, du 
h&os, et non pas de le roi, de le ccmr, etc.f 

Jux sert au pluriel pour les deux genren ; c'est une contraction 
pour à les : aux hommes, aux femmes ; pour, à les hommes, à les 
femmes. 

Des contraction de, de les, sert aussi pour les deux genres aa 
pluriel des roU, des reines ; pour, de les rois, de les reines. 

JjSi contraction au, du, n'a pas lieu devant les noms qui com- 
mencent par une voyelle ou un h muet : à Vesprit, à l'homme, de 
Y esprit, de V homme ; et non pas au esprit, au homme, du esprit, etc. 

On ne fait pas non plus de contraction quand l'adjectif tout se 
trouve placé entre de ou à et l'article. On dit : 

à tout le peuple. à toute la nation, 

à tous leét hommes, à toutes tesfemmeê. 

de tout le peuple. de toute la nation, 

de tous les hommes. de toutes lesfemmts, 

Rrmarqu£. — De et à ne se contractent jamais devant la. 
RÈGLE GENERALE. — L'articlc doit toujours s'accorder en genre 
et en nombre avec le substantif qu'il accompagne. 



CHAPITRE III. 



DE L'ADJECTIF, 



\J adjectif est un mot qui exprime la qualité^ ou la manière d'être 
du substantif. • 

On connaît qu'un mot est adjectif quand on peut y ajouter le 
mot personne ou chose : ainsi habile i agréable, sont des adjectifs, 
parce qu'on peut dire personne habile, chose agréable. 

L'adjectif doit toujours s'accorder en genre et en nombre avec le 

* Nos pères disaient al, al temps Innocent III, pour au temps d'Innocent 
f Ofl disait autrefois de/, V arrêt del conseil, pour Varrét du conseils 



DBS ADJECTIFS QUALIVICATIF8. 



substantif qu'il qualifie: c'est-à-dire, qu'il doit être au masculin 
ou au féminin» au singulier ou au pluriel, selon la forme du subs- 
tantif. 

Il y a deux sortes d'adjectife : les adjectifs quaUfictitifs et les ad- 
jectifs déterminatifs. 



DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS* 

Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent au substantif pour en exprimer 
la qualité ; tels sont, joli, petit, beau, laid, sage, vertueux. 

Mais l'adjectif en exprimant les qualités des objets, peut le faire 
avec plus ou moins d'étendue : c'est ce que l'on nomme degrés de 
signification ou de qualification. 

DES DEGRÉS DE SIGNIFICATION OU DE QUALIFICATION. 

n y a trois degrés de qualification dans les adjectifs ; savoir le 
positif, le comparatif, et le superlatif. 

he positif est l'adjectif dans sa simpl^ signification ; ce premier 
degré s'appelle positif, parce qu'il exprime la qualité d'une manière 
positive : un enfant sage et laborieux est aimé de tout le monde. 

Le comparatif ou «gcond degré de qualification est l'adjectif, ex-* 
primant une comparaison entre deux ou plusieurs objets. 

Il y a trois sortes de comparatifs : le comparatif de supériorité, le 
comparatif à* infériorité, et le comparatif d'égalité. 

Le comparatif de supériorité énonce une qualité à un degré plus 
élevé dans un objet que dans un autre : cette comparaison se forme 
en mettant plus ou mieux, avant l'adjectif ou le participe, et que 
après : 

Je suis plus grand que vous. 

Mon habit est mieux yat7 que le sien. 

Le comparatif d'infériorité énonce une qualité à un degré moins 
élevé dans un objet que dans un autre ; il se forme en mettant moin» 
ou si avant l'adjectif et que après ; exemples : 

Je suis moins heureux que vous. 
Elle n*est pas si grande que sa sœur, 

La comparaison d'égalité énonce une qualité à un même degré 
dans les objets que l'on compare { elle se forme en mettant aussi 
devant l'adjectif ou le participe, autant avant le substantif et le 
verbe, et la conjonction que après | exemples ; 

// est aussi riche que vous. 

Elle a autant de vivacité que son frère. 

Il y a trois adjectifs qui expriment seuls une comparaison \ 
meilleur, moindre, pire. 



8 Dit DBOmis DS SIQNiriCATION OU DM QUALIFICATION. 

Meilleur est le comparatif de bon : 

Ceci ett bon, mais cela ett meiUeur. 

Ce comparatif est pour plus bon qui ne se dit pas. 
On dit cependant, moins bon, awsi bon. 
Moindre est le comparatif de petit : 

Une étoffe de moindre prim. 

Son rang n*eiî pas moindre qme le vôtre. 

Pire est le comparatif de numvai» : 

Il y a de mauvais exemples qui sont pires que les crimes* 

Le superlatif, ou troisième degré de qualification est l'adjectif, 
exprimant la qualité portée au suprême degré, soit en plus, soit en 
moins. 

On en distingue de deux sortes : 

Le superlatif relatif f et le superlatif absolu» 

Le superlatif relatif exprime une qualité à un très-haut degré, 
mais relativement ; c'est-^dire, avec comparaison. 

On forme le superlatif relatif en plaçant le, la, les, du, de la, des, 
mon, ton, son, notre, votre, leur, avant les mots plus, pire, meilleur, 
moindre, mieux et moins. Exemples : * 

V amour'propre est le plus grand de tous les flatteurs, 
La gloire des conquêtes est la moi ni désirable. 

Ce superlatif ne doit pas être confondu avec le simple comparatif ; 
en effet, le superlatif relatif exprime une comparaison ; mais cette 
comparaison est générale, au lieu que le comparatif simple n'exprime 
qu'une comparaison particulière. 

Le superlatif absolu exprime une qualité à un très-haut degré, 
mais d'une manière absolue, sans aucune comparaison avec d'autres 
objets de même espèce. 

On le forme en plaçant avant l'adjectif un de ces mots fort, très, 
bien, infiniment, extrêmement, le plus, le moins, le mieux. Exemples: 

Le style de Fénélon est très-ricAe, fort coulant et infiniment doux, mais il 
est quelquefois prolixe; celui de Bossuet est extrêmement élevé, mais il est 
quelquefois dur et rude, 

DU GENRE DES ADJECTIFS. 

Première règle* — Les adjectifs terminés au masculin par un 
e muet, ne changent pas de terminaison au féminin. 

Un homme aimable, une femme aimable. 
Un homme fidèlei une femme fidèle. 

Deuxième règle. — Quand un adjectif n'est pas terminé au 



DU OBNRB DES ADJSCTIF8. 



masculin par un e muet, on y ajoute un e muet pour former k 
féminin. 



Mafc. 


Feni. 


Macc* 


Fem. 


sairiy 


saine. 


grand, 


grande* 


poli^ 


polie. 


ingrat. 


ingrate. 


pur. 


pure. 


sultan. 


sultane. 


sejisé. 


sensée. 


anglican^ 


anglicane. 


prudent. 


prudente» 


océan. 


océdne. 


tortu. 


tortue 


mahométan. 


mahométane. 


instruit. 


instruite. 


persan, etc. 


persane, etc. 


vrai. 


vraie» 








EXCEPTIONS^ 





t'RKMiÈRB EXCEPTION.-^ Les adjectîfs terminés au masculin en el, 
eil, en, on, et, doublent la consonne finale au féminin en y ajoutant 
un e muet« 



cruel, 
pareil, 
ancien, 
bon, 
net, etc. 



Feid. 
cruelle, 
pareille, 
ancienne, 
bonne, 
nette, etc. 



Remarque. — Il y a huit adjectifs terminés en et, qui suivent la 
seconde règle ; mais ils prennent au féminin un accent grave qu'ils 
n'ont pas au masculin, ce sont : 



Masc. 


Fem* 


Maac. 


Fem. 


concret. 


concrète. 


complet. 


complète. 


discret. 


discrète. 


incomplet^ 


incomplète 


indiscret, - 


indiscrète. 


replet. 


replète. 


inquiet. 


inquiète. 


secretf 


secrète. 



Seconds exception. — Les adjectifs en eur formés d'un participe 
présent par le changement de ant en eur changent eur, en euse au 
féminin. 



PARTICIPE. 

quêtanty 
polissant, 
connaissant, 
chantant. 



quêteur, 
polisseur, 
connaisseur, 
chanteur. 



quêteuse, 
polisseuse, 
connaisseuse, 
chanteuse, etc. 



Remarque. — Chanteuse désigne simplement celle qui chante. 
Quand ou vent parler d'une personne qui a une grande réputation 
dans l'art du chant, on emploie le mot cantatrice. 

Les adjectifs en leur, non dérivés d'un participe par le changement 
de ant en eur, changent teur en trice pour le féminin. 



dispensateur, 
conducteur, 
accusateur, 
instituteur, etc. 



dispensatrice, 
conductrice, 
accusatrice, 
institutrice, etc. 
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Ces douze ad§ccti£i en mr soi 
prennent un e muet au féminin. 



rigle; c^eit-à-dire. 



tjrttriemTf 
mftrirmr. 



cittnrur, 
intérieur, 
mu^rur. 



ultérieur. 



Tboisikhi ■xcemoN. — Les adjectâfs terminés an mascolin en 
, font leur féminin en 



keurrux, 
rertueujr, etc. 

QcATaiEna kxcbption. — Les 
/ changent cette lettre en ve au féminin. 

»/. etc. 



►,elc 
terminésaa maacolin en 



memtr^ eCC 

Les adjectifs suirants doublent la consonne finale «a féminin en 
y ajoutant un e muet. 



*«. 



A". 

esprit^ 
pnfèi. 



Imsse. 

exfTtsae. 

ff/tue. 



méti$. 



rieilUi, 
gtmiiiy 



mtte, 
witUtmtit, 
nulle, 
gentille» 



P^9 



Les adjectif ci-après sont irréguliers : 

julouXf 



tligue. 
bénigne, 
mmtre, wuntresae. 

trmitre, truitresse. 

bmilUur, de fonds), bailleresse 
demmndeur, (en éewtmmderene. 

jnstiee) . 
ééfendeMr, (en défenderesse. 
. joatice). 

péeheuTf iqvà fait féeheresse. 
des péchés}. 

vengeresse. 

enehamteresse. 

devineresse. 



jmlmue. 



eneàanteur. 



inventeur, 
débiteur. 



hupeeteur, 

perséeuleur, 

g* 



inventrice, 
d^trice. 
esrécutriee. 
inspectrice. 

persécutrice, 
te. 



douce. 



epour. 


épouse, 
rousse. 


tiers. 


préfixe, 
tierce. 


tors. 


torse. 


mbscms. 


fausse, 
absoute. 


6e««, 


belle. 


JumemUf 
klanc. 


jumelle, 
blancàe. 


Jrunc, 

Jrmis, 

sec. 


franche, 
Jraicke. 
sècAe^ 


mou, 
nouveau. 


folle. 

molle. 

nouvelle. 


\ grec, 
1 turc, 
public, 
fmcori^ 
coi. 


grecque. 

tuTfue 

pubHfue* 

favorite. 

coite. 


long, 
\ oblong, 
caduc. 


longue. 

oblongue 

caduque. 



EXCEPTIONS. Il 

Remarques. — Chasseur fait chasseuse dans le style ordinaire, et 
chasseresse dans le style poétique. Cette femme est une grande chas- 
seuse. Les nymphes chasseresses. 

Les adjectifs beau, nouveau, fou, mou, font aussi au masculin 
bel, nouvel, fol, mol, lorsque le mot suivant commence par une 
voyelle ou un A muet : 

bel oiseau, nouvel opéra, 

fol espoir, mol édredon. 

Les mots qui expriment des états, ou des actions convenables à 
rhomme seul, ou qui sont censés ne convenir qu'à lui, n'ont point 
de féminin ; tels sont auteur, professeur, Compositeur, littérateur, 
traducteur, témoin, etc. 

Le féminin amatrice, est approuvé par les règles de la néologie. 

Fat, dispos, châtain et résous n'ont pas de féminin. Blette n'a 
pas de masculin. 

Liseuse, féminin de liseur se dit d'une femme qui a Thabitude de 
lire beaucoup ; c'est une grande liseuse de romans. 

Lectrice est pris en bonne part: cette dame est une excellente 
lectrice. Le masc. est lecteur. 

On dit : buveuse, empailleuse, ^maiïleuse^ colporteuse, décroteuse» 
Mais ces mots ne sont pas généralement adoptés. 

Les féminins des mots appréciateur, créateur, dénonciateur, des- 
tructeur, inventeur, scrutateur, imitateur, législateur, adulateur, pro- 
ducteur, triomphateur, et quelques autres, peuvent être employés avec 
succès. 

Une philosophie ajypréciatrice.— Mercier. 

Une imagination créatrice. — La Harpe. 

Une nation destructrice. — Montesquieu. 

Zm nature inventrice, législatrice. — ^Vauvenargues. 

Tel est le morceau gui a allumé la bile dénonciatrice de M* de ... .— Linguet. 

Des nations déprédatrices. — Marmontel. 

Rome imitatrice. — Bossuet* 

Catherine triomphatrice de Vempire ottoman et pacificatrice de la Pologne. 

Voltaire. 

L'imagination adu]atrice.<^La Harpe. 

.. ..•• avarice. 

Du genre humain pâle dominatrice. — J. B. Rousseau. 

O toi inspiratrice et l'objet de mes chants. — Delille. 

L,a restauratrice de la règle de —Bossuet. 

L* analyse scrutatrice, 

Une intelligence productrice.— Voltaire. 

On peut aussi dire : la peste désolatrice, une nation spoliatrice, 
cette femme est une habile spéculatrice, calculatrice ; elle ne sera 
jamais délatrice de personne. 
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DU NOMBRE DES ADJECTIFS. 

Rëqlx oknkealb. — Les adjectifÎB tant masculms que fémininSi 
forment leur pluriel par Taddition d'un s : 

Grand, grands; grande, grandes; petit, petits; petite, petites ; 
mou, mous ; molle, molles. Cette règle est sans exception pour le 
féminin, mais il y a trois exceptions pour le masculin. 

Premiers bxcbption. — Les adjectifs terminés au singulier par 9 
ou par X, ne changent point de forme au pluriel ; tels sont : gros» 
gras, gris, épais, doux, heureux, etc. 

Seconde exception. — I^es adjectifs terminés en eaii, au singulief» 
forment leur pluriel en ajoutant im x : ainsi beau, jumeau, nomteasi, 
font beaux, jumeaux, nouveaux. 

Troisième exception. — Les adjectifs terminés au singulier en 
al, font leur pluriel en aux ; égal, égaux ; capital, capitaux ; moral, 
moraux, etc. Quelques-uns cependant font leur plurid par l'addition 
seulement d'un s comme : fatal, fatals ; naval, navals ; théâtral, théd- 
trais, etc. 

Remarque. — Les adjectifs terminés au singulier par ant et par 
ent comme savant, charmant, bienfaisant, conservent ou perdent le t 
au pluriel ; ainsi il est permis d'écrire des gens savants ou savons; 
des ouvrages charmants ou charmans ; des hommes bienfaisants on 
hienfaisans* Mais la conservation du t au pluriel n'est de rigoear 
que quand l'adjectif n'a qu'une syllabe; comme lent: des hommes 
lents et non pas lens. 

L'adjectif tout fait tous, 

LISTE ALPHABETIQUE DBS PRINCIPAUX ADJECTIFS EN AL QUI 
FORMENT LEUR PLURIEL EN AUX, 



abbatial. 


des droits abbatiaux. 


allodiai, 


des biens allodiaux. 


annal, 


des arrêts annaux. 


annomal. 


des serbes annomaux. 


archiépiscopal. 


des palais arcbiépis- 




copaux. 


austral. 


les signes austraux. 


automnal. 


des fruits automnaux. 


baptismal. 


des fonts baptismaux. 


Itursal, 


des édits bursaux. 


banal, 


des moulins banaux. 


biennal, 


des officiers biennaux. 


brutal^ 


des conquérants bru- 




taux. 


capital. 


des pécbés capitaux. 


cardinal, 


des points cardinaux. 


cérémonial. 


des préceptes cérémo- 




niaux. 


claustral. 


des bâtimens claus- 




traux. 


colossal, 


des édifices colossaux. 



collatéral, 

collégial, 

commensal, 

commercial, 

conjugal, ' 

cordial, 

rurial, 

décennal, 

décimal, 

déloyal, 

doctrinal, 

domanial, 
dotal, 
égal, 
électoral, 



des héritiers eollaté- 
raux. 

des chapelains collé- 
giaux. 

des officiers commen- 
saux, 

des effets commer- 
ciaux. 

des devoirs conjugaux. 

des remèdes cordiaux. 

des droits curiaux. 

des prix décennaux. 

des calculs décimaux. 

des procédés déloyaux. 

des jugements doctri- 
naux. 

des biens domaniaux, 

des deniers dotaux. 

des points égaux. 

des collèges électo- 
raux. 



su NOMBRE DBS ADiBCTITS. 
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tlpucnpalf 

équinaxial, 
féodal^ 
fiêcalf 
/ondamentat, 

général, 

grewinuiticaly 

horizonialf 
idéal, 
illégal, 
immoral^ 

impartial^ 
impérial, 

inégal. 

Infernal, 
lacrymal, 

libéral, 
littéral 

locale 
loyale 
inachinal, 

martial, 
méridional, 

wrql% 
municipal, 
national, 
numéral, 

pupHa^, 
occidental^ 

ordinal, 
oriental. 



les ornementa épiaco- 
paux. 

les points équinoxianx. 

des droits féodaux. 

des aroirats fiscaux. 

des points fond^menr 
taux. 

des principes géné- 
raux. 

des rapports giramina- 
ticaux. 

des plans horizontaux. 

des êtres idéaux, 

des moyens illégaux. 

des principes immo- 
raux. 

des juges impartiaux. 

des ornemients impé- 
riaux. 

àftjt mouvements iné- 
gauxl 

des juges infernaux. 

des points lacrymaux. 

des moyens légaux. 

des principes libéraux. 

des caractères litté- 
raux. 

des usages lo^ïaux, 

des procès loyaux. 

des mouvements ma- 
chinaux. 

des jeux martiaux* 

des peuples 'méridio- 
Raiix. 

des préceptes moraux. 

des juges municipaux. 

dès conciles nationaux, 
des adjectifs numé- 
raux, 
d^ habits nupti^px. 
des peuples occiden- 
taux, 
des nombres ordinaux, 
des peuples orientaux. 



original, 
partial, 

pastoral, 
patrimonial, 

pofttijtcal, 

préndiai, 
primordial, 

principal, 

pronominal, 

provincial, 
quatriennal, 

quinquennal, 

radical^ 

rural, 

sacerdotaff 

sacramental, 

seigneurial, 

septentripnaf, 

sépulcral, 

Hocial, 

spécial, 

spiral, 

synodal, 

trivial, 
triennal, 

triomphai, 
vénal, 
verbal, 
vertical. 



des esprits originaux, 
des historiens par- 
tiaux, 
des chants pastoraux, 
des biens patrimo- 
niaux, 
des ornements ponti- 
ficaux, 
des juges préaidiaux. 
des titres primor- 
diaux, 
des articles princi- 
paux, 
des verbes pronomi- 
naux, 
des juges provinciaux, 
des officiers quatrien- 

naux. 
des jeux quinquen- 
naux, 
jdes nombres radicaux, 
des biens ruraux, 
des ornements sacer- 
dotaux, 
des mots sacramen- 

taux. 
des droits seigneu- 
, ' riaux. 
des pays septentrio- 
naux, 
des vases sépulcraux, 
des rapports sociaux.- 
des pouvoirs spéciaux. . 
des ressorts spiraux, 
des règlements syno- 
daux, 
des détails triviaux, 
dés trésoriers tricn* 

nanx. 
dfis arcs triomphaux, 
des offices vénaux, 
des adjectifs verbaux, 
des cercles verticaux, 
des esprits vitaux. 



ADJBCTIF8 KN AL QUI FORMENT LEUR PLURIEL FAR LA SIMPLE 

ADDITION d'un 8. 



amical, 

fatal, 

final, 

filial, 

frugal, 

glacial, 

initial. 



des conseils amicals. 
les fatals ciseaux, 
des sons finals, 
des sentiments allais, 
des repas frugals. 
dés rénts glaéiais. 
fies son^ initiais. 



médiat, 
nasal, 
pascal, 
théâtral, 

labial. 



des sons médials. 
des sons nasals. 
des cierges pascals, 
des costumes théft. 

frais, 
des sons labials. 
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OBSERVATIONS. 

I^c^ Rfljoctifs font quelquefois empk^és comme substantif, c^ert- 
lorsqu'ils représentent des êtres ou des objets : le$ hypocrites tontpks 
à craindre que les méchants ; ie bon nt prtfér§ble mt beau. Bf^ 
rritef, m/chant$, bon et beau, sont des adjectifs pris substantivement. 

I /adjectif employé comme substantif est toujours du genre mssca- 
lin. 

Souvent aussi le substantif devient adjectif, et cela arrive kmqiae 
le sulistontif est employé pour qualifier ; il étmi berger, et il étmai 
roi. 

Un adjectif employé substantivement est toujours précédé de Tar- 
ticle, ou d*un mot équivalent, comme : ce, cet, mon, ton, leur, ele, : 
/'utile est pr/ferable à /'njpréable. Au contraire, un substantif em- 
ployé adjectivement, n*est jamais accompagné de l'artide, ni d'aocnn 
esquivaient : Henri IV fut vainqueur et roi. 



DBS ADJECTIFS DBTERMINATIFS* 

Les adjectifs dêterminatife se joignent au substantif pour en déter- 
miner la signification à l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent. 

I /adjectif déterminatif ^xfS^x^ de l'article en ce que oelui-ci indique 
seulement que le substantif est pris dans im sens déterminé, au liea 
que l'adjectif déterminatif le détermine par lui-même. 

Dans cette phrase : /f livre dont vous me parlez est intéresstmi^ la 
signification du mot livre est déterminée par dont vous me parlez. 

Mais dans celle-ci. ce livre est intéressant, mon esprit envisage à 
raide du mot ce un livre particulier, sans qu'il soit nécessaire d'ajou- 
ter autre chose pour opérer cette détennination. 

Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les adjectifi» de 
nombre, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs possessifs et les 
adjectifs indéfinis* 



DES ADJECTIFS DE NOMBRE. 

Les adjectifs de nombre servent à exprimer la quantité, ou l'ordre 
et le rang des per]K>nnes et des choses. 

Il y en a de deux sortes : les adjectifs de nombre cardinaux, ist les 
adjectifs de nombre ordinaux. 

Les adjectifs de nombre cardinaux servent à marquer la quantité 
des personnes et des choses» et répondent à cette question : combien 
y en a-t-il ? On les a ^ommés cardinaux parce qu'ils sont le principe 
des autres nombres, et qu'ils servent à les former, ce sont : 



un, 
deux, 



trois, 
quatre. 



DBS AOfBCTIi^ Dti )IOltB&B« 
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cinq, 

six, 

sept, 

huit) 

neuf, 

dix, 

onze, 

doU2e, 

treize, 

quatorze^ 

quinze, 

seise, 

dix-sept, 

dix-hait, 

dix- neuf, 

vingt, 

vingt-et-uU) ou ■ 

ringt-un, 

vingt^deux, 

vingt* trois, ete. 

trente, 

trente-et-UD, ou 

trente-un, 

trente-deux, etc. 

quarante, 

^u^ante-«t-un, ou 

quarante-un, 

quarante-deux, etc« 

cinquante, 

cinquante» et-un, ou 

cinquante-un, 

cinquante-deux, etc« 

soixante, 

son^tit^tit-iitt, 0it 

soixante-un, 

MÎxanterdenx^ etc. 

soixaate-et-dix, tm 

soixante-dix, 

soixante<retonze, ou 

«oîkanté-ottzè, 

soixante-douze, 

soixante-treize, 

soixante-quatorze, 

soixante-quinze, 

soixante-seiz^e, ' 

soixante-dix-sept, 

soixante dix-huit, 

soixante-dix-neuf) 

quatre-vingt, 

quatre-vingt-un, 

quatre-vingt-deux, etc. 

qnatre-vingt-dix, 

quatre-vingt-onze, 

quatre-vingt-douze, 

quatre-vingt-treize, 



quatre-vingt-quator2e, 

quatre- vingt-quinze^ 

quatre-vingt-seize, 

quatre-vingt-dix-sept, 

quatre-vingt-dix-huit, 

quatre-vingt-dix-neuf, 

cent, 

cent-un, 

cent-deux, etc. 

cent-dix, etc. 

cent-vingt, etc. 

cent-trente, etc. 

deux cents, etc. 

deux cent-dix, '* . 

deux cent-onze, etc. 

trois cents, etc. 

cinq cents, etc. 

mille, 

mille-nn, 

mille-deux, etc. 

mille-dix, etc. 

mille-vingt, 

milie-vingt-et-un, ou 

mille-vingt-un, 

mille- trente, etc. 

mille-cinquante, etc. 

mille-cent, etc. 

mille-cent-trente, etc. 

delix mille, 

deux mille-nn, etc. 

deux mille cent-un, etc. 

deux mille cinq cents, etc. 

deux mine huit cent dix, etc. 

demt milfe neuf cent onze, etc. 

cinq mille, etc. 

cinq mille cinq cent-un. etc. 

dix mille, etc. 

dix mille cinq cents, etc. 

Vingt mUle, etc. 

vingt mille un, etc. 

vingt mille cent-un^ 

trente mille, 

trente mille-un, etc. 

quarante mille, etc. 

cinquante mille, etc. 

soixante mille, etc. 

soixanté-et-dix milles etc. 

quatre-vingt mille, etc. 

quatre-vingt mille cinq cents. 

quatre-vingt mille neuf cent quati*e- 

vingt-un, etc. 
quatre-vingt-dix mille, etc. 
quatre-vingt-dix mille neuf cent 

quatre-vingt-dix- neuf. 



Les adjectif de nombre ordinaux marquent Tordre et le rang que 
les personnes et les choses occupent entre elles. Ce sont : 

2* 
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dont ils déterminent la signffîcatioa en y ajoutant une idée d'indica- 
tion. Ces adjectif sont : 

Ce devant un substantif masculin singulier qui commence par une 
consonne ou un A aspiré, . Ce soldat, ce héros. 

Cet devant im substantif masculin singulier qui commence par une 
voyeUe ou un Â muet. Cet ei^ant, cet homme. 

Cette devant rm substanttif féminin singulier. Cette demoiselle, 
cette épée. 

Ces devant les substantifs pluriels des deux genres. Ces hommes, 
ces femmes, ces héros, ce» CHseaux. 



DES ADJECTIFS ^OSSBSSIFS. 

Les adjectifs possessifs déterminent la signification du substantif, 
en y ajoutant une idée de possession. 
Les a.d}ectiîsi possessif s SQAt : 



■■\ 



JUMaUii. 


Féniniii* 


Pluriel des deux ge&reà 


mùiff 


fM0| 


mes. 


ton, 


ta. 


tes. 


son. 


sa. 


ses. 


Motr0f 


,' nôtre, • 


noÊ» 


votre. 


votre. 


VOSt 


leur, 


leur. 


leurs. 



, RsMAiiQUB.^^Jfo», ton,^,sott, s'emploient Uu lieu de ma,^ ta, sa, de- 
vant un mot qui commence' par Ûôe voyelle ou un A muet. C'est 
Toreille qm l'exige.^ Oîi dît : mon ame, ton épèe, son aimable amie, et 
mon pas, ma aune, ta épée, sa \aimiih%e amie, 

MjBiîs on emploie. ma, ^a, sa, devant un nom féminin qui commence 
par un i aspiré ; 'ma hache» ^a harangue, etc» 



Dlia ADJECTIF INDÂfINI^. 



Les adjectifs indéfinis déterminent la signification du substantif en 
y ajoutant, pour la plupart, une idée de généralité, ce sont : 



chaque. 


quelconque, 


tout, 


quelque, 


nul. 


aucun. 


plusieurs. 


certain^ 


pas un^ 


même. 


tel. 


^uel. . 
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CHAPITRE IV. 



BU PRONOM. 

î^ pronom est un mot qu'on met à la place da substantif on nom, 
))our en rappeler ridée, et pour en éviter la répétition. 

On divise les pronoms en cinq classes» savoir: en pronoms /Mf- 
sonnels, en pronoms posseêsifs, en pronoms démotutraiifs, en pronomi 
relatifs, et en pronoms indéfinis, 

DES PRONOMS PERSONNELS; 

l^s pronoms personnels sont ceux qui désignent les personnes. 

II y a trois personnes. La première personne est celle qtii parle; 
la seconde celle à qui Ton parle ; et la troisième celle de qni Toa 
parle. 

Les pronoms j;^^oiine/9 de la première personne sont ; Jtg mei moi, 
pour le singulier, et nous pour le pluriel. Ils sont des deiix. genres: 
masculins, si c'est un homme qui parle ; féminins, si c*tÈi une 
femme. 

Me est pour à moi, ou mot, Comme : t7 me parle, c'est-àHÈréi U 
parle à moi, il me hlâme, c'est-à-dire, il blâme moi. 

Les pronoms de la seconde personne sont tu, te, toi» pouir le 
singulier, et vous pour le pluriel. Ils sont des deux genres. 

Te est pour à toi ou toi; comme^ on te parle, c'est-à-dire, amparU 
à toi, on te blâme, c'est-à-dire, on blâme toi, 

}jes pronoms de la troisième personne sont : tV, elle, lui, le, la, 
pour le singulier ; et ils ou euw, elles, leur-, les, pour le pluriéL 

//, le, ils, eux, sont toujours masculins : elle, la\ elles, t o uj ours 
féminins : lui, leur, et les, sont masculins ou féininins, sekm les 
personnes de qui Ton parle. 

Lui est pour à lui, à elle, comme je lui parle, qui pent signifier 
je parle à lui, je parle à elle, selOn qu'on parle à un homnie ou à 
Une femme. 

iLe est pour lui, et la est pour elle, comme ; je le réjfàrdèi je la 
regarde j c'est-à-dire ^e regarde lui, je regarde elle, 

Léwr est pour à eux, à elles, et les pour eux, elles t comme, je 
leur donne, qui peut signifier je donne à eux, je donne à elles ; je les 
regarde, qtii peut signifier ^/c regarde eux, je regarde eUeê, 

Se, soi, en, y, sont aussi des pronoms personnels de là troisième 
personne. 

Se est pour h sbi, soi >• comme il se donne des louanges, c'est-à- 



DBS PKOHOKS FKRBONNBLS. 

m aire il donne de» louanges à goi ; il&ajlatte, c'est-à-diri;, il flatte i 
~ E pronom sert pour les deux genres et pour les deux iiombrea. 

En signifie de lui, d'elle, d'eux, d'elles ; ainsi quand oa dit, _;' 
3Urle, on peut entendre, je parle de lui, d'elle, d'eux, etc., selon la \ 
tte ou les personnes, la chose ou les choses dont le nom a 
■ exprimé auparavant. 

F signitie à celle chose, à ce» choses, comme quand on dit, Jê\ 
m'y applique; c'est-à-dire, je m'applique à celte chose, ou à C 



DES PRONOMS TOSSESBIPS. 



Les pronoms possessifs sont ceux qui rappellent l'idée du substantif I 
1 y ajoutant une idée de possession. Ce sont : 



Ces pronoms doivent toujours se mpporter à un substantif exprioié | 
«opanivaDt. 



DES vaOXOMB DEMONSTRATIFS. 

Les pronoms drmonstratifi servent à démontrer, à indiquer 1< 
jiersonnes ou les choses qu'ils représentent. Ce sont ; ce, celu 

beux, celle, celles, àelai-ci, ceux-ci, celle-ci, celles-ci, celui-là, ce»*- j 

là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 

RBHABq.tTK. — Ce, pronom démonstratif se distingue de ce adjectif I 

démonstratif, en ce que lorsqu'il est pronom démonstratif il est f 
.toujours joint au verbe Être, ou suivi des pronoms jui, gue, quoif [ 

dont. Ce sont les Romains, ce qui plttlt, ce dont vous m'aveî parlé, I 
.ce à quoi je pense. Quand il est adjectif démonstratif, il accompngnft I 
, toujours un substantif. Exemple : ce discours est éloquent. 

DES PRONOMS RELATIFS. 

La fonction des pronoms relatifs est de rappeler dans le discourt | 
■'l'idée des personnes ou des choses dont on a déjà parlé. Ou tes 
I^pelle relatifs, à cause de la relation intime qu'ils ont avec un 
iMibstantif ou im pronom qui précède, et dont ils rappellent l'idée; 
ces pronoms sont : qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquelti 
lesquelles. J 

Quand je dis ; il y a bien des personnes qui aiment les livres comme 1 
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dt$ meMrs, qui, a rmppoit à p frm mm tê t et c'cit comne ai je diiaM: 
t7 y g hiem en permmm» k$fmeile9 perw tm ti mmud Im H ur e ê^ ate. 

Ce nom ou pronom qui précède le reletif eft œ qee Yoa appelle 
eeIcc/inU, Cet antécédent n'est paa tou)Oiin exprimé; dansbin 
des phraaea il est •oos-enteodu, mais l'etprit le supplée aÎBénsants 
dans cette phrase : i7 e$t ttotmant qme Hemri IV mt péri mmê h/tr 
dum wjcsfta, lui qui n't'tait ^enq^é qme eu hwkewr éÊêm pm tf iu j hdt 
antécédent de qui, tient la place de Henri IV» eiq[irinié nnparaTaot. 
Mais dans cette autre phrase : qui veut être keurewt doU dompiêr set 
passioiu, le nom substantif est sous-entendu; c'est comme s'il y 
avait : Phomme qui veut être Âimmu, etc. 



DES PRONOMS INDEFINIS. 



Les pronoms indéfinis désignent les personnes et ka choaea sans 
les particulariser, et c'est à cause de ce défaut de précision qui se 
trouve toujours dans leur manière de désigner, qu'on les nomme 
indéfinis. Ces pronoms sont: ou, quicoiêque^ quelqu'un» ckëOM, 
autrui, penoime, autre, tuu Vautre, Fum et reuire, tei, tomt, rie», 
plusieurs. 



CHAPITRE V. 



DU VERBB. 



Le verbe exprime ime action faite ou reçue» on simplement la 
manière d'exister du sujet, sa situation. 

On distingue cinq classes de verbes, savoir; le verbe actif, le 
verbe passif, le verbe neutre, le verbe prùnominal, et le verbe tsi^ 
personneL 

Rbmarqux. — Plusieurs bons grammairiens nient l'existence du 
verbe passif dans notre langue, comme il n'est jamais exprimé par 
un seul mot. D'autres n'admettent point de verbes neutres, mais 
ils distinguent les actifs en transitifs et en intransitifs : transitif, qui 
transmet d'une manière directe l'action au-delà de celui qui la fiât ; 
faime ma scsur : intransitif qui annonce que le sujet renferme en soi 
l'acte ou l'action, comme venir, domUr. 



Dt7 VERBE ACTIF. 

Le verbe actif est celui qui exprime une action feûte par le sujeti 
^t qui a, ou peut avoir un régime direct. 

Il faut savoir distinguer le sujet d'un verbe> de ses régimea» 



DU VBSBB ACTIP. 3*» ^ 

Le sujet désigne l'être ou la chose qui agit. 

Poiu' connaitre le sujet du verbe, il suffît de mettre gui est-ce qui ? j 
Bvant le verbe, pour les perGonnes, et ga'esl-ce-qai pour les choseia i 
IjH réponse à cette question indique le sujet. Tatme Dieu, voitt- J 
honores le mérite, la modestie me plait. Qui est-ce qui aime Dienî T 
Je ou moi ; qui eat<ce-qui honore le mérite ? vous ; qu'est-ce qui ] 
me plait ? ïa modestie ; donc,ye, vous, et la modestie sont les sujeti 1 
des verbee aimer, honorer, plaire. 

L'objet ou le terme de l'action exprimé par le verbe, se nomme ' 
régime. 

Il y a deux régimes, le direct, et l'indirect. 

Le régime direct reçoit l'action sans qu'aucun mot intermédiaire 
vienne en atténuer l'effet ; offrir une fleur. 

Le régime indirect ne la reçoit qu'avec l'intermédiaire de certains 
tnots qu'on appelle prépositions, tels sont à, de, pour, avec, danât 
etc. ; elle destine cette fieur à sa mère, je m'occupe de vos intérêts, , 

Le régime direct répond à la question qui ou quoi,* faîte après le 
verbe ; et le régime indirect à cette mÊrae question précédée d'n 
préposittoD, et placée de même à la suite du verbe. 

AWi avaiii envogé une lettre à notre ami. 

Qui est-ce qui a envoyé, ou qui sont les personnes qui ont envoyé î i 
Kotts. Ce mot est le sujet. Nous avons envoyé quoi ? Une lettre. 
Voilà le régime direct. Nous avons envoyé une lettre 3 qui? à 
notre ami ; c'est le régime indirect. 

Parmi les pronoms il y en a qui sont régimes directs ; ce sont le, < 
la, les, que ; d'autres qui sont au. contraire régimes indirects, \ ' 
cause de la préposition qu'ils renferment en eux : ce sont lui, leur, 
dpnt, en, y, qui sont pour à lui, à eux, duquel, de cela, à cela, etc. 

£nfîa me, te, se, nous, vous, que, sont quelquefois régimes 
directs, et quelquefois régimes indirects ; régîmes directs, quand il* | 
sont pour moi, loi, lui, nous, vous, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, 
régîmes indirects lorsqu'ils sont pour à moi, à toi, à lui, à novs, 
à vous, auquel, à laquelle, etc. Exemples i 
Direct. Je me iletie, (je blesse moi.) 
Indirect. Je me/ais mal, (je fuis mal ï moi.) 
Direct. Je te juge tur les aclimu, (je juge toi.) 
'ilndirect. Je te répèle que cela n'est pai, [je répèle !l toi.} 

' JKrcct lit ae vanleni beaucotip, (ils vantent eux-mêmes.) ,.. 

. Indirect ib le nuiimt aani le aavoir, (ils DiÛBent i eux-mêmes.) 
Virect. Tsiu nous blâmte à tort, (voua blàmex nous.) 
Indirect. Fou nous ajtrmet vn mmnmge, (vous alGrmez i nous.) 
'-Direct, /feus roua «immi «lalgré vai défaUti, (nous BÎmons roUi.) 
"Indirect. Jls voat adreeseat de jialei plainlei, [ils adreSBent â voua). 
. Virect. La nouvelle que voué annoaees ett/âcHriue, (vous annonceE laquelle^ 
, lodirecL Cm' à mai que .... (suquel.) C'e-H par loi que .... (par leqnsL) 
tTeil devant num que .... (devant lesquels.) Cejt maigre . .,_ 

que . (malgré lequel.) C'est sans lui que (uns lïf|uelj I 

C'est aeec eujp que (ateo lesquels.) Cest de moi que , 

(duquel), ew. 

• Çbi pour les personnes, yuoi pour le» choses. 



ftft DU VBEBS ACTIV. 

On admet aussi des compléments. 




exprimée 
plétant le sens de la phrase* 

// a /kit ce reproche à iun/irère p€tt pwrt méchanceté. 

Il y a dans cette phrase» régime direct» régime indirect» et com- 
plément. 

DU VBBBB PASSIF» 

Le verbe /M^^ est le contraire du verbe actif. 

Le verbe actif présente le sajet comme agissant, comme faisnt 
une action ; au lieu que le verbe passif présente le sujet comme 
recevant, comme soufirant une action. 

La loi prot^e également tous les citoyen»; la loi qui est le sujet 
exerce l'action exprimée par le verbe profège; et ces mots» terni la 
citoyens, sont le régime direct du verbe. 

Mais si je dis : tous les citoyens sont également protégés par la loi; 
les mots, tous les citoyens, qui tout-à-l'heure étaient le r^me direct 
du verbe, sont maintenant le sujet, mais ils n'exercent pas raotxm 
exprimée par le verbe, sont protégés^ elle est au contraire exercée 
sur eux par la loi; ils la souffrent au lieu d'en être la cause. 

Tout verbe passif a nécessairement un verbe actif,* et tout verbe 
ac^i^ a son verbe i^a^^.f On reconnaît donc un verbe actif quaiid 
on peut le tourner en passif, et un verbe passif quand on peut le 
changer en actif. 

Le verbe passif se conjugue dans tous ses temps avec le verbe 
être. 

DU VERBE NEUTRE. 

Le verbe neutre diffère du verbe actif, en ce que celui-ci exprime 
une action qui se dirige directement vers son objet, tandis que cdle 
du verbe neutre n'aboutit vers l'objet qa'indirectements c'estÀ^-dire 
qu'à l'aide d'une préposition. D'où il suit que le verbe fteutre n'a 
jamais de régime direct, et qu'on ne peut jamais, par conaéqoenti 
le faire suivre d'un des mots quelqu'un, quelque chose; de même 
qu'il ne peut jamais se tourner en passif. Agir, marcher sont des 
verbes neutres puisqu'on ne peut pas dire, agir quelqu'un, marcher 
quelqu'un ni être agi, être marché. 

Parmi les verbes neutres il y en a qui se conjugent avec avoir, 
d'autres avec le verbe être ; et enfin il y en a un certain nombre qui 
prennent tantôt avoir et tantôt être. 

♦ Le verbe obéir est la seule exception, 
t Excepté le verbe avoir. 
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DES VBBiBES PRONOMINAUX. 

Les verbes pronominaux sont ceux qui se conjuguent avec deux 
pronoms de la même personne. Je me, tu te, il se, nous nous, vous 
vous, ils ou elles se. Je me flatte, tu te méfies, etc. 

On divise les verbes pronominaux en verbes pronominaux accidentels, 
et en verbes pronominaux essentiels^ 

Les verbes pronominaux accidentels sont des verbes actifs ou 
neutres conjugués avec deux pronoms de la même personne, mais 
qui ne le sont qu'accidentellement ; tels sont : ^e me donne, je me 
plains. £n effet on dit également avec un seul pronom : je donne, je 
plains» 

l^s verbes pronominaux essentiels sont ceux qui ne peuvent être 
employés sans deux pronoms de la même personne, comme : je 
Wk empare, je me repens, je m'abstiens. 

Tous les verbes pronominaux prennent le verbe ^re pour former 
hwra temps con^sés* 



DU VERBE IMPERSONNEL. 

• • • ■ 

On appelle verbes impersonnels certains verbes défectifs qu'on 
n'emploie dans tous leurs temps qu'à la troisième personne du 
singulier : il faut, il importe, il y a, etc. 

Dans les verbes impersonnels, le pronom il ne tient la place 
d'aucun nom, et n'est pas réellement le sujet du verbe, il en occupe 
la place, il l'annonce; mais le véritable sujet est placé après le 
veibe. et se présente sous la forme d'un régime, c'est ainsi qu'au 
lieu de dire : un Dieu est dans le ciel, étudier est nécessaire, noua 
disons ; il est un Dieu dans le ciels il est nécessaire d^ étudier ; phrases 
dans lesquelles le sujet apparent est il, mais dont le sujet réel est 
Dieu, ^dier. 

' Parmi les verbes impersonnels, îl y en a qui le sont de leur nature, 
c'est-à-dire qui ne sfemploient jamais qu'à la troisième personne du 
singulier, comme il pleut, il neige ; et id'autres qui sont tantôt 
impersonnels, et tantôt personnels, selon que le pronom il y est 
employé dans un sens vague, ou dans im sens précis, et ayant 
ra{^rt à un substantif qu'on peut substituer à ce pronoQi* Dana 
ces phrases : nous tenons tout de Dieu, il convient que nous lui^ 
rapportions toutes nos actions;, il arrive souvent que, etc., convenir, 
arriver sont impersonnels ; mais dans celles-ol : pardonnez à votre 
ftb, îl convient de son tort; il arrivera plus tôt une autre fois, ces 
verbes sont personnels; on peut dire, votre fils convient de son 

tort, etc. 

Les verbes impersonnels se conjugent les uns avec avoir 9 les autres 

avec être. 
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DEM MODIFICATIONS DU VERBE. 

On appelle ainsi certains changements de forme ou de termi- 
naisons oui ont lieu dans le verbe. Ces modifications sont an 
nombre de quatre, savoir : le nombre, la pertonne, le ien^ et le 
fnode. 



DU NOMBRE ET DES PERSONNES. 

Il y a dans les verbes, comme dans les noms, deux nombres ; k 
finçuiier et le pluriel ; le singulier quand une seule personne ou mie 
seiue chose fait l'action du verbe : je chante, tu dors, il marche, die 
travaille, et le pluriel quand deux ou plusieurs personnes, on plnaiems 
choses concourent à cette action : nous chantons, vous dormez. Us 
marchent, elles travaillent. 

Dans chaque nombre il y a trois personnes. La première est eefie 

3ui parle ; la seconde est celle à qui Ton parle ; la troisième est celle 
e qui Ton parle. 
La première personne est exprimée par le pronom je pour le 
singulier, et nous pour le pluriel. 
La seconde personne par les pronoms tu et vous,* 
La troisième par les pronoms tV ou ils, elle ou elles. 



DES TEMPS. 

La durée ou le temps ne peut se diviser qn*en trois parties, qui 
sont : l'instant de la parole, celui qui le précède» et celui qui le suit 
n n'y a donc réellement que trois temps, le présent, le passé et k 
futur. 

Mais le passé et le futur, se composant d'une multitude infinie 
d'instants, admettent divers degrés d'antériorité ou de postériorité» 
d'où résultent plusieurs sortes de passés et de futurs. 

Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où Ton parle 
est un point indivisible : tout ce qui n'est pas rigoureusement présent 
est passé ou futur, 

^ Il y a cinq sortes de passé : V imparfait, ]e prétérit indéfini^ le pré' 
térit défini; le prétérit antérieur ; et \e plus -que-parfait. 

Deuix futurs : \e futur simple et le futur passé. 

Les temps se divisent en temps simples et en temps composés. 

Les temps simples sont ceux qui sont exprimés en im seul mot ( 
comme, ye chante, je chargerai, chanter, etc., et les temps composés 

* Quoiqu'on ne parle qu'à une seule personne, la politesse veut qu'ordi- 
nairement on se serve de la seconde personne du pluriel, ai| lieu de celle ^u 
singulier ; on dit» Monsieur, vous écrivez fort bien^ et non pas :' tu écri^ 
fort bien. 
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ceux qui sont formés d'un des temps du verbe avoir ou du verbe être, 
et d'un participe passé : ^ai chanté, /avais chanté. Je suis aimé, être 
aimé, etc. 

Les temps des verbes se divisent encore en temps primitif et en 
temps dérivés ; nous parlerons de ces deux sortes de temps à la forma- 
tion des temps. 



DBS MODES DU VERBE. 

Le mot mode si^ifie manière. On a donné ce nom à diverses in- 
Itexious du verbe» qui servent à exprimer les différentes manières 
d'afEirmer. 

n y a cinq modes, qui sont Vindicatif, le Conditionnel, V Impératif, 
le Subjonctif, et V Infinitif. 

Chacun de ces modes a divers temps, excepté cependant V Impéra- 
tif, qui n'a qu'un temps. 



DE l'indicatif ET DE SES TEMPS. 

U Indicatif exprime l'affirmation d'une manière directe, positive et 
indépendante, quel que soit le temps auquel cette affirmation se 
rapporte. 

Le mode Indicatif est composé de huit temps» qui sont : le présent 
absolu, Y imparfait, le prétérit défini, \q prétérit indéfini, le prétérit 
antérieur, le plus-que-parfait, le futur absolu, et le futur antérieur. 

Le présent absolu marque qu'une chose est ou se ^t dans le mo- 
ment de la parole, je marche, tu écris. 

Uimparfait marque une chose faite dans un temps passé, mais 
comme présente à Tégard d'une autre chose faite dans un temps 
également passé : je lisais quand vous entrâtes. 

Le prét&it défini marque une chose faite dans un temps déterminé, 
et entièrement écoulé : je voyageai Vannée dernière. 

Le prétérit indéfini marque une chose faite dans un temps entière- 
ment passé, que l'un ne désigne pas, ou dans un temps passé dési- 
J^é, mais qui n'est pas encore entièrement écoulé. Si je dis : les 
ruits de la terre ont été la première nourriture des hommes, je ne 
désigne pas positivement le temps où cela est arrivé. Mais si je dis : 
j'ai eu la fih}re cette année, ce printemps, ce mois-ci, cette semaine, 
aujourd^kui, je désigne à la vérité des temps passés, mais ce ne sont 
pas des temps absolument passés, et il en reste encore quelques par-» 
ties à écouler. 

Le prétérit antérieur exprime ordinairement une chose passée faite 
avant une autre dans un temps passé. 

Il y a deux prétérits antérieurs, l'un qui exprime une chose passée, 
faite avant une autre dans un temps dont il ne reste plus rien, comme 
dans cette phrase : Quand j'eus reconnu mon erreur, je fus honteujr des 

3 
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maux aUf prond/a quffm^ais ms pour lui ; l'autre qai exprime une chose 
p:it«j»ci\ fuiti* avant utu' autre duns un temps qui Q*e8t pas entièrement 
écoulé. Quanti y h\ eu appris ce matin la nouvelle de votre nomùuUioi^ 
j'ai couru en/airc jnirt à nog ami» communs. 

Ces prttMt» antérieurs ont entre eux la même dîfl^rence que oelle 
qui existe entre les deux prétérits dont nous venons de parler, et ils 
doivent s'employer dans le même sens. Ils sont toujours acoompft* 
gnés d'une conjonction ou d*un adverbe de temps» comme : dès que 
frujf df/u't dès que fai eu dtné, j'eus dîné hier dans un instant./aî e» 
dinv aujourd'hui dans un instant, 

l/C plus -que-parfait marque une chose non-seulement passée en 
clle-nicMne, mni« comme |)asséc à l'égard d'une autre chosç qui eit 
RUi<si passée, ainsi quand je dis ; j'avais déjeûné quat^d vous vîntes w 
demander, je fais entendre que mon déje(iner était passé à l'égard du 
temps où vous vîntes, qui est aussi un temps passé à l'égard de cAé 
où je parle.* •■• " 

Le futur absolu marque qu'une chose sera on se fera dans un teibps 
qui n'est pas encore : je sortirai demain. 

ijn futur antérieur marque qu'une chose sera fieûte lorsqu'une autre 
qui n'est pas encore, aura lieu : Quand j'aurai fini mes affaires, je vous 
irai voir. 



DU CONDITIONNEL. 

Le Conditionnel est la manière d'exprimer l'affirmation sous l'idée 
d'une condition. 

Ce mode a deux temps; le conditionnel présent et \e conditionnel 
passé. 

Le conditionnel présent marque qu'une chose serait ou se ferait dans 
un temps présent, moyennant certaine condition : vous rempliriez tm 
devoirs si vous étiez raisonnable. 

Le conditionnel passé marque qu'une chose aurait été faîte dans un 
temps passé, si la condition dont elle dépendait avait été remplie : il 
serait allé à la campagne si le temps le lui avait permis. 

1 

• Au premier coap-d^cpil, il semble que le plus^ue-parfait et le prétérit 4m- 
tirieur ne diffèrent point entre eux. Ils offrent néanmoins une grande diffé- 
rence. La chose ou raction exprimée par le prétérit antérieur, est toujours 
accessoire et subordonnée à celle qni raccompagne, et qui est raction princi- 
pale : çiMnu/ j'eus reconnu tMn erreur, je /ua honteux des mauvais procédéipx 
j^avais eus à son égard. Mon intention est de dire que je fus honteum^ ete^t 
mais seulement après que j'* eus reconnu mon erreur. 

C'est tout le contraire à Tégard du plus-que-parfait : j'avais déjeuné quand 
vous vîntes me demander, mon intention est de dire que j*avais d^einéj et 
qu'alors vous tantes. L'action exprimée par le plus-que-par/ait est donc celle 
qui ûxe principalement Tesprit, et Tautre n'est que secondaire. 

Quand on emploie le prétérit antérieur, la chose ou l'action qu'on a principu- 
kment en vue est présentée la dernière, et lorsqu'on se sert du plus-que-parfait, 
elle tient au contraire le premier rang. 
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DE L IMPERATIF. 

.\Xi Impératif est une manière de Bignifier dans les verbes outre 
Ir^^rmation, Taction de conunander, de prier ou d'ezhortar : rem- 
{^ii^z vos devoirs. 

Aimez qu'on voas. conseille, et non pas qu'on vous lone,^^ot/eat<. 

Ce mode n'a qu'un temps, qui marque tantôt un pr^enU par 
^^pport à raction de oommand^^c 

- Soulagez la rexta malheureuse ; les bienfaits bien appliques sont le trésor 
de l*h6iinéte hamme,'"*'PeiMée9 d^Isocrate, 

Êjt.tar^t taxjutur^ par rapport à la chose commandée.: venez me voir 
demain. 

:,.Çp temps n'a pas de première personne au singulier, mais il en a 
ime au pluriel, parce que c'est autant à soi qu'aux autres qu'on 
94resse la parole. 

Adonms dans nos maux le Dieu de VVLniverû.-^VoUaire*, 



DU SUBJONCTIF. 

. . Le sui^onct{f est ainsi appelé parce que, comme son nom l'indique» 
il est sous le joug, sous la dépendance d'un verbe qui précède, et 
dfiis^ U ne peut être séparé sans cesser de former un sens clair et dé- 
terminé. Si l'on dit, par exemple : je veux que vous appreniez votre 
j^gpn;; ces mots: vws appreniez votre leçon ne peuvent être séparés 
4ê çeoxrdii je veux que ; parce que seuls ils ne formeraient plus un 
sens raisonnable. 
.^ I^ inpdQ «9b)OBctif a quatre temps ; le présent, Vimparfait, le pré- 

térijf «t le pkurqu$tpaKfi^* 

Le présent et le fittur . du suhjoncttf se présentent sous la même 
forme ; ils ne diffèrent point, comme à l'indicatif, par la terminaison ; 
c'est par le sens qu'on les distingue : votre cousin est tres-modeste 
^pimi'îl soit tr^'instruit, quoiqt^il soit, exprime un présent ,• je désire 
ig[îki yi)f^ en fassiez votre and, que vous en fassiez, exprime mu futur» 
,-., Jjimpw^t du subjonctif, de même que l'imparfait de l'indicatif* 
IDoavque qu'une action est {nrésente relativement à une autre action : 
je désirms que vous vinssiez. Il est susceptible aussi d'exprimer un 
futur : je souhaitais que vous ne vinssiez que demain. 

Le prùérit du subjonctif indique une action passée : je suis enchanté 
que vous ayez lût sa connaissance» 11 peut aussi exprimer vjk futur 
antérieur : nous ne cachetterons pas cette lettre que vous ne /'ayez 
hie. 

Le phts-qué-parfait du subjonctif comme le plus-que-parfait de Vin* 

3* 
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dimtif, iniirquc qu'une chose est pa^éc à l'égard d'une autre chose 
i|iii est aussi |mss<''e ; il e»t auvsi 8U8(*c])tihle d'une signification fu- 
ture : je nr cruyaU />«* que vous eusnei sitôt tini ; sitôt fini exprime 
un puMi' ; mais djuis tx'ttiî ])hnise : jf voudrais que vous eussiez fini 
quand je mirNiIrai ; que wm* eussies fini txfinme jui /uimr antérieur. 



DK L*INFINITiK. 

L'Infinitif si^ifie l'affirmation d'une nuuiiére indéfinn. sans 
désignation de noinhrc, ni de ])cr8oniie* 

(hî ftrut itrr kéfM Mon» raPùgtr la tertf^'SoileHm, 

On distingue cinq temps dans l'Infinitif: lepr/sent^ le prétérit, le 
purticipe présent, le participe pass/ et le participe futur. 

Le présent de Y infinitif est susceptible d'exprimer un présent, un 
jMssr ou un futur, relativement au temps du verbe qui le précède, /r 
i* entends rire, rire exprime un présent, parce que fetUends est au 
présent. 

Je Vai entendu rire, rire exprime un passé, parce quêtai entendu 
est au passé. 

Je r entendrai rire, rire exprime un futur, parce que j'at entendu 
est au futur. 

Le prétérit de T infinitif exprime seulement un passé relativemenf 
au temps du verbe qui le précède ; je crus, ou je croyais ravoir «- 
tendu rire. 

Le participe est ainsi ap|)elé, parce qu'il participe de la natore du 
verbe, et de celle de V adjectif ; il participe du verbe en ce qu'il en a la 
signification et le régime, qu'il en est formé, et qu'avec lés auxi- 
liaires, il sert à en composer plusieurs temps ; il participe de Vadfect^ 
en ce qu'il sert souvent à qualifier le substantif, avec lequel il s'accorde 
en certains cas. 

On divise les participes en deux classes, relativement aux teiAps 
qu'ils expriment. L'un prend le nom de participe présent, l'autre; 
celui de participe passé. Le premier se termine toujomrs en /l«f, 
aimant, ayant, étant. Le /pflr^idpejsfl^s^ a différentes terminaisons; 
aimé, lu, souffert, soumis, etc, suivant les verbes d'où ils dérivent. 

Le futur de T infinitif comme son nom l'indique, marque une action 
qui aura lieu dans un temps où l'on n'est pas encore. 

Uindicatif, le conditionnel, l'impératif, et le subjonctif, étant sus- 
ceptibles de la différence des personnes, sont appelés, pour cette 
raison, modes personnels, Uinfinitif, n'admettant pas cette dis- 
tinction, puisqu'il exprime toujours l'action d'une manière vague, 
est nommé, mode impersonnel, 

Uindicatif, le conditionnel, V impératif , et le subjonctif étant suscepti- 
bles de la différence des personnes, sont appelés, pour cette raison, 
modes personnels, U infinitif , n'admettant pas cette distinction, puis- 
qu'il exprime toujours l'action d'une manière vague, est nommé mode 
impersonnel. 
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Des conjugaisons^ 

Écrire où réciter un yerbe avec toutes ses inflexions de modes, de 
temps> de nombres et de personnes, c'est ce qu'on appelle con- 
juguer. 

Il y a quatre conjugaisons, ou classes de verbes, que Ton distingue 
entr'elles par les terminaisons du présent de l'infinitif. 

La première est celle des yà'bes dont le présent de l^infinitif est 
terminé en er, comme aimer , chanter. 

La seconde est celle des verbes dont le présent de l'infinitif est 
terminé en tr, comme yîmV, punir. 

La troisième est ceUe des verbes dont le présent de Tinfinitif est 
terminé en oit, comme recev^r, devoir, 

La quatrième est celle d^s verbes dont le présent de l*infinitif est 
terminé en re, comme rendre, vendre. 

Dans chacune de ces conjugaisons, il y a des verbes réguUers, des 
Verbes irréguliers et des verbes défectifs. 

Un verbe est régulier lorsque dans tous ses modes et dans tous ses 
temps, il prend exactement toutes les formes qui appartiennent à 
Tune des quatre conjugaisons. 

Un verbe est irrégulier, lorsque dans quelques temps, il prend des 
formes différentes de celles qtii caractérisent la conjugaison à laquelle 
il appartient. 

Un verbe est d^edtf, lorsqu'il manque d'un ou de plusieurs temps, 
ou seulement quand un de ses temps n'est point employé à toutes les 
personnes. 

Quelque irr^ulier que soit un verbe, les irrégularités n'existent 
que dans les temps simples. 

Les verbes auxiliaires sont avoir et être. On les appellent auxili- 
nires parce qu'ils servent à conjuguer tous les autres verbôs dwû& leurs 
temps composés. 

Le verbe être et le verbe avoir ne sont auxiliaires que lorsqu'ils 
sont joints à un participe passé d'un autre verbe, pour en former les 
temps composés; hors de là, avoir est, de même que chanter et 
rire, un verbe adjectif; et être est un verbe substantif, c'est-à-dire, 
un verbe qui- signifie l'affirmation sans aucun attribut, un verbe qui 
marque l'état de la personne dont on parle, et les qualités qu'on lui 
attribue, comme dans ces phrases : Alexandre était un grand con- 
quérant. Nous serons heureux dans le ciel. 

Les verbes avoir et être servant à former les temps composés des 
autres verbes» nous les placerons avant les quatre conjugaisons 
principales. 
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De la an ^ugals am èê vefbe munUmn 
AVOIR.* 



Jndicmttf préêeni. 



J'ai 
Tu as 

Il ou elle a 
Nous arons 
Vous ares 
Ils ou elles ont. 



PrétéHi imd^ha. 

4\i ea 

Tu as eu 

11 ou elle a eu 

Nous aTons en 

Vous avex en 

Us ou elle^ ont eu. 



Jmparfaiii 

J*aTaiB 

Tu avais 

n ou elle avait 

Nous avions 

Vous avies 

Ils ou elles avaient. 

Prétérit défini. 



JVns 

Tu ens 

U ou elle eut 

Nous eftmes 

Vous eûtes 

lu ou elles eurent. 

Futur absolu» 



J'aurai 

Tu auras 

U ou elle aura 

Nous aurons 

Vous aurez 

Us ou elles auront. 



Phu-fue^parfmit» 

J'avais eu 

Tu avais eu 

U ou elle avait en 

Nous avions eo 

Vous aviea en 

Us ou elles avaient ea. 

Prétérit aniérietir. 

Quand ou lorsque 

J'eus eii 

Tu eus eu 

U ou elle eut eo 

Nous eûmes eu 

Vous eûtes eu 

Ils ou elles eurent eu. 

Futur passé. 

Quand 

J*aurai eu 

Tu auras eu 

U ou elle aura eu 

Nous aurons eu 

Vous aurez eu 

Ils ou elles auront eu. 



ConditwnneL 



Prêtent, 

J*anrais 

Tu aurais 

11 ou elle aurait 

Nous aurions ' 

Vous auriez 

Us ou elles auraient. 



Passé. 

J^aurais ou j'eusse eu 
Tu aurais ou tu eusses eu 
U ou eUe aurait, ou il ou elle eilt eu 
Nous aurions ou nous eussions eu 
Vous auriez ou vous eussiez* eu 
Us ou elles auraient, ou ils ou elles 
eussent eu» 



L*auxiliaire avcir sert à se conjuguel^ lui-même dans ses temps composés^ 
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tfnpéraiif. 
Présent ou Futur, 

Point de première personne du singolier ni de troisième pour les 
deux nombres. 

Aie» Ayons, Ayez. 

Subjonctif. 



Présent ou future 

11 faut, il ifandra 

Que j'aie 

Que tu aies 

Qu*il où qu'elle ait 

Que nous ayons 

Que TOUS ayez 

Qu'ils ou qu'elles aient. 

Imparfait. 

11 fallait, il faudrait 

Que j'eusse 

Que tu eusses 

Qu'il ou qu'elle eût 

Que nous eussions 

Que TOUS eussiez 

Qu'ils ou qu'elles eussent. 

Infinitif présent* 

AyoiV. 

Participle présent. 
Ayante 



Prétérit. 

Il a fallu, il aura fallu 

Que j'aie eu 

Que tu aies en 

Qu'il ou qu'elle ait eu 

Que nous ayons eu 

Que vous ayez en 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 

Pltu-que^arfait. 

Il aurait ou il eut fallu 

Que j'eusse eu 

Que tu eusses eu 

Qu'il ou qu'elle eût eu 

Que nous eussions eu 

Que vous eussiez eu 

Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 

Prétérit, 

Avoir eu. 

Participe passé. 
Eu, eue, ayant eu. 



Futur. 
Devant avoir. 



De la conjugaison du verbe auxiliaire 



Présenta 

ite suis 

Tues 

Il ou eiU^ est . 

Kons sommes 

Vous êtes 

Ds^ndOes sont» 



Indicatif, 



Prétérit indéfini. 



J'ai été 

Tu as été 

Il ou elle a été . . 

Nous avons été 

Vous avez été 

Ils o« elles ont été. 



•c^. 



* ^TT 



■■»/-•-■ 



'/ 



\ 



< •■ 



:U.-J' 



■> < • < . 
• • • / 
', ■ • l.t . .t>Jt* Il , 



_'u ' ai. ••lî 
_'u- i; aie.- trit 
•41 'i "* iji i»lii g 
jxii uouf' nyonF i 
^ix: vou.» ayer et 
Jl:'il^ ut ni:*ellef 
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Imparfait 

11 fallait, il faudrait 

Que je fusse 

Que tu fusses 

Qu'il ou qu'elle fût 

Que nous fussions 

Que vous fassiez 

Qu'ils ou qu'elles fussent. 



Présent* 
Être. 

Participe présenté 
Étant* 



Plus-que-par/ait. 

Il aurait, ou il eut fallu 

Que j'eusse été 

Que tu eusses été 

Qu'il ou qu'elle eût été 

Que nous eussions été 

Que vdus eussiez été 

Qu'ils ou qu'elles eussent été. 



Infinitifs 



Prétérit. 
Avoir été. 

Participe poisé. 
Été) ayant été. 



Futur* 
Devant être. 



DE LA CONJUGAISON DES VERBES ACTIFS. 

Le verbe actif exprime une action faite par le sujet et qui a, ou 
iiî peut avoir un régime direct. 



Première conjugaison en sr 



CHANTER* 



Indicatif, 



Présent absolu. 



'e temps marque une chose qui est ou 
qui se fait dans le moment de 
la parole* 



Ce 



Prétérit indéfini* 

temps marque une chose faite 
dans un temps entièrement passé 
que Von ne désigne pas y ou dans 
un temps passé désigné, mais 
qui ri est pas encore tout-à-fuit 
écoulé. 



Ptéseiitement^ 

Je chante 

Tu chantes 

Il ou elle chante 

Nous chantons 

Vous chantez 

Ils ou elles chantent. 



Cette semaine, 

J'ai chanté 

Tu as chanté 

Il ou elle a chanté 

Nous avons chanté 

Vous avez chanté 

Ils ou elles ont chanté. 
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ImpmrfmU, 


Pku-fUiÊ'pmr/mii^ 


J*étAit 

Tu éuis 

11 ou elle éuit 

Nous étions 

Vous éties 

Ils ou elles étaient 


i*«TaU été 

Tu arais été 

11 ou elle avait été 

Nous aFÎoi» été 

Vous artes élé 

Ils ou elles avaieat élé. {^ 


Prêtent défimi. 


Prétérit mniériemr. 




Quand ou lorsque 


Je fus 

Tu fus 

11 ou elle fut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent. 


J'eus été 

Tu eus été 

Il <m elle eut été 

Nous eûmes été 

Vous eûtes été 

Ils ou elles eurent éià» 


Futur ahêotu. 


Futur antérieur. 


Je serai 

Tu seras 

11 ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront. 


Quand ou lorsque 
J'aurai été 
Tu auras été 
11 ou elle aura été 
Nous aurons été 
Vous aurez été 
Ils ou elles auront été« 




Conditionnel. 


Prêtent, 


Passé, 


Je serais 

Tu serais 

Il ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient. 


J'aurais ou j^eusse été 

Tu aurais eu tu eusses été 

Il aurait ou il eût été 

Nous aurions ou nous eussions été 

Vous auriez ou vous eussiez été 

Ils auraient ou ils eussent été. 




Impératifé 




Présent ou Futur. 



Point de première personne du singulier, ni de troisième pour kt 
deux nombres. 



Sois, Soyons, 

Subjonctif, 



Soyez I 



Présent ou futur, 

11 faut, il faudra 

Que je sois 

Que tu sois 

Qu'il ou qu'elle soit 

Que nous soyons 

Que vous soyez 

Qu'ils ou qu'elles soient. 



Prétérit, 

11 a fallu, il aura failli 

Que j'aie été 

Que tu aies été 

Qu*il ou qu'elle ait été 

Que nous ayons été ' 

Que rous ayez été 

Qu'ils ou qu*elles aient été.- 
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Imparfait 

11 fallait, il faudrait 

Que je fusse 

Que tu fusses 

Qu'il ou qu'elle fût 

Que nous fussions 

Que vous fossiez 

Qu'ils ou qu'elles fussent. 



Présent* 
Être. 

Participe présenté 
£tRfat* 



Plus-que-par/ait. 

Il aurait, ou il eut fallu 

Que j'eusse été 

Que tu eusses été 

Qu'il ou qu'elle eût été 

Que nous eussions été 

Que rcius eussiez été 

Qu'ils ou qu'elles eussent été. 



Infinitif é 



Prétérit. 
Avoir été, . 

Participe passé. 

Été, afatet été. 



Futur, 
Devant être. 



DE LA CONJUGAISON DES VERBES AeTIF». 

Le verbe ac/j/" exprime une action faite par le sujet et qui a, oi; 
qui peut avoir un régime directe 



■ -i 



Première conjugaison en sr 
CHANTER* 



Indicatif* 



Présent absolu. 



Ce temps marque une chose qui est ou 
qui se fait dans le moment de 
la parole* 



i'réseutement^ 

Je chante 

Tu chantes 

11 ou elle chante . 

Nous chantons 

Vous chantez 

Ils ou elles chantent. 



Prétérit indéfini* 



Ce temps marque une chose faite 
dans un temps entièrement passé 
que Von ne désigne pas, ou^ dans 
un temps passé désigné, mais 
qui nest pas encore tout-à-fait 
écoulé. 

Cette semaine, 

J'ai chanté ■ 

l*u hs chanté 

Il ou elle a chanté 

Nous avons chan^ 

Vous avez chanté 

Us ou elles ont chaoié. 
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fmpmr/mit. 

Ce tempe mmrfue une ckott fmite étnu 
un tempt patte', tmmis comme pré* 
tente à Cégard d^une autre ekate 
faite dant un tempt /gaiement 
patte. 

Quand vous êtes entr^. 

Je chantais 

Tu chantais 

11 OH elle chantait 

Nous chantions 

Vous chantiez 

Us ou elles chantaient. 

Prêté a défini. 

Ce tempt marque une chote faite dant 
un tempt déterminé et entièrement 
écoulé, 

La semaine passée. 

Je chantai 

Tu chantas 

H ou elle chanta 

Nous chantAmes 

Vous chantâtes 

Ils ou elles chantèrent. 

Futur abtolu. 

Ce tempt mat^ue qu'aune chote tera ou 
te fera dant un tempt qui n'ett 
pa» encore. 

Demain, 

Je chanterai 

Tu chanteras 

11 ou elle chantera 

Nous chanterons 

Vous chanterez 

Ils ou elles chanteront. 



Phki' que^pmr/mit» 

Ce tempt utarque qu'urne ckote était 
d^à faite^ quand une autre 
également patêée s* est faite. 



Quand ^os entrâtes, 

J*aFais chanté 

Tu avais Chanté 

Il au elle arait chanté 

Nous avions chanté 

Vous aviez chanté 

Ils ou elles avaient chanté. 

Prétérit antérieur. 

Ce tempt marque une ckote pattée 
avant une autre, dant un tempt 
dont il ne reste ptue rien* 

Je sortis dès que, quand «adorsqne, 

J*eus chanté 

Tu eus chanté 

Il ou elle eut chanté 

Nous eûmes chanté 

Vous eûtes chanté 

Ils ou elles enrent chanté.* ' - 

Futur antérieur. 

Ce tempt marque qd^mne ckote tera 
faite lortquune autre gui n*ett 
pat encore aura lieu. 

J'écrirai quand, 

J'aurai chanté 

Tu auras chanté 

Il ou elle aura chiihté 

Nous aurons chanté 

Vous aurez chanté 

Us ou elles auront chanté. 



Conditiotmel. 



Prêtent* 



Patte* 



Ce tempt marque qu'une ckote terait 
ou te ferait dant un tempt prêtent, 
moyennant une condition. 

Si je pouvais, 

Je chanterais 

Tu chanterais 

Il ou elle chanterait 

Nous chanterions 

Vous chanteriez 

Ils ou elles chanteraient i 



Ce tempt marque qu'une chose aurait 
été faite dans un iem^t^ ti la 
condition dont elle dépendait 
avait eu lieu. 

Si vous aviez voulu. 

J'aurais chanté 

Tu aurais chanté 

11 oti elle aurait chanté 

Nous aurions chanté 

Vous auriez chanté 

Ils ott elles auraient chHnté. 



* Prétérit antérieur sur-composé. Ce tempt exprime une ckote postée avant 
une autre, dans un tempt dont il reste encore quelque partie à écoulerm Quand 
j'ai eu chanté, tu as eu chanté, il ou elle a eu chanté, nous avons eu chanté, 
vous avez eu chanté, ils ou elles ont eu chanté. 
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Impératif. 

Présent ou Futur ^ 

Ce temps marque P action df jprier, de commander ^ ou d*exhorter j if indique 
tantôt un présent par rapport à t'*action de commander ^ et tantôt un futur par 
rapport à la chose commandée» 

Point de première perêontie du singulier, ni de troisième pour les deux nombres. 

Chante, Chantons, Chante^is. 



Subionctif 



Présent ou futur. 

Ce temps marque le désir, le souhait, ou 
la volonté. 

On désire, on désirera^ 
Que je chante 
Que tu chantes 
Qu^il ou quVIle chante 
Que nous chantions 
Que vous chantiez 
Qu'ils ou qu'elles chantent. 

Imparfait» 



Prétérit, 



On a désiré, on aura désiré, 
Que j*aie chanté 
Que tu aies chanté 
Qu'il ou qu^elle ait chanté 
Que nous ayons chanté 
Que vous ayez chanté 
Qu*ils ou qu'elles aient chanté. 

Plus-que-parfait. 



On désirait, on désira, on a désiré. On avait, on aurait, on eût désiré, 
on désirerait, 



Que je chantasse 

Que tu chantasses 

Qu*il ou qu'elle chantÀt 

Que nous chantassions 

Que TOUS chantassiez 

Qu'ils ou qu^elles chantassent. 



Que j'eusse chanté 

Que tu eusses chanté 

Qu'il ou qu'elle eût chanté 

Que nous eussions chanté 

Que vous eussiez chanté 

Qu^ils ou qu*elles eussent chanté. 



Infinitif, 



Présent. 



Chanter. 



Prétérit. 
Avoir chanté. 



Participe présent» 
Chantant. 



Participe passé. 
Chanté, chantée, ayant chanté. 

Futur. 
Devant chanter. 



Conjuguez de même parler, donner, danser, frapper, demander, 
sauter et tous les verbes réguliers dont Tinfinitif est en er. 
. .. Outre les temps dont nous avons déjà parlé quelques grammairiens 
en, distinguent encore plusieurs autres, sf^voir ; 
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Un préttrit prochain. Ce tempe signifie que l'action a été fiôte il 
n'y a qu'un moment. 

Ji* viens de chanter Nous Tenons de chanter. 

Tu viens de chanter. Vous renés de chanter. 

Il rient de chanter. Ils Tiennent da chanter. 

Un futur prochain, dont l'époque est très-prochaine. 

Je rais chanter. Nous allons chanter. 

Tu vas chanter. Vous ailes chanter. 

11 va chanter. Hs Tont chanter. 

Un futur sur-composé. Ce temps exprime l'action comme posté- 
rieure au moment de la parole et immédiatement antérieure à ne 
autre action. 

Demain à midi 

J'aurai eu chanté. Nous aurons eu chanté. 

Tu auras eu chanté. Vous aures eu chanté. 

11 aura eu chanté. Ils auront eu chanté. 

Un conditionnel passé antérieur. C'est un passé antériear à 
une époque qui est elle-même antérieure à l'époque actuelle. 

Si ton ne m* avait pas dérangé at{;ourd*kMi 

J^aurais eu chanté. Nous aurions en chanté. 

Tu aurais eu chanté. Vous auriez eu chanté. 

II aurait eu chanté. Ils auraient eu chanté. 

Eu placé entre le verbe at;otr et le participe passé, exprime une 
antériorité immédiate ; mais il faut, autant que l'on peut, éviter de 
se servir de telles formes verbales, qui ne sont rien moins qu'élé- 
gantes. 



OBSERVATIONS SUR CERTAINS VERBES DE LA PREMIERE 

CONJUGAISON. 

1" Dans les verbes terminés eu ger on conserve Ye devant les 
voyelles a ou o, afin de conserver au g le son duj comme : jugeant, 
jugeons, jugeais. 

2° Les verbes terminés à T infinitif par eler ou eter comme appeler , 
niveler, étinceler, jeter, cacheter, ne doublent les consonnes / et ^ que 
devant un e muet ; f appelle, tu nivelles, j'appellerai, ils étincellent, 
je jette, elle cachette, par conséquent on écrira avec un / ou. avec un 
seul t : nous appelons, vous appelez, il jeta, il cacheta, ik eaébetèrent, 
la voyelle qui suit /, t, n'étant pas un e muet. 

Remarque. — Cette observation n'est pas applicable aux verbes 
celer, révéler, empiéter, végéter, etc, qui étant terminés par éter, éter. 
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et non par eler, eter, ne doublent jamais les consonnes /, t • je cèle, 
tu f^m, il végète^ qme tu mnffètes, etc. 

Les verbes tenir, venir, prendre, et leurs composés, appartenir, con- 
venir, entreprendre^ et€, suivent la même règle pour le redoublement 
de la lettre n .* que je tienne, que tu viennes, qu'ils conviennent, 

30 Prier et tous les verbes dont le participe présent est terminé en 
iant, comme riant, liant, etc, ayant leur partie radicale terminée par 
un t, comme pri, doivent nécessairement, à la première et à la 
seconde personne plurielle de Timparfkit de l'indicatif et du présent 
du subjonotif, preiKlrei deux t de suite, dont l'un appartient au radical, 
et l'autre à la terminaison : nous priions, que nous priions, vous priiez, 
que vous priiez, 

4^ Les verbes tenninés au participe présent par yant, comme 
pendant, ployant, a!ppayq,nt, etc., prennent un y et un t à la première et 
à la seconde personne plorielle de l'imparfait de l'indicatif et du 
présent du subjonctif; nous payions, vous ployiez, que nous payions, 
que vous ployiez. 

Remarque. — Dans la conjugaison de ces verbes on remplace Yy 
par un i devant un e muet : je ploie, tu essuies, j* appuierai, ils tu- 
toient, 

5® Les verbes terminés à l'infinitif par éer, comme créer, agréer, 
prennent deux e de suite au présent de l'indicatif, au futur absolu, au 
conditionnel présent, à l'impératif, au présent du subjonctif et au 
participe passé masculin ; je crée, tu crées, je créerai, je créerais, créé, 
etc. Au participe passé féminin, ils en prennent trois : une proposi^ 
tion agréée. 

6° Les verbes dont le participe présent est terminé en uat^, comme 
jouer, arguer, ete, exigent, à la première et à la seconde personne 
plurielle de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif, un 
ISréma sur Vï placé après la lettre u : nous jouions, que vous jouiez, 
nous arguions, afin qu'on ne prononce pas ui comme dansée suiSf 



Seconde conjugaison en ir. 
CHOISIR. 



> t 



Indicatif, 

Présent absolu. Prétérit indéfini, 

A quoi vous occupez-vous ? Cette ann(^e 

Je choisis J*ai choisi 

Ta choisis Tu as choisi 

11 eu éUe choisit II ou elle a choisi 

Nous choisissons Nous avons choisi 

Vous choisissez Vous avez choisi 

Us ou elles choisissepr. Us ou elles oat choisi. 

4 
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Si je vv>uUi» 
Jtf caoisiruis 
Tu choisirai* 
ll'^w elle choisirai! 
Nous cboiMrions 

J ou» choisiriez 

"* OM elles choUiraieut. 






Omnht/wur». 



>*-J. Atraic vwla 



J'ATirû» tf« j*«nue choisi 
Tu lunl» Ml ta casses choisi 
Il i« elle aarùt» Q •« die eût choisi 
Iiioas sarkms «ai noos eussions cl 
Vous aariei •« toos cnssies choisi 
Us u» elles surmîenty ils vu elles eut 
choisi. 



Point de Impératif. 

première personne du aingulier ni dt troûième pour les deujc fun 
^^^^*^s> Choisissons, ChoUissez. 

Subjonctif. 

Prétérit. 



Présent ou Futur. 
^n veut, on voudra 
^î'»^' jo choisisse 
Swuo tu ehoisisHcs 

t: .V*."" *l"/'»'*^ choisisse 

^ o vous choi.is«iex 

^ * '*'* **•• HU-eUcs choisiss. 



On a désiré, on aura désiré 

Que j*aie choisi 

Que tu aies choisi 

Qu'il ou qu*elle ait choisi 

Que nous ayons choisi 

Que vous ayez choisi 

Qu'ils ou qu'elles aient choisi. 



H" *Mv» ««ouïssent /^ . . «yc» cuowi 

,j* *^>'tc» il Hutêrieur s '** *"* qu'elles aient choisi. 

-!\h;?:, ^*^^*»»^ ^^'^'^^'^^^'"irc^,,,^^^ 3'^i eu choisi, tu as eu choisi, 

' *'*• ^ous nve. eu choisi, ils cm elle 



8BC0NDB CONJUGAISON EN /A* 39 

Imparfait* Plua-que-parfaiî, 

On désirait, on désita, on a On aurait dësiré, on eût désiré 

désiré, on désirerait 

Que je choisisse Que j*eusse choisi 

Que tu choisisses Que tu eusses choisi 

Qu^il ou qu^elle choisit Qu*il ou qu'elle eût choisi 

Que nous choisissions Que nous eussions choisi 

Que vous choisissiez Que vous eussiez choisi 

QuMls ou quelles choissisent. Qu*ils ou qu'elles eussent choisi. 

Infinitif présen t . Prétérit, 

Choisir. Avoir choisie 

Participe présent. Participe passé. 

Choisissant. Choisi, choisie^ ayant choisi. 

Futur, 

Devant choisir. 

Conjuguez de même agir, punir, finir, ternir, et tous les verbes 
réguliers dont l'infinitif est en tr. 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA SECONDE 

CONJUGAISON. 

1° Le verbe bénir a deux participes passés : hémt, bénite, qui se dit 
seulement de la bénédiction de l'église, . donnée par un évêque ou 
par un prêtre avec les cérémonies ordinaires ; on dit un pain bénit, 
des drapeaux bénits, de Veau bénite^ et béni, bénie, qui a toutes les 
autres significations du verbe : peuple béni de Dieu, famille bénie du 
cieL 

Des armes qui ont été bénites par l* Eglise ne sont pas toujours bénies 
sur les champs de bataille. 

2® HcCir prend un tréma sur l'ï dans toute la conjugaison, excepté 
aux trois personnes du singulier du présent de l'indicatif, je hais, tu 
hais, il hait, et à la seconde personne du singulier de Timpératif : 
hais. 

Remarque. — Aux deux personnes plurielles du prétérit défini : 
nous haïmes, vous hdites, et à la troisième personne du singulier de 
l'imparfait du subjonctif qu'il hdit. Le tréma sur \ï remplace l'accent 
circonflexe. 

3® Le verbe fleurir est régulier dans le sens propre, c'est-à-dire 
quand il signifie, pousser des fleurs, être en fleur. 

Mais employé au figuré, c'est-à-dire, en parlant de la prospérité 
d'un empire, des sciences, etc, il fait à l'imparfait de l'indicatif 
florissait, et florissant au participe présent.' 

Refleurir se conjugue comme fleurir, dans le sens figuré ; il fait à 
l'imparfait reflorissait, et au participe présent, re/lorissa$^i 

4* 
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Tioitiin coK^uoinoN mn otjb* 



TYoiiièwu coiffwgaùam en oim. 
RECEVOIR. 



Prêtent absoiu. 

Que faitet-Toui ? 

Je reçois 

Tu reçois 

11 ou elle reçoit 

Nous recevons 

Vous recevez 

Ils ou elles reçoivent. 

Imparfait, 

Quand vous êtes entré 

Je recevais 

Tu recevais 

11 ou elle recevait 

Nous recevions 

Vous receviez 

Ils ou elles recevaient. 

Prétérit défini, 

ir*année passée 

Se. reçu* 

Tu reçus 

Il ou elle reçut 

Nous reçûmes 

Vous reçûtes 

Ils ou elles reçurent. 

Futur absolu^ 

L^année prochaine 

Je recevrai 

Tu recevras 

11 ou elle recevra 

l^ous recevrons 

Vous recevrez 

Ils ou elles recevront. 



Indicëtif. 



Prétérit « 
Cette année 



J*ai reçu 

Tu as reçu 

11 ou elle a reçu 

Nous avons reçu 

Vous avei reçu 

Ut 9H elles ont ieçn. 

Plus-que pmtfait^ 

Quand vous vîntes. 

J^arais reçu • 

Tu avais reçu 

n ou elle avait reçu 

Nous avions reçu 

Vous aviez reçu 

Us vu elles avaient reçu. 

"Prétérit antérieur. 
Je partis quand, lorsque, ou dèn ^k 

«T'eus reçu 

Tu eus reçu 

Il ou elle eut reçu 

Nous eûmes reçu 

Vous eûtes reçu 

Us ou elles eurent reçu.* 

Futur antérieur,. 

Je partirai, quand 

' J'aurai reçu 
Tu auras reçu 
Il ou elle aura reçu 
Nous aurons reçu 
Vous aurez reçu 
ils eu elles auront reçus. 



Présent, 

Si elle le voulait 

Je recevrais 

Tu recevrais 

il ou elle recevrait 

Nous recevrions 

Vous recevriez 

Us ou elles recevraient. 



Conditionnel. 

PcLssé,. 

S'ils avaient voulu 

J*aurais ou J^eusse reçu 

Tu aurais ou tu eusses reçu 

Il ou elle aurait ou, il ou elle eût reçu 

Nous aurions eu nous eussions reçu 

Vous auriez ou vous eussiez reçu 



Us ou elles auraient 
eussent reçu. 



ou, ils ou elles 



* Prétérit antérieur sur-composé. Quand j'ai eu reçu, tu as eu reçu, il eu 
tMt a eu reçu, nous avons eu reçu, vous avez eu reçu, ils ou elles ont eu reçu. 



TROISIEMB CONJtJOAIBON EN OIB. 
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Impératif, 

Point de première penonne du iingulierni de troisième pour les deux nombres» 
Reçois, Recevons, Recevez. 



Présent on futur. 

On préfère, on préférera 

Que je reçoive 

Que tu reçoives 

QuMl ou qu'elle reçoive 

Que nous recevions 

Que vous receviez 

QuMls ou qu'elles reçoivent. 



Subjonctif. 

Prétérit. 

On a désiré, on aura désiré 

Que j'aie reçu 

Que tu aies reçu 

QuMl ou qu'elle ait reçu 

Que nous ayons reçu 

Que vous ayez reçu 

Qu'ils ou qu'elles aient reçu. 



Imparfait. 

On désirait, on désira, on a désiré, 
ou désirerait 

Que je reçusse 

Que tu reçusses 

Qu'il ou qu'elle reçût 

Que nous reçussions v 

Que vous reçussiez 

Qu'ils ou qu'elles reçussent. 

In finiti/ présent. 
Recevoir. 

Participe présent. 
Recevant, 



Plus-que-parfait, 
On aurait, on eût désiré 

Que j'eusse reçu 

Que tu eusses reçu 

Qu'il ou qu'elle eût reçu 

Que nous eussions reçu 

Que vous eussiez reçu 

Qu'ils ou qu'elles eussent reçu. 

Prétérit. 
Avoir" reçu. 

Participe passé. 
Reçu, reçue, ayant reçui 



Putur, 
Devant recevoir. 

Conjuguez de même devoir, concevoir, apercevoir, et tous les 
verbes réguliers dont l'infinitif est en oir. 



Présent absolu. 

Que faites-vous ? 

je vends 

Tu vends 

Il ou elle vend 

Nous vendons 

Vous vendez 

Ils ou elles vendent» 



tiuatrîème conjugaison en rb. 
VENDRE. 



Indicatif 



Prétérit indéfini. 



Aujourd'hui 

J'ai vendu 
Tu as vendu 
Il ou elle a vendu 
Nous avons vendu 
Vous avez vendu 
Ils ou elles ont vendât 
4«« 
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/t.ifnii tait. 

(Jiiniid viiti» lUft rnln'- 

<l.* \« lllllli!! 

lu xriiil.iii 

Il "■-• filf vt'nUmf 

NiiiiH %*t'n«lionB 

\ «itlh VflulicA 

11^ ''M l'Ile» vi'iiiUii'nl. 

y'rr/fri/. 
Il UT 

•II' Vf ni! i A 
Tu voiiUis 
Il OH clli' vendit 
Nou> vrtultiiu'8 

\'oUM Vi'Utiltl'S 

II& "M i>IK*8 vendirent. 

Futur abioiu. 

IX'inAln 

■le vendrai 

Tu vendrai! 

Il ou elle vendra 

Noua vendrons 

Vous vendrez 

ils ou elles vendront. 



Quand il rint 

J*arai8 rendu 

Tu avais rendu 

Il OM elle arait rendu 

Nous ariont rendu 

Vooi ariei rendu 

Ils ou elles araient rendu. 

M^térit mmériemr. 
Je partit, lorsque, dèsque ou quind 

J'eus rendu 

Tu eus rendu • 

Il ou elle eut rendu 

Nous eûmes rendu 

Vous eûtes rendu 

Ils OM elles eurent rendu. ^ 

Futur antérieur, 

j*irai, quand 

J*aurai rendu 
Tu auras rendu 
Il ou elle aura rendu 
Nous aurons rendu 
Vous aurez rendu 
Ils ou elles auront rendu. 

Conditionnel, 

Passé, 

Si rous ariez roulu 

J'aurais o« j'eusse rendu 
Tu aurais ou tu eusses rendu 
Il ou elle aurait ou, il ou elle eût vendâ 
Nous aurions ou nous eussions rendu 
Vous auriez ou rous eussiez rendu 
Ils ou elles auraient ou, ils ou elles 
eussent rendu. 

Impératif, 
Point de première personne du singulier ni de troisième pour les deux nombres: 
Vends, Vendons, Vendez. 



Prt'xent, 

Si je pouvais 

Je vendrais 

Tu vendrais 

Il ou elle vendrait 

Nous vendrions 

Vous vendriez 

Ils ou elles vendraient. 



Présent ou futur. 

On désire, on désirera 

Ciue je vende 

Que tu vendes 

Qu'il ou qu^elle rende 

Que nous vendions 

Que rous rendiez 

Qu'ils ou qu*elles vendent; 



Subjoncttf, 

Prétérit, 

On a désiré, on aura désiré 

. Que j*aie vendu 
Que tu aies vendu 
Qu*il ou ou*elle ait vendu 
Que nous ayons vendu 
Que vous a^ez vendu 
QuUls ou qu*elles aient vendu. 



* Prétérit antérieur 6ur* composé. Quand j'ai eu vendu, lu as eu vendu, 
il im elle a eu vendu^ nous avons eu veiidu^ vous avez eu vendu, ils ou elles 
Ont eu rendu. 
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Imparfait, 



Plus-que- parfait» 



On désirait, on désire, on a désiré, On aurait, on eût désiré 
on désirerait 



Que je vendisse 

Que tu vendisses 

Qu'il ou qu'elle vendit 

Que nous vendissions 

Que vous vendissiez 

Qu'ils ou qu'elles vendissent 

Infinitif présent. 
Vendre. 

Participe présent. 
Vendant* 



Que j^eusse vendu 

Que tu eusses vendu 

Qu*il ou qu*elle eût vendu 

Que nous eussioné* vendu 

Que vous eussiez vendu 

Qu*ils ou quelles eussent vendu. 

Prétérit, 
Avoir vendu. 

Participe passé. 
Vendu, vendue, ayant vendu. 



Futur, 
Devant vendre. 



Conjuguez de méine attendre, entendrci rendre, suspendre, répondre^ 
tondre, et tous les verbes réguliers dont l'infinitif est en re* 

Tordre a trois participes passés, tordu, tors on tort : ce verbe se 
conjugue dans ses temps composés, avec le participe tordu. 



DE LA FORMATION DES TEMPS. 



Les temps des verbes se divisent cotnme nous l'avons dit page 25 
ten temps primitifs et en tefaps dérivés. 
Il y a cinq temps jpriiniiifs : 

Le présent de l'indicatif i 
Le prétérit défini. 
Le présent de Finfinitif, 
Le participe présent. 
Le participe passé. 

On appelle ces temps jDnmtït/'^, parce qu'ils servent à former les 
autres. 

De la première personne du singulier et de la première et de la 
seconde personne du pluriel du présent de Vindicatif on forme Z'ii^- 
pératif, en supprimant seulement les personnes personnels ^e, noust 
vous. 



Présent de Findicatif, 


Impératif, 


Je donne. 
Nous donnons; 
Vous donner. 


Donne. 

Donnonsi 

Donnez, 
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DviprétMt infini od forme V imparfait du ênhfaHcH/, en changeant 
aï en atse pour la première conjugaison. 

Prétérit (i(/lni. ImparfttU du Sui^jonetif. 

Je donnai. Qae je donnaste* 

Et en ajoutant seulement se au même prétérit pour les trois autres 
conjugaisons. 

Prétérit défini, imparfait du Subjonctif, 

Je finis. Que je finisse. 

Je reçus. Que je reçusse. 

Je rendis. Que je rendisse. 

Da présent de r infinitif on forme le futur absolu, en ajoutant ot 
pour les verbes de la première conjugaison. Exemple : 

Infinitif présent. Puiur absolu. 

Chanter. Je chanterai. 

Demander. Je demanderai.. 

Prier. Je prierai. 

Jouer. Je jouerai. 

Oublier. J'oublierai. 

Le futur absolu des verbes de la seconde conjugaison se forme 
aussi en ajoutant ai à l'infinitif. 

Infinitif présent. Futur absolu. 

Agir. J'agirai. 

Emplir. J'emplirai. 

Finir. Je finirai. 

Punir. Je punirai. 

Pour former le futur des verbes de la troisième conjugaison on 
retranche oir de l'infinitif, pour y substituer rai. 

Infinitif présent. Futur absolu» 

Recevoir. Je recevrai. 

Apercevoir, J'apercevrai. 

Devoir. Je devrai. 

Concevoir. Je concevrai. 

Enfin le futur des verbes de la quatrième conjugaison se forme en 
changeant Ve final de l'infinitif en rai. 

Infinitif présent. Futur absolu. 

Rendre. Je rendrai. 

Défendre* Je défendrai. 

Tordre. Je tordrai. 

Perdre. . . Je perdrai. 
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Du présent de Vinfinittf on forme aussi le conditionnel présent, et les 
règles données pour la formation du futur absolu lui sont applicables ; 
seulement la finale au lieu d'être ai, rai, est ais, rais» 

Du participe présent, on forme deux temps : 

io. L'imparfait de Vindicat^, en changeant la finale at^ en ais. 

Participe présent. Imparfait de Vindicatif, 

Chantant. Je chantais. 

Agissant. J'agissais. 

Recevant. Je recevais. 

Perdant. Je perdais. 

2o« Et le présent du subjonctif, en changeant ànt en e. 

Participe présent, * Suhjonci\f présent. 

Aimant. Que j'aime. 

Choisissant. ' Que je choisisse, 

kendaht. tloe je rende. 

Il faut excepter de cette règle les verbes de la troisième conjugaison 
en evoir, qui changent evant en oive. 

Recevant. Que je reçoive. 

Devant. Que je doive. 

Du participe passé on forme tous les temps composés, en joignant 
à ce participe les dififérents temps des auxiliaires avoir ou être. 



DE LA CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 

IjQ verh^ passif eslt celui dont le sujet reçoit ou souffre l'action 
marquée par le verbe. 

Il n'y a qu'une seule conjugaison pour tous les verbes passifs : elle 
se fait, dans tous ses temps, avec l'auxiliaire être et le participe passé 
du verbe que l'on veut conjuguer. 



ÊTRE ESTIMÉ. 
Indicatif, 

Présent absolu. Prétérit indéfini. 

Je suis estimé ou estimée. J'ai été estimé ou estimée. 

Tu es estimé ou estimée. Tu as été estimé ou estimée. 

D est estimé ou estimée. Il a été ou elle a été estimée. 

Nous sommes estimés ou estimées. Nous avons été estimés ou estimées. 
Vous êtes estiitiés ou estimées. Vous avez été estimés ou estimées. 

Ils sont estimés ou elles sont estimées. Ils ont été estimés ou elles ont été 

estimées* 



aQ 
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Impar/aii. 

•rcUis cttim^ ou ettiin^. 

Tu éuia efttini^' uu l'Ktiinéi*. 

Il ^uit CHtiiiK^ ou tfllo ^Uit estimée. 

Nnut étionit estimes ou CBtimtVt 
Vout Hwt ostini^t OM estimes 
Ht rUipnt esttui^^s ou elles étaient es- 
timéet. 

Prétérit défini, 

«le fus estimé ou estimée. 
Tu fus estimé on estimée. 
II fut estimé ou elle fut estimée. 
Nous fûmes estimés o« estimées. 
Vous fûtes estimés on estimées. 
Ils furent estimés ou elles furent es- 
timées. 



Phufue^pmrfait, 

J*af ait été ctUmé om eattmëe. 

Tu araia été ettimé om eatimée. 

II arait été ettimé ou elle avait été 

estimée. 
Nous avions été ettimët ou ettimées. 
Vous ariea été ettiméi ou ettiméet. 
Ils avaient été ettiméa ou ellet avaient 

été estimées* 

Prêtent oniérieur. 

J*eus été ettimé cm eatimée. 
Tu eos été estimé om estimée. 
Il eut été estimé om elle ent été estiaée. 
Nous eûmes été ettiméa om ettimées. 
Vous eûtes été estimét om ettiméet. 
Ils eurent été estimét om elkt euicot 
été estimées. 



Futur absolu. 

Je serai estimé ou estimée. 
Tu seras estimé ou estimée. 
11 sera estimé ou elle sera estimée. 
Nous serons estimés ou estimées. 
Vous serez estimés ou estimées. 
Ils seront estimés ou elles seront 
estimées. 



Futur antérieur, 

J*aurai été estimé om estimée. 
Tu auras été estimé om eatimée. 
Il aura été estimé om elle aura été estimée. 
Nous aurons été estimés om estimées^ 
Vous aurez été estimét om ettiméet. 
Us auront été estimés om elles auront 
été estimées. 



Conditionnel. 



Présent, 



Passé, 



Je serais estimé ou estimée. 

Tu serais estimé ou estimée. 

Il serait estimé ou elle serait estimée. 

Nous serions estimés ou estimées. 
Vous seriez estimés ou estimées. 
Ils seraient estimés ou elles seraient 
estimées. 



J'aurais été estimé ou eatimée. 

Tu aurais été estimé ou estimée. 

Il aurait été estimé ou elle aurait été es- 

estimée. 
Nous aurions été estimés om ettimées. 
Vous auriez été estimés om estimées. 
Us auraient été estimés om ellet auraient 

été estimées. 



On dit aussi : 

J*eu8se été estimé ou estimée, tu eusses été estimé ou estimée, il eût été 
estimé ou elle eût été estimée, nous eussions été estimés om estimées, vous 
eussiez été estimés ou estimées, ils eussent été estimés ou elles eussent été 
estimées. 



Impératif. 

Point de première personne du singulier ni de troisième pour les deux nombres. 
Sois estimé om estimée. Soyons estimés o« estimées. Soyez estimés ou estimées. 
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Subjonctif, 

Présent ou Futur, [Prétérit, 

Que je soie estimé ou estimée. Ûue j^aie été estimé ou estimée. 

Que tu sois estimé ou estimée. Que tu aies été estimé ou estimée. 

QuMl soit estimé ou qu*elle soit estimée. Qu'il ait été estimé ou qu*elle ait été 

estimée. 
Que nous soyons estimés ou estimées. Que nous ayons été estimés ou estimées. 
Que vous soyez estimés ou estimées. Que vous ayez été estimés ou estimées. 
Qu'ils soient estimés ou qu'elles soient Qu'ils aient été estimés ou qu*elles aient 
estimées. été estimées. 

Imparfait, Plus^que-parfait. 

Que je fusse estimé ou estimée. Que j'eusse été estimé ou estimée. 

Que tu fusses estimé ou estimée. Que tu eusses été estimé ou estimée. 

Qu'il fût estimé ou qu'elle fût estimée. Qu'il eût été estimé ou qu*elle eût été 

estimée. 
Que nous fussions estimés ou estimées. Que nous eussions été estimés ou es- 
timées. 
Que vous fussiez estimés ou estimées. Que vous eussiez été estimés ou estimées. 
Qu'ils fussent estia\és ou qu'elles Qu^ils eussent été estimés ou qu'elles 
fussent estimées. eussent été estimées. 

Infinitif, 

Présent. Prétérit * 

Être estimé ou estimée. Avoir été estimé ou estimée. 

Participe présent. Participe passé. 

Étant estimé ou estimée. Ayant été estimé ou estimée, 

Futur: 
Devant être estimé ou estimée. 

Conjuguez de même les verbes passifs être loué, être aimé, être sa- 
tisfait^ être aperça, etc» 



DE LA CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

Le verbe neutre marque, comme le verbe actif, une action faite 
par le sujet ; mais il en diffère en ce qu'il ne saurait avoir de régime 

direct. 

Il y a à peu près six cents verbes neutres dans notre langue; environ 
cinq cents se conjuguent avec l'auxiliaire avoir, comme marcher, 
dormir, etc. Les verbes chanter, choisir, recevoir, vendre, peuvent 
servir de modèles pour la conjugaison de ces verbes neutres ; il faut 
observer seulement que le participe passé de ces verbes est toujours 
invariable. 
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Verbe neutre qmipremd 
Indicaiif» 



être. 



Présent mhiolu. 

Je tonbe 

Tu lombes 

Il Ml clk tombe 

Noot tonboBS 

Vous tombes 

Ils ou elles tombent. 

imparfait. 

Je tombais 

Tu tombait 

11 Ml elle tombait 

Noos tombions 

Vous tombies 

Ils ou elles tombaient 

Prétérit défini. 

Je tombai 

Tu tombas 

11 ou elle tomba 

Nous tombâmes 

Vous tombâtes 

Ib ou elles tombèrent. 

Futur» 

Je tomberai 

Tu tomberas 

11 ou elle tombera 

Nous tomberons 

Vous tomberez 

Ils ou elles tomberont. 



.*. » 



«• 



Prétérit ind^Smi. 

Je suis tombé ou tombée 

Tu es tombé ou tombée ^ ^ 

11 est tombé ou elle est tombé!» ] t 

Nous sommes tombés •» Combats \ 

Vous êtes tombés ou tombées 

Ils sont tombés ou elles sont tombées. 

Pius-que-par/ait . 

J'étais tombé ou tombée • *. 

Tu étais tombé am tombée 
11 était tombé ou elle était toaibée '; 
Nous étions tombés cm tombées ^ 
Vous éties tombés ou tombée» * 
Ils étaient tombés ou ellM étaient 
tombées. 

Prétérit antérieur. 

Je fus tombé ou tombée 
Tu fus tombé ou tombée 
11 fut tombé ou elle fut tombée 
Nous fûmes tombés ou tombées 
Vous fûtes tombés ou tombées 
Ds furent tom^ ou elles forent 
tombées. 

Futur passé. 

Je serai tombé ou tombée 
Tu seras tombé ou tombée 
n sera tombé ou elle sera tombée 
Nous serons tombés ou tombées 
Vous serez toiiibés ou tombées 
Ils seront tombés ou elles seront 
tombées. 



Conditionnel, 






Présent, 

Je tomberais 

Tu tomberais 

Il ou elle tomberait 

Nous tomberions 

Vous tomberiez 

Ils ou elles lomberaienL 



Passé. 

Je serais ou je fusse tombé os tombée 
Tu serais ou tu fusses tombé otf tombée 
Il serait ou il fut tombé, ou elle serait 

ou elle fut tombée 
Nous serions ou nous fussions tombés 

ou tombées 
Vous seriez ou vous fussiez tombés ou 

tombées 
Ils seraient ou ils fu$9ent tojfôb^ «« 
elles seraient ou elles fussent lombésf. 



Tombe, 



Impératif, 

Présent ou futur. 

Tombons, 



Tombez. 



coiuueiatOH oss vkrbbs pmoNOimiAuz. 
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Sv^jonetif, 



Prùent on futur. 

Que je tombe 
Que tu tombes 
Qu'il (m quMle tombe 
Que nous tombions 
Que FOUS tombiez 
Qu'ils ou qu^elles tombent. 

Imparfait. 

Que je tombasse 

Que tu tombasses 

Qu*il ou qu^elIe tombât 

Que nous tombassions 

Que vous tombassiez 

Qu'ils ou qu'elles tombassent. 



Prétérit, 



Que je sois tombé ou tombée 
Que tu sois tombé ou tombée 
Qu'*il soit tombé ou qu'elle soit tombée 
Que nous soyons tombés ou tombées 
Que vous soyec tombés ou tombées 
Qu*ils soient tombés ou qn*elles soient 
tombées. 

Plus'çue-parfait, 

Que je fusse tombé ou tombée 
Que tu fusses tombé ou tombée 
Qu'il fût tombé ou qu'elle fût tombée 
Que nous fussions tombés ou tombées 
Que vous fussiez tombés ou tombées 
Qu'ils fussent tombés ou qu^elles fus- 
sent tombées. 



Préient, 


Indicatif. 

Prétérit,. 


Tomber. 


Être tombé ou tombée. 


Participe préten$» 


Participe pasté. 


Tombant 


Tombé, tombée, étant tombé om tombée. 




Futur* 




Devant tomber. 



Conjuguez de même les verbes allers arriver, rester, monter, des- 
cendre, sortir, venir, revenir, devenir, etc. 



CONJUGAISON DES VEBBiES PRONOMINAUX. 

I^ verbe pronominal est un verbe qui se oonjugue toujours avec 
deux pronoms de la même personne. 

Ces verbes, non plus que les verbes neutres, n'ont pas de conju- 
gaison qui leur soit particulière. 

Dans leurs temps composés ils prennent l'auxiliaire être. 

SE PROMENER. 



Prêtent ahêoUu 

Je me promène 
Tu te promènes 
Il ou elle se promène 
Nous no«8 promenons 

Vous vous promenez 
Ils ou dles te promèneat. 



Indicatif. 

Prétérit indi/lM. 

Je me suis promené ou promenée 
Tu t'es promené ou promenée 
Il s>8t promené ou elle 8*est promenée 
Nous nous sommes promena ou pro- 
oseDees 
> Vous vous êtes promenés ott promenées 
Us se sont promenés au elles se sont 
promenées. - - 
5 
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CONJVOAIMMI Dit VtBBBt rBOMOMIIIAIIX. 



Imparfait, 

Je nif promcBiiit 

Tu te proim*nAiii 

Il ou elle se pronienAÎt 

Nous noua promenions 

Vous Toas promeniec 

lU ou elles se promenaient 

Prétérit d(fini, 

Je me promenai 

Tu te nromenas 

Il ou elle se promena 

Nous nous promenâmes 

Vous vous promenâtes 

Ils ou elles se promenèrent. 

Futur méêolu. 

Je me promènerai 
Tu te promèneras 
11 ou elle se promènera 

Nous nous promènerons 

Vous vous promènerez 

Ils ou elles se promèneront. 



pUuyfue'pmr/mi» 

Je mVtais promené o» proBeaéo 
Tu tVt«is promené ou promenée 
Il s'était promené ou elle sYtait pro- 
menée 
Nous nous étiona promeoéa . ov pro- 
menas 
Vous TOUS étiei pronenés o« pro- 
menées 
Ils sVuienI promenés au elles s*étaieèt 
promenées. 

Prêtent antérieur. 

Je me fus promené ou promenée 
Tu te fus promené ou promenée 
Il se fut promené ou me se fat pro- 
menée 
Nous nous fûmes promenés ou pro- 
menées 
Vous vous fûtes promenés ou pro- 
menées 
Us se furent promenés ou elles sç 
furent promenées. 

Futur antérieur. 

Je me serai promené ou pronaenée 
Tu te seras promené ou promenée 
Il se sera promené ou elle se sera pro* 

menée 
Nous nous serons promenés ou pro- 
menées 
Vous vous serez promenés ou prome- 
nées 
Us se seront promenés ou elles se 
seront promenées. 



Conditionnel, 



Présent, 

Je me promènerais 
Tu te promènerais 
Il ou elle se promènerait 

Nous nous promènerions 

Vous vous promèneriez 

Ils ou elles ae promèneraient. 



Passé. 

Je me serais promené ou promenée 
Tu te serais promené ou promenée 
11 se serait promené ou elle se serait 

promenée 
Nous nous serions promenés pu pro« 

menées 
Vous vous seriez promenés ou pro- 
menées 
Us se seraient promenés ou elles se 
seraient promenées. 



On dit aussi : 



Je me fusse promené ou promenée, tu te fusses promené ou promenée, il se 
fût promené ou elle se fût promenée, nous nous fussions promenés ou prome- 
piées, vous vous fussiez promenés ou promenées, ils se nissent proiùenés os 
eues se fussent promenée^. 
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Point de première personne du singulier ni de troisième pour les déUs^ nombres, 
Pcoi9ène*toî» Pronienons-nous, Promenes^rou». 

- ^ Subfonctif, 



Présent imyutur. 

Qm^ je mç proiQèae 
Que ta te promènes 
Qu.'il ou qu^elle se proi?aène 

Que nous nous promenions 

Que vous vous promei^e% 

Qu*ils ou qu'elles se pfoopLèJient. 

Impar/ait, 

Que je me promenasse 
Que tu te promenasses 
Qu'il ou qu'elle se promenât 

Que nous nous promenassions 

Que vous vous promehassiez 

Qu'ils ou quelles se pronfkenassent. 



Prétérit, 

Que je me sois promenié ou promenée 
Qne tu te sois promené ou promenée 
Qu'il se soit prorneoé ou Qu'elle se 

soit pVoàiènée 
Que nous nous soyons promenés ou 

promenées 
Que vous vous soyez prova^éAou pro- 
menées 
QuMls se soient promenés ou qu*elles 
se soient promenées. 

Plus-que-parfait, 

Que je me fusse promené ou promenée 
Que tu te fasses promené ou promenée 
QuMl se fût promené ou qu*elle se fût 

promenée 
Que nous nous fussions promenés ou 

promenées 
Que vous voua fussiez promenés ou 

promenées 
QuMls se fussent promenés ou qu'*elleè 

se fussent promenées. 



Infinitijm 

Prétérit, 
S'être promené ou promenée. 

Participe passé, 

PrômeYié, promenée, s*étant promerié 
ou promenée. 

Futur, 
Devant se promener. < - 

Conjuguez de même s* estimer^ se lever, se baigner, se plaindre, se 
repentir, seblesèer, se résoudre, etc. 



Présent, 
Se promener. 

Participe présent. 
Se promenant. 



DE LA CONJtfGAISON DES VERBES IMPERSONNELS^ 

Le verbe impersonnel est celui que Ton n'emploie dans tous ses 
temps qu'à la troisième personne du singulier. 

Les Tterbes impersonnels se conjuguent selon les inflexions qu'exigent 
la coi^ugalsQQ à laquelle ils appartiennent* »> 

6* 
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OQMtUQàMMQm IMN^cnRUft IMMMO: 



Présent c&mAi. 
il neige. 

Prétérit défini, 
11 neigea. 



NEIGER. 
Indicatif, 

Prétérit indéfini. Impmr/ait, 
11 a neigé. Il seigeaiL 

Prétérit antérieur. fïUur aAmAu 
Il eut neigé. 11 neigera. 



Phu-fme-pmrfmt, 
Il avail neigé. 

Fktur antérieur. 
Il aura neigé. 



CtuuktiMMeL 

Prêtent, Passé, 

Il neigerait. Il aurait neigé •u il eAt neigé. 

(Point d*impératit) 

Subjonctif. 

Prétéritm Imparfait, 

Qu'il ait neigé. Oull neigefti. 

Infinitif, 

Présent, Participe passé. 

Neiger. Neigé. 

Les autres temps de rinfinîtif ne sont pas en usage. 

IL ARRIVE. 



Présent onfiUur. 
Qu*il neige. 



Phu-^ue-peufait, 
Qu*U etU neigé. 



Présent absolu, 
U arrire. 

Prétérit défini. 
Il arriva. 



In£catifi 

Prétérit indéfinit Imparfait, 
\\ est arrivé. Il arrivait. 

Prétérit antérieur. Futur absolu. 
Il fut arrivé. Il arrivera. 

Conditionnel, 

Présenta Passé, 

ti arriverait. Il serait arrivé. 

(Point d*impératif.) 



Subjonctif, 

Présent ou/utur. Prétérit, Imparfait, 

Qn^H anriye. Qu*il soit arrivé. Qu^il arrivât. 



Plué-çue-parfait, 
Il était arrivé. 

Futur antérieur. 
Il sera arrivé. 



.*. 



• . ii'i.-* 



\- ! 



Plus-çue-parfaiC: \ 
Qu'il f&tamvé. 
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Infinitif, 



Présent. 


Passé, 


Arriver. 


Étant arriré 




Y AVOIR. 



i'résent» 
Uya. 

Prétérit défini, 
11 y eut. 



Indicatif, 

Prétérit indéJinU Imparfait. 
Il y a eu. Il y avait. 

Prétérit antérieur, fWtcr. 
Il y eut euw II y aura. 



PÏm-pu-par/ait. 
Il y avait eu. 

Futur antérieur. 
Il y aura eu. 



tlonditionneL 





Présent^ . Patsé, 






Il y aurait. Il y aurait eiK 






Subjonctif. 




Présent. 


Prétérit. 


Imparfait, 


Plus-que -parfait 


'Qu'il y ait. 


Qu*il y ait eu. Qu'il y eût. 


Qu'il y eût en. 






Tf^niHf. 




Présent, 


Prétérit, 


Poi'ticipe présent. 


Passé, 


V avoir. 


Y avoir tu. 


y ayant 


Y ayant eu. 



Les verbes impersonnels se réduisent à peu près à ceux-ci : 



Agir, il s*agit de 
Aller, ii y va de 
Arriver, il arrive souvent 
Y avoir, il y a 
Bruiner, il bruine 
Convenir, il convient que 
Éclairer, il éclaire 
Ennuyer, U m'ennuie de 
S*en8uivre, il s'ensuit que 
Étore, il eMtJufte 
Faire, ilfaii heau 
Falloir, U/smtfue 
Geler, il gèle 



Oréler, il grêle 

Importer, il importe à 

Neiger, il neige 

Paraître, il parait que 

Pouvoir, il se peut ou il se peut faire 

que 
Plaire, il vous plait de 
Pleuvoir, il pleut 
Sembler, il semb^ que 
Suffire, ilnfitfue 
Tenir, il ne tient q%te 
Tomier» il tonne 
Valoir, ilvautmieuit 
6** 
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DU ▼■»!• iw omm. ' 



De la amfwj/mêom de$ wrhei émU Nnfimtif ê$t tenmmé em qm. 

JUGER. 



Prùent mhêoiu, 

Je jugé 
Tu jufes 
il juge 

Nous iugeons 
Vous Juges 
Ils jugeât. 

PrAéHi difni. 

Je jugeai 
Tu jugeai 
II jugea 
Nous jugeAmes 
Vous jugeâtes 
Qf jugèreuï. 



'S a 

If 






Indicatifm 

imparfait. 

Je jugeais 
Tu jugeais 
Il jugeait 
Nous jugions 
Vous jngiea 
Ils jugeaient. 

Ft^ur ahtoht* 

Je jugerai 
Tu jugeras 
Il jugera 
Nous jugerons 
Vous jugerea 
Ils jugeroftt. 

ConditionneL 



Prêtent. 

Je jugerais 
Tu jugerais 
Il jugerait 
Nous jugerions 
Vous Jugeriez 
Ils jugeraient 






Juge, 



Impératifs 
Jugeons, 



V 



s: ^ 



il 
1 



r 



Jugez. 



Prêtent ou futur. 

Ùue je juge 
Que tu juges 
QuMlJuge 
Que nous jugions 
Que vous Jugiez 
Qu'ils jugent; 



Présenè, 
tfngen 



**•* .2» 

* a 



Subjonctif, 



9 



Imparfait. 

£lue je jugeasse 

Que tu jugeasses 

Qu^il jugeât ^ J^ * 

Que nous jugeassions & ^^ 

Que vous jugeassiez J nl»^ 

Qu^ils jugeassent. o. 



t 



Infinitif. 

PrdtM. '■'" Participe préfet. 

Avoir ji^ . ' Jugeant 

Futur. 
• Devant juger. 



f 'l »U 



Participe piû^^^ ^^ 

Jugéottjvgée» i!i,« 
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Conjuguez de même arranger, bouger, corriger, diriger, engager, 
manger, songer, venger, et tous les verbes dont rinfinitif est terminé 
en ger. 



De la conjugaison des verbes dont V infinitif est terminé en blbr. 



APPELER. 



Indicatif» 



Présent absolu. 

J'appelle 

Tu appelles 

11 ou elle appelle 

Nous appelons 

Vous appelez 

Hs ou elles appellent. ($J 



Prétérit défini. 

J'appelai 
Tu appelas 
11 appela 
Nous appelâmes 
Vous appelâtes 
Ils appelèrent. 



•S « 



1» 






Imparfait, 

J*appelais 
Tu appelais 
W appelait 
Nous appelions 
Vous appeliez 
Us appellent 

¥\Uur absolu. 

J^appellerai 
Tu appelleras 
11 appellera 
Nous appellerons 
Vous appellerez 
Ils appelleront. 



■il 



5 



§ 



Conditionneh 



Présent. 

J'appellerais 
Tu appellerais 
il appellerait 
Nous appellerions 
Vous appelleritz 
Ils appelleraient. 



S 



w * o 



Appelle^ 



Impératif, 
Appelons» 



Appelez; 



Subjonctif 



Présent OM futur. 

Que j'appelle 
Que tu appelles 
QuMl ai^âle 
Que nous appelions 
Que TOUS appeliez 
Qu'ils appellent. 






laipàrfaU, 

Que j'appelasse 
Que tu appelasses 
Qu'il appdàt 
Que nous ajppelassions 
Que vous appelassiez 
Qu'ils appelassent 



r 



s V 
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Préttnt, 
Appekr. 



Infimiif. 



Prétérit. 

Avoir appelé. 



Pmrticipr présent. 
Appelant. 



Participa pmsé, . ^ 

I 
t 

Appelé on appeler^ 



Fktw. ', 

Devant appeler. 

Conjuguez de même lea verbes amonceler, atteler, chanceler, dételer ^ 
rappeler^ et tous ceux dont rinfinitif est terminé en eler. 



De la conjugaison deè verbes dont V infinitif est terminé en btsb. 



CACHETER. 



Indicatif. 



Présent absolu* 








Imparfait, 






Je cachette 

Tu cachettes 

Il ou elle cachette 

Nous cachetons 

Vous cachetez 

Ils ou elles cachettent. 


• 

•M 

! 

a. 


i 

u 
*« 




Je cachetais 
To cachetais 
I] cachetait . 
Nous cachetions 
Vous cachetiez 
Ils cachetaient. 


• 

1 


J'avais 
cacheté, etc. 


Prétérit dé/ini. 








Futur abselu. 






Je cachetai 
Tu cachetas 
11 cacheta 
Nous cachetâmes 
Vous cachetâtes 
Ils cachetèrent. 


• 

s: 

1 


u 

ce 

-t 


Condi 


Je cachetterai 
Tu cachetteras 
Il cachettera 
Nous cachetterons 
Vous cachetterez 
Ils cachetteront. 

tionnel. 


• 

S 


• 

u 

■g* 

1 




Présent, 










Je cachetterais 
Tu cachetterais 
Il cachetterait 
Nous cachettei 
Vous cachetter 
Ils cachetterai! 


1 é 

\ ^. ® « « 

ions £? 3 « 2 
iez *^ «--S 
ent. « 












tmpi 


^O^l/. 






Cacliettc 


î, 




Cad 


letons, Éachetezi 
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Présent on futur. 

Que Je cachette 
Que tu cachettes 
Qu*il cachette 
Que nous cachetions 
Que vous cachetiez 
Qu'ils cachettent. 



Subjonctif. 



•« 

«i 






I 



Imparfait, 

Que je cachetasse 
Que tu cachetasses 
QuMl cachetât 
Que nous cachetassions 
Que vous cachetassiez 
Qu'ils cachetassent. 



i 



înfimtif. 



9 m, 

ai 



Prisent, 
Cacheter. 



PrétéHi, '• ParUcipe prUserU, 

Avoir cacheté. Cachetant. 
Futur 
Devant cacheter. 



Pt&Hcipè paésé. 
Cacheté ou cachetée. 



Conjuguez de même acheter, becqueter, décacheter, empaqueter, 
épousseter, étiqueter, fureter, feuilleter, jeter, souffleter, et tous les 
verbes dont Tinfinitif est termlBé en eter. 



De la conjugaison des verbes dont V infinitif est terminé en ier. 

ÉTUDIER. 



Prisent absolu. 

J'étudie 

Tu étudies . 

Il ou elle étudie 

Nous étudions 

Vous étudiez 

Ils ou elles étudient. 

Prétérit défini. 

J'étudiai 
Tu étudias 
Il étudia 
Nous étudiâmes 
Vous étudiâtes 
Ils étudièrent. 



Indicatif. 



■S « 



î 



«8 



^ 






Imparfait. 

J'étudiais 
Tu étudiais 
I] étudiait 
Nous étudiions 
Vous étudiiez 
Ils étudiaient 

Futur absolu. 

J'étudierai 
Tu étudieras 
Il étudiera 
Nous étudierons 
Vous étudierez 
Ils étudieront. 






5 S 
.a 3 



Conditionnel. 



Présent. 

J'étudierais 
Tu étudierais 
Il étudierait ' 
Nous étudieriont 
Vous étudieriez 
Ils étodienitcait 






« 
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Étudie, 



Impérûtlf. 

Êtudiont, 



Ëtudi 



lez. 



PrétfHt ou futur, 

Ijiic j*6tudie 
Ijue tu étudies 
Uu*il étudie 
12ue nous étudiions 
12ue vous étudiiez 
12u*ilB étudient. 






? 



SI 



Subjonctif. 



Impaéfati» 

Que J^étndiaue 
^ue tu étudiasses 
Qu'il étudiât 
Qoe nous étudiassions 
Que vous étudiassiez 
Qa*ils étudiassent. 






a 



Présent, 
Étudier, 



Prétérit, 
AToir étudié. 



/n/m^if. 



Participe présent. Participe posté. 
ÉtudianL Étudié ou étudiée 



Futur, 
Devant étudier. 



•i- 



Conjuguez de même les verbes prier, crier, relier, nier, plier, 
oublier, et tous ceux dont rinfinitif est terminé en ter. 



De la conjugaison des verbes dont f infinitif est terminé en ter. 



PAYER. 



Indicatif 



Présent absolu. 

Je paie 

Tu paies 

II ou elle paie 

Nous payons 

Vous payez 

Hs ou elles payent. 

Prétérit défini. 

Je payai 
Tu payas 
n paya 

Nous payâmes 
Vous payâtes 
Ils payèrent. 



•S ^ 

% "A 






>«J 



? 3 



Imparfait, 

Je payais 
Tu payais 
11 payait 
Nous payions 
Vous payiez 
Us payaient. 

Futur absolu. 

Je paierai 
Tu paieras 
Il paiera 
Nous paierons 
Vous paierez 
Ils paieront. 



0, -^ 



i t 



I 





es 
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Conditionneh 



Présent, 

Je paierais 
Tu paierais. 
Il paierait 
Nous, paierions 
Vous paieriez 
Ils paieraient. 



§!> 



>J .SS Ci» 

^ 3 S 



Faio, 



^; 



v 



Jmpératif. 
Payons, Payez. 



Présent ou futur. 

Que je paie 
Que tu paies 
Qu*il paie 
Que nous payons 
Que vous payiez 
Qu'ils paient. 



Présent, 
Payer. 



1!, 

• es 

-■^ S, 

? '^ 



Prétérit. 
Avoir payé. 



Subjonctif. 



Imparfait, 

Que je payasse 
Que tu payasses 
Qu'il payât 
Que nous payassions 
Que vous payassiez 
QuUls payassent 



• 



03 

s 



§ 






Participe présent. Participe passé. 
Payant. Payé ou payée. 

Futur, 
Devant payer. 



Ainsi se conjuguent employer, déployer, bégayer côtoyer, aboyer, 
appuyer, et tous les verbes dont le participe présent est en yant. 



De la conjugaison des verbes dont Vinfinitif est terminé en ébr, 

AGRÉER, 



Présent absolu, 

«l'agrée 

Tu agrées 

Il ou elle agrée 

Nous agréons 

Vous agnréez 

Ils ou elles «griéent. 



1 i 
. S" 

II' 



Indicatif. 



Imparfait. 

J*agréais 
Tu agréais 
Il agréait 
Nous agréions 
Vous agréiez 
Ils agréaient. 



§. .9 
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Prêtera défini, 

•l 'agréai 

Tu airréas 

Il af^réa 

N(mii agrumes 

Vous agréâtfa 

|b an elles Agr^èriMiL 






J*agréerM8 

Tu agréeras 

Il on elle agréera 

Noua agréeroni 

Voui urrèerei 

Ils on eues agréeront. 



i% 



ConêUiomut, 



Prétmt, 

J'agréerais 

Tu agréerais 

11 OM elle agréerait 

Nous agréerions 

Vous agréeriez 

Us ou elles agréeraient 



II: 



^ 3 



Agrée, 



Impératif, 
Agréons, 

Subjonctif. 



Agrées. 



• .2 



Prêtent, 

Que J'agrée 

Que tu agrées ,_ ^ 

QuUl ou qu'elle agrée { •'^ 

Que nous agréions "^ v 

Que vous agréiez A^ q{ 

Qu'ils ou qu'elles agréent. 



Impoffait* 

Que j'agpréasse 
Que tu agréasses 
Qu'il agréât 
Que nous ag^réassions 
Que vous agréassiez 
Qu'ils agréassent. 



I â 



«fi 

08 



Présent. 
Agréer, 



Prétérit, 
Avoir agréé. 



Infinitif. 

Participe présent. Participe passé. 
Agréant. Agréé ou agréée. 

Futur, 
Devant agréer. 

Ainsi se conjuguent créer, recréer, suppléer, âésagréer, etc. 



De la conjugaison des verbes dont Tinfinitif est terminé en ubr. 

NOUER. 



Présent absolu. 

Je noue 

Tu noues 

n ou elle noue 

Nous nouons 

Vous noues 

Us ou eUei nouent. 



•S •* 

* § 

a 



4 4 



Indicatif 

Imparfait, 

Je nouais 
Tu nouais 
Il nouait 
Nous nouions 
Vous nomez 
Ils nouaient. 






l 



I > 
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Prétérit défini. 






Futur absolu. 




Je nouai 
Tu nouas 
Il noua 

Nous nouâmes 
Vous nouâtes 
Ils nouèrent. 


il 




Je nouerai 
Tu noueras 
Il nouera 
Nous nouerons 
Vous nouerez 
Ils noueront. 


iS 

« 

« 1 






ConUtionHeh 




■ 


Présent. 






Je nouerais ^ • 
Tu nouerais ^ ^ g 
11 nouerait "g .S 
Nous nouerions £ p " 
Vous noueriez ^ee § 
Ils noueraient. '^ rX 








Impératif. 






Noue, 


Nouons^ Nouez, 
Subfonctif» 




Présent ou futur. 




Impetr/ait, 




Que je noue 
Que tu noues 
Qu*il noue 
Que nous nouions 
Que vous nouiez 
Qu'ils nouent. 






Que je nouasse 
Que tu nouasses 
Qu*il nouât 
Que nous nouassions 
Que vous ncuassiez 
Qu*ils nouassent 








Infinitif* 




Présent. 


Prétérit. 


Participe présent. Participe passé. 


Nouer. 


Avoir noué. 


Nouant. Noué ou nouée. 






F^ur. 






] 


Devant 


nouer. 





Conjuguez de même avouer, clouer, }ouer, dénouer, distrihuer, 
échouer, trouver, secouer, arguer, etc. 

Rbmabqur. — On écxm^j* arguë avec un tréma su 1'^, puisque Voji 
prononce f arguë comme le mot àguë où Ve final ne se proncmçant 
pas, s'orthographie ainsi. 

VERBES CONJUGUÉS INTERB06ATIVBMENT. 



Indicatif. 



Présent absolu. 

Ai-je ? 
As-tu ? 
A-t-U ? 
Avons«noii8 ? 
Avez-vous ? 
Ont-ils ? 



Prétérit indéfini. 

Ai-je eu ? 
As-tu eo ? 
A-t-il eu ? 
Avons- nous eu ? 
Ave3S-vou8 ei| ? 
Ont-ils eui ? 



Imparfait» 

Avais-je ? 
Avais-tu ? 
Avait-il ? 
Avions-nous ? 
Aviez-vQus ? 
Avaient-Us ? 



Plut-fUÊ-pasfait, 

Avais*]» eu ? 
Avais-tu eu } 
Avait-il en ? 
Avions-noui eu ? 
Aviçz-voiis eu ? 
Àv|^ent-ils eu ? 



i 



«3 
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Prétérit défini. 

Eut-je ? 
Eut- eu ? 
Eut-il ? 
Eûmes-nous ? 
Eùtes-Tous ? 
Eurent-Us .^ 



Ijf prétérit antérieur 
ne M* emploie pas In- 
terro^ativemmt. 



F\Uur. 

Aurai-]e ? 
Au ras- tu ? 
Aura- 1* il? 
Aurons-nous } 
Aures-yoas ? 
Auront-ils ? 



Futur emtériewr. 

Aurai-je eu ? 
Auras-tu eo ? 
Anm-t-il eu ? 
Aurons-nous en ? 
Aurez-Toos eu î 
Auront-ils eu ? 



ConditionneL 



Présent, 

Aurais-je ? 
Aurais-tu ? 
Aurait-il ? 
Aurions -nous? 
Auriez-vouR ? 
Auraient-ils ? 



PoAêé. 

Aurais-je en ? 
Aurais-tu eu ? 
Aurait-il eu ? 
Aurions-nous eu? 
Auriez-yous eu ? 
Auraient- ils eu ? 



On dit autri: 



Eusse- je eu? Eusses-tu eu? Eût-il en? Eussions-nous eu ? Eussiez- vous en? 
Eussent-ils eu ? 

Zr'impérstif, les temps du subjonctif et ceux de Tinfinitil'y ne s'eu^Meut 
pas interrogativement. 



Indicatif. 



Présent absolu, 

Suis-je? 
Es-tn ? 
Est-il ? 

Sommes-nous ? 
Êtes-rous ? 
Sont-ils ? 

Prétérit défini, 

Fus-je ? 
Fus-tu ? 
Fut-it? 
Fûmes nous? 
Fûtes-TOus ? 
Furent-ils ? 



Prétérit indéfini. 

Ai- je été? 
As-tu été ? 
A-t-il été ? 
ATons-nous été ? 
Avez-vous été ? 
Ont-ils été ? 



Point de prétérit 
antérieur. 



Imparfait, 

Étais-je ? 
Êtais-tu ? 
Était-il ? 
Étions-nous ? 
Étiez-vous ? 
Étaient-ils ? 

Futur, 

Serai-je ? 
Seras-tu ? 
Sera-t-il ? 
Serons-nous ? 
Serez- vous? 
Seront-ils ? 



Plus-que-parfait' 

Avais- je été ? 
Ayais-tu été ? 
Avait-il été ? 
Avions- nous été ? 
Aviez-vous été? 
Avaient- ils été ? 

Futur OTitérieur, 

Aurai-je été ? 
AaVas-tu été ? 
Aura-t-il été ? 
Aurons-nous été ? 
Aurez-vons été ? 
Auront-ils été ? 



Conditionnel, 



Présent, 

Serais-je ? 
Serais-tu ? 
Serait-il ? 
Serions-nous ? 
Seriez-vous ? 
Seraient-ils ? 



Passé* 

Aurais-je été ? 
Aurais-tu été ? 
Aurait-il été ? 
Aurions- nous été 
Auriez-vous été ? 
Auraient-ils été ? 



On dit aussi : 

Bussé-je été ? Eusses-tu été ? Eût-il été ? Eussions-nous été ? Eussiez-vous 
été? Eussent-ils été > 
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Indicatifs 

Présent. Prétérit indéfini. Imparfait, Plus-que-parfait, 

Chanté-je ? etc. Ai»je chanté ? etc. Chantais-je ? etc. Avais-je chanté ? 

Prétérit défini. Futur, Putur antérieur. 

Chantai-je ? etc. Point de prêt, ont, ChanteraUje ? etc. Aurai-je chanté ? 

Conditionnel, 

Présent, Passé, 

Chanterais-je ? etc. Aurais-je chanté ? etc. 

On dit aussi : 
Eussé-je chanté ? etc. 

On met an trait d'union entre le verbe et le sujet, quand le verbe 
est à un temps simple : chantons-nous ? et entre l'auxiliaire et le 
sujet, lorsque le verbe est à un temps composé : avons-nous chanté 9 

Quand le verbe finit par une voyelle, le sujet il, elle, on, est 
précédé de la lettre euphonique t* qu'on met entre deux traits 
d'union: chanta-t-il? chante-t-elle ? a-t-on chanté? 

J^s verbes qui n'ont qu'une syllabe à la première personne du 
singulier du présent de l'indicatif, quelle qu'en soit la conjugaison, ne 
s'emploient pas interrogativement à cette personne. On ne dit pas 
prends-je? sers-je? mens-je? vends-jeP ris-jeP lis-jeP On donne 
un autre tour à la phrase, et l'on dit, est-ce que je prends? est-ce que 
Je sers ? est-ce que Je mens ? etc. Cependant l'usage oxitori&efaisje ? 
diS'Je? dois-je? vois-Je? ai-je? suis-je? vaiè-je? 



Présent, 

Je n*ai pas 
Tu n*as pas 
Il n'a pas 
Nous n'avons pas 
Vous n'avez pas 
Ils n'ont pas. 



Verbes conjugués négativement. 
Indicatif, 

Prétérit indéfini. 

Je n'ai pas en 
Tu n'as pas eu 
Il n'a pas eu 
Nous n'avons pas eiï 
Vous n'avez pas eu 
Ils n'ont pas eu. 



Imparfait, 
Je n^avais pas, et6. 

Prétérit défini. 
Je n'eus pas, etc. 

Futur, 
Je n'aurai pas, etc. 



Plus-que-parfait, 
Je n'avais pas eu, etc. 

Prétérit antérieur^. 
Je n'eus pas eu, etc. 

Futur antérieur. 
Je n'aurai pas eu, etc. 



ceur 



* On appelle lettre euphonique une lettre qu'on n'emploie que pour la dou- 
ar de la prononciation ; tel est le * dans chanta-t-il et l'e dans ii mangea. 

6* 
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dmHiUnmei. 



Présent. 
Je n'aurais paa, etc. 

N*aie paît» 

Présent ou fuiwr. 
Que je D*aie pas, etc. 

Imparfait. 
Que je n*eusse pas, etc. 

Présent. 
Ne pas aToir. 

Participe prisent, 
M*ayant pas. 



Je n'annia pas eu, etc. 



Impérwitf. 
N*ayonB pas. 



N*ayes pas. 



Subjotictif. 

Prétérit 
Que je n*aie pas en, etc. 
Phu'fm€~pmr/mit, 
Que Je n^èuaae pas eu» etc. 

Infinitif, 

Prétérit. 

Ne paf avoir eu, «u n^aroir pas eu. 

Posté. 

N*ayant pas eu. 

Futur. 
Ne devant pas avoir. 



Présent. 
ie ne suis pas, etc. 

Imparfait, 
Je n'étais pas, etc. 

Prétérit défini. 
Je ne fus pas, etc. 

Futur absohi. 
Je ne serai pas, etc. 

• 

Présent. 
Je ne serais pas, etc. 

Ne sois pas. 



Indicatif. 

Prétérit indéfini. 
Je n*ai pas été, etc. 

Plus-que-paffait. 
Je n'avais pas été, etc. 

Prétérit antérieur. 
Je n^eus pas été, etc. 

Futur antérieur. 
Je n'aurai pas été, etc. 

Conditionnel. 

Passé. 
Je n^aurais pas été, etc. 

Impératif, 
Ne soyons pas. Ne soyez pas 
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Préêent ovi futur. 

Que je cachette 
Que tu cachettes 
$2a'*il cachette 
Qae nous cachetions 
Que TOUS cachetiez 
Qu'ils cachettent. 



•« 

«c 



Subjonctif. 



I- 

«8 



I 



Imparfait* 

Que je cachetasse 
Que tu cachetasses 
Qu*il cachetât 
Que nous cachetassions 
Que TOUS cachetassies 
Qu'ils cachetassent. 






Si 



I 



îf^mtif. 



Présent, 
Cacheter. 



Prétérit. Pmrîicipe prikeiH, 

Avoir cacheté. Cachetant. 
Futttr 
Devant cacheter. 



PmtHcipè pesté. 
Cacheté ou cachetée. 



Conjuguez de même acheter^ becqueter, décacheter, empaqueter, 
épousseter, étiqueter, fureter, feuilleter, jeter^ souffleter, et tous les 
verbes dont l'infinitif est terminé en eter. 



De la conjugaison des verbes dont VinfinUif est terminé en ibr. 

ÉTUDIER. 



Présent absolu. 

J'étudie 

Tu étudies . 

n ou elle étudie 

Nous étudions 

Vous étudiez 

Ils ou elles étudient. 

Prétérit défini. 

J'étudiai 
Tu étudias 
11 étudia 
Nous étudiâmes 
Vous étudiâtes 
Ils étudièrent. 



I 1 
4 ^ 






Indicatif 



Imparfait, 

J'étudiais 
Tu étudiais 
Il étudiait 
Nous étudiions 
Vous étudiiez 
Us étudiaient 

Futur absolu. 

J'étudierai 
Tu étudieras 
Il étudiera 
Nous étudierons 
Vous étudierez 
Ils étudieront. 



II 
II 



^ S 



Conditionnel, 



Présent* 

J'étudierais 
Tu étudierais 
Il étudierait ' 
Nous étudierions 
Vous étudieriez 
Ils étudieraient. 



I- 






33 
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Étudie, 



Impérûtlf, 
Étudions, 



Étuai 



lez. 



i*r/êeHl OU futur, 

Une jVtudie 
Ijue tu étudies 
Uu*il étudie 
12ue nous étudiions 
12ue vous étudiiex 
l^u^ils étudient. 






Subfontîif. 



Impat/att, 

Que JVtndiaue 
^ue tu étudiasses 
Qu'il étudiât 
Qo9 Dous étudiassions 
Que TOUS étudiassiez 
Qu'ils étudiassent. 




Présent. 
Étudier. 



I^finit^F. 



Prétérit, 
AToir étudié. 



Participe présent. Participe passé. 
ÉtndianL Étudié ou étBàôéf^^, 

Futur. ;*iik 

Devant étudier. '^^' 

■ i- 

Conjuguez de même les verbes prier, crier, relier, nier, pliera 
oublier, et tous ceux dont l'infinitif est terminé en ier^ 



De la conjugaison des verbes dont finfinitif est terminé en ykb. 



PAYER. 



Indicatifs 



Présent absolu. 

Je paie 

Tu paies 

Il ou elle paie 

Nous payons 

Vous payez 

Ils ou elles payent. 

Prétérit défini. 

Je payai 
Tu payas 
Il paya 

Nous payâmes 
Vous payâtes 
Ils payèrent, 



••• es 

^ -a 



«3 Ai 



^ 



3 
0) 



Imparfait, 

Je payais 
Tu payais 
11 payait 
Nous payions 
Vous payiez 
Us payaient. 

Futur absolu* 

Je paierai 
Tu paieras 
Il paiera 
Nous paierons 
Vous paierez 
Ils paieront. 



I ^ 

a, -» 



S. I: 

0. s« 
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ConditionneL 



Présent, 

Me fftcherais-je ? 
Te fâcherais-tu ? 
Se fâcherait-il ? 
Nous fâcherions-nous ? 
Vous fâcheriez- vous ? 
Se fâcheraient-ils ? 



Piusé, 

* 

Me serais-je fâché ? 

Te serais -tu fâché ? 

Se serait-il fâché ? 

Nous serions* nous fâchés ? 

Vous seriez-YOus fâchés ? 

Se seraient-ils fâchés ?" 

ou 
Me fussé-je fâché, etc. 



.'r- 



CONJUGAISON D UN VERBE PRONOMINAL AVfiC NEGATION. 



Présent absolu» 

Je ne me repose pas 
Tu ne te reposes pas 
n ne se repose pas 
Nous ne nous reposons pas 
Vous ne vous reposez pas 
Ils ne se reposent pas. 

Imparfaite 

Je ne me reposais pas 
Tu ne te reposais pas 
Il ne se reposait pas 
Nous ne nous reposions pas 
Vous ne vous reposiez pas 
Ils ne se reposaient pas. 

Prétérit défini. 

Je né me reposai pas 

Tu ne te reposas pas 

Il ne se reposa pas 

Nous ne nous reposâmes pas 

Vous ne vous reposâtes pas 

Ils ne se reposèrent pas. 

FtUur absolu. 

Je ne me reposerai pas 
Tu ne te reposeras pas 
Il ne se reposera pas 
Nous ne nous reposerons pa» 
Vous ne vous reposerez pas 
Ils ne se reposeront pas. 



Présent, 

Je ne me reposerais pas 
Tu ne te reposerais pas 
Il ne se reposerait pas 
Nous ne nous reposerions pas 
Vous ne vous reposeriez pas 
Ils ne se reposeraient pas. 



Indicatif, 

Prétérit indéfini. 

Je ne me suis pas reposé ou reposée 

Tu ne t'es pas reposé 

D ne s'est pas reposé 

Nous ne nous sommes pas reposés 

Vous ne tous êtes pas reposés 

Ils ne se sont pas reposés. 

Plus-que^ parfait. 

Je ne m^étais pas reposé 

Tu ne t'étais pas reposé 

Il ne s'était pas reposé 

Nous ne nous étions pas reposés 

Vous ne tous étiez pas reposés 

Il ne s^étaient pas reposés. 

Prétérit antérieur. 

Je ne me fus pas reposé 

Tu ne te fus pas reposé 

n ne se fut pas reposé 

Nous ne nous fûmes pas reposés 

Vous ne tous fûtes pas reposés 

Il ne se furent pas reposés. 

Futur antérieur. 

Je ne me serai pas reposé 

Tu ne te seras pas reposé 

Il ne se sera pas reposé 

Nous ne nous serons pas reposés 

Vous ne vous serez pas reposés 

Us ne se seront pas reposés. 

Conditionnel. 

Passé. 

Je ne me serais pas reposé 
Tu ne te serais pas reposé 
Il ne se serait pas repose- 
Nous ne nous serions pas reposés 
Vous ne vous seriez pas reposés 
Ils ne se seraient pas reposés» 

Je ne me fusse pas reposé, etc. 
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No u* rtPpoM* pal. 



Imptratif. 
Ne Doui reposoDi pat» 

Subjonctif, 



Ne Toot r«poMi pti. 



Préarnt ou futur, 

^ue je ne me repose pas 
Que tu ne te reiHises pas 
yu'il ne se repose pas 
jjue nous ne nous rei>08ions pas 
yue TOUS ne vous reposics pas 
^u*ils ne se reposent pus. 

Imparfait, 

Que je ne me reposasse pas 
^ue tu ne te reposasses pas 
yu'il ne se reposât pas 
yue nous ne nous reposassions pas 

Que TOUS ne vous reposassiez pas 
Qu'ils ne se reposassent pas. 



PréiénU 

Que je ne me sois pas repoaé 
<;2uc tu ne te sois pas reposé 
^u'il ne se soit pas reposé 
(2ue nous ne nous soyons pas reposés 
yue vous ne vous soyex pas reposés 
$2u'ils ne se soient pas reposés. 

PluS'quC'patfni, 

Que je ne me fusse pas reposé 
Que tu ne te fusses pas reposé 
Qu*il ne se fût pas reposé 
Que nous ne nous fussions pas ré- 
posés 
Que vous ne tous fassiez pas reposés 
QuUls ne se fussent pas reposés. 



Infinitif, 



Présent, 



Prétérit. 



Ne se pas reposer ou ne pas se reposer. Ne s'être pas reposé ou ne pas s*étre 

reposé ou ne se pas être reposé» 



Participe présent. 
Ne se reposant pas. 



Poêséi 

Ne s*étant pas reposé. 

Futur, 
Ne devant pas se reposer. 



CONJUGAISON D^UN VERBE PRONOMINAL AVEC 



INTERROGATION ET NEGATION, 



Présent absolu» 



Ne m'imaginé-je pas ? 

Ne t'imagines-tu pas ? 

Ne s'imagine-t-il pas ? 

Ne nous imaginons-nous pas ? 

Ne vous imaginez vous pas ? 

Ne s'imaginent-ils pas? 

Imparfait. 

Ne m*imaginais-je pas ? 

Ne t'imaginais-tu pas ? 

Ne s'imaginait- il pas ? 

Ne nous imaginions-nous pas ? 

Ne vous imaginiez-vous pas ? 

Ne s'imaginaient-ils pas ? 



Indicatif, 

Prétérit indifini. 

Ne me suis-je pas imaginé? 

Ne t^es-tu pas imaginé ? 

Ne s'est-il pas imaginé ? 

Ne nous sommes-nous pas imaginé ? 

Ne vous êtes-vous pas imaginé ? 

Ne se sont-ils pas imaginé ? 

Plus-que-parfait, 

Ne m'étais-je pas imaginé ? 

Ne t*étais-tu pas imaginé ? 

Ne s'était-il pas imaginé ? 

Ne nous étions-nous pas imaginé ? 

Ne vous étiez-vous pas imaginé ? 

Ne s^étaient-ils pas imaginé ? 



VERBES COKJUOUSS IVTBREOOAnVUnNT. 



Cl 



Prétérit défini. 

Je nouai 
Tu nouas 
U noua 
Nous nouâmes 
Vous nouâtes 
Ils nouèrent. 



Prêtent ou futur. 

Que je noue 
Que tu noues 
Qu*il noue 
Que nons nouions 
Que TOUS nouiez 
Qu'ils nouent. 






Futur ahtoiu. 

Je nouerai 
Tu noueras 
11 nouera 
Nous nouerons 
Vous nouerez 
Ils noueront. 



I 



■s 

o 
a 



CaniiUùimeL 

Présent. 

Je nouerais 
Tu nouerais 
11 nouerait 
Nous nouerions 
Vous noueriez 
Us noueraient. 






Noue, 



$ ^ 



•S 2 



lî 



âi 



Impératif. 
Nouons^ Nouez. 

Subjonctif. 

Jmpitrfait, 

Que je nouasse 
Que tu nouasses 
Qu*il DouAt 
Que nous nouassions 
Que TOUS ncuassiez 
Qn^ls Douassent. 






A, ^ 



Présent. 
Nouer. 



Prêtent, 
Ayoxt noué. 



Infinitif 

Participe présent. Participe passé. 

Nouant. Noué ou nouée. 
Futur, 
Devant nouer. 



Conjuguez de même avtmer, clouer, jouer, dénouer, distribuer, 
échouer, trouver, secouer, arguer, etc. 

Rbm ARQUE. — On écnxtLf arguë avec un tréma su Vë, puisque l'on 
prononce f arguë comme le mot âguê oil Ve final ne se proncmçant 
pas, s'orthographie ainsi. 

VERBES CONJUGUÉS INTERROGATIVEMENT. 



Indicatif. 



Présent absolu, 

Ai-je ? 
As-tu? 
A-t-U ? 
Avons- nons ? 
Avez-vons ? 
Ont-ils? 



Prétérit indéfini, 

Ai-je eu ? 
As-tu eu ? 
A-t-il eu ? 
Avons- nous eu ? 
Avec- vous en ? 
Ont-Us eu ? 



Imparfait, 

Ayais-je ? 
Ayais-tu ? 
Avait-il ? 
Avions-nous ? 
Aviez-ypus ? 
Avaient-Us ? 



Ptut'-pte^atfait, 

Avais-je> eu ? 
Avais-tu eu ? 
Avait-il eu ? 
Avions-nous eu ? 
Aviez-vous eu ? 
Avsient-ils eu ? 
'6 



I 
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Y aurait- il ? 

V aurait -il fu ? 



Com/i/iMUirtf préêentm 

11 n'y aurait pat. N^ aanit-U pM ? 

Cvmditiounei pmué, 
11 n*y aurait pM eu. N'j anrmil-il paiea? 

Suhjfmctif* 
Préwtnt ou /Wmt. Itmfmrfmit, 



gu^il n'y ait pat. 

Prétérit, 
Qu'il D*y ait pat eu. 

Prétmt, 
Ne pai y avoir. 

Participe prêtent. 
N*y ayant pat. 



Infinitif. 



Qtt'U ii> eût PM. 

Phu-fue^pmrfmii» 
Qu*il ii*y eût pat •«• 

Prétérit. 
Ne pas 7 aToir eu. 

Paué. 
M*y ayant pat eu. 



Ne devant pat y avoir. 

VERBES IRRKOULIEBS ET DBFECTIF8 DE L.A PBBMiiBE 

CONJUGAISON. 

Cette conjugaison, qui comprend la très-grande majorité des 
verbes, n'a, à proprement parler en verbes îrrégnliers, que ki 
verbes aller, envoyer, renvoyer ; et en verbes défectifs^ elle n'a qne 
importer, neiger, résulter et tisser. 



Conjugaison du verbe neutre 
ALLER. 



Présent absolu. 

Je vais 

Tu vas 

Il ou elle va 

Nous allons 

Vous allez 

Ils ou elles vont 

Jmpctffait, 

J'allais 

Tu allais 

Il ou elle allait 

Nous allions 

Vous alliez 

Ils ou elles allaient 



Indicatif, 



Prétérit indéfini. 

Je suis allé ou allée 

Tu es allé ou allée 

Il est allé ou elle est allée 

Nous sommes allés ou alléet 

Vous êtes allés ou allées 

Ils sont allés ou elles sont allées. 

Plus'çue-poffait , 

J'étais allé otf allée 

Tu étais allé ou allée 

n était allé ou elle était allée 

Nous étions allés ou alléet 

Vous étiez allés ou allées 

Ils étaient allés ou elles étaient allées 
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Prétérit défini. 

J'allai 

Tu allas 

Il ou elle alla 

Nous allâmes 

Vous allâtes 

Ils ou elles allèrent. 

Futur absolu, 

irai 
Tu iras 
Il ou elle ira 
Nous irons 
Vous irez 
Ils ou elles iront. 



Prétérit antérieur, 

4t fus allé ou allée 

Tu fus allé ou allée 

Il fut allé ou elle fut allée 

Nous fûmes allés ou allées 

Vous fûtes allés ou allées 

Ito furent allés ou elles furent allées. 

Futur antérieur. 

Je serai allé ou allée 

Tu seras allé ou allée 

Il sera allé ou elle sera allée 

Nous serons allés ou allées 

Vous serez allés ou allées 

Ils seront allés ou elles seront allées. 



Présent, 

J'irais 

Tu irais 

Il ou elle irait 

Nous irions 

Vous iriez 

Ils OK elles iraient. 



Conditionnel. 

Pa^sé. 



Je serais ou je fusse allé ou allée 

Tu serais ou tu fusses allé ou allée 

Il serait ou il fût allé ou elle serait o^ 

elle fut allée 
Nous serions ou nous fussions allés ou 

allées 
Vous seriez ou vous fussiez allés on 

allées 
Ils seraient ou ils fussent allés ou elles 

seraient ou elles fussent allées. 



Impératif, 

Point de première personne du singulier ni de troisième pour les deu^ nçmbres. 
Va, Allons, Allez. 



Subjonctif, 



Présent ou Futur. 

Que j*aille 

Que tu ailles 

Qu'il ou qu'elle aille 

Que nous allions 

Que vous alliez 

Qu'ils ou qu'elles aillent 



Imparfait, 

Que j'allasse 

Que tu allasses 

Qu'il 6u qu'elle allât 

Que nous aOassions 

Que TOUS allassiez 

Qu'ils ou qu'elles allassent. 



Prétérit, 

Que je sois allé ou allée 
Que tu sois allé ou allée 
Qu'il soit allé ou qu'elle soit allée 
Que nous soyons allés ou allées 
Que vous soyez allés ou allées 
Qu'ils soient allés ou qu'elles soient 
allées. 

Plus-que -parfait. 

Que je fusse allé ou allée 
Que tu fusses allé ou allée 
Qu'il fût allé ou qu'elle fût allée 
Que nous fussions allés ou allées 
Que TOUS fussiez allés ou allées 
Qu'ils fussent allés ou qu'elles fnssent 
allées. 
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ImdiaUif. 

Pr/scnt uhtoiu. 



J^enroie 
Tu envoift 
loM elleenToie. 

Imparfait, 

JVnToyaii 

Tu eoToyaU 

Il oMflle envoyait 

Nous eoroyiona 

Vous eoToyier 

Us ou elles envoyaient. 

Fkhtr absolu. 

J'enverrai 

Tu enverras 

11 nu elle enverra 

Nous enverrons 

Vous enverrez 

Us au elles enverront. 



Envoie^ 



Présent ou futur. 

Que j'envoie 

Uue tu envoies 

Qu'il ou qu*elle envoie 

Que nous envoyions 

Que vous envoyiez 

Qu'ils ou qu^elles envoient. 



Nous envoyona 

Vous envoyei 

Ils ou elles envoient. 

Prétérit indé/inL 

J^envoyai 

Tu envoyas 

Il ou elle envojra 

Nous envoyâmes 

Vous envoyâtes 

Ils ou elles envoyèrent. 

Conditionnel présent, 

J*enverTai8 

Tu enverrais 

Il ou elle enverrait 

Nous enverrions 

Vous enverriez 

Ils ou elles enverraient. 

Impératif. 

Envoyons» Envoyeai. 

Subjonctif. 

Imparfait. 

Que Renvoyasse 

Que tu envoyasses 

Qu*il ou qu*elle envoyât 

Que nous envoyassions 

Que vous envoyassiez 

Qu'ils cm qu'eUes envoyassent. 



Présent, 
Envoyer. 

Participe présent. 
Envoyant* 



Infinitif. 

Prétérit. 
Avoir envoyé. 

Participe passé. 
Envoyé ou envoyée. 

Futur. 
Devant envoyer. 



Conjugaez de même le verbe actif renvoyer. 

IMPORTER (verbe impersonnel et défectifj. 



lui. prés, absolu. Imparfait, 
i importe. Il importait. 



Prêt, défini. 
Il importa. 



Futur absolu. 
Il importera. 



TBRBB IMPBRBONNSL BT DEFBCTIF. 



11 



Cond. prés, Suhj, prés. Imparfait, Inf, prés. 

Il importerait. Qa'il importe. Qa'il importât. Importer. 

Conjuguez de même resultbr verbe impersonnel et défect\f^ 

Pour la conjugaison du verbe neiger, voyez page 52. 

TISSER Cverhe actif ^défectifj. 

Ce verbe se conjugue sur chanter. Il n*a pour participe que tissu, 
emprunté du verbe tistre qui a la même signification ; mais qui n*est 
usité aujourd'hui que chez les tisserands et autres artisans du même 
genre. 



VERBES IRRKGULIERS ET DEFECTIFS DE LA SECONDE 

CONJUGAISON. 



ACQUÉRIR (verbe actif). 
Indicatif 

Présent absolu» 

Noas acquérons 

Vous acquérez 

Ils ou elles acquièreÀt*. 



J^ac^uie'rs 

Tu acquiers 

Il ou elle acquiert; 



Imparfait, 

J'acquérais 

Tu acquérais 

n ou elle acquérait 

Nous acquérions 

Vous acquériez 

Ils on elles acquéraietit. 



Acquiers, 



Prétérit défini, 

J*acquis 

'Tu acquit 

Il ou elle acquit 

Nous acquîmes 

Vous acquîtes 

Ils ou elles acquirent. 



Impératif. 
Acquérons» 



Acquérez; 



Futur absolu. 

J'acquerrai 

Tu acquerras 

Il ou elle acquerra 

Nous acquerrons 

Vous acquerrez 

Ils ou elles acquerront. 

Subj,prés, on futur. 

Que j'acquière 

Que tu acquières 

QuUl ou qu'elle acquière 

Que nous acquérions 

Que TOUS acquériez 

Qu'ils au qa*ellës acquièrent. 



Conditionnel présent, 

J*acquerrais 

Tu acquerrais 

11 ou elle acquerrait 

Nous acquerrions 

Vous acquerriez 

Ils ou elles acqueirraient 

Imparfait, 

Que j'acquisse 

Que tu acquisses 

Qu'il ou qu'elle acquit 

Que nous acquissions 

Que vous acquissiez 

Qu'ils ou qu'elles acquissent' 
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Préêent, Prétérit, Participe prêtent. Participe posté. 

Acquérir. Avoir acquis. Acquérant. Acquis, acquise. 

Fmtur, 
Derant acquérir. 

Ce verbe prend avoir dans ses temps composés. 

Conquérir, reamçuérirf requérir et s'enquérir, se conjuguent ma 
acquérir. 

Conquérir, verbe actif, n'est guère usité qu'à VimfinUif, au prétérit 
défini, à V imparfait du subjonctif, aux temps composés et au participe 
passé. Ce verbe prend avoir. 

Reconquérir s'emploie le plus souvent au participe passé. 

S*enquérir s'emploie peu hors de l'infinitif et des temps compo-' 
ses. 

ASSAILLIR (verhe actifli 
Indicatif. 



Présent absolu. 



J 'assaille 
Ta assailles 
II assaille 

Imparfait, 

J ^assaillais 
la assaillais 
11 assaillait 
Nous assaillions 
Vous assaillies 
Ils assaillaient. 

Putur. 

J'assaillirai 
Ta assailliras 
Il assaillira 
Nous assaillirons 
Vous assaillirez 
Ils assailliront. 



Nous assaillonif 
Vous assaillez 
Ils assaillent. 

Prétérit d(/tnL 

J*assai]lis 
Tu assaillis 
Il assaillit 
Nous assaillîmes 
Vous assaillîtes 
Ils assaillirent. 

Conditionnel présent, 

J^assaillirais 
Tu assaillirais 
Il assaillirait 
Nous assaillirioiié 
Vous assailliriez 
Ils assailliraient. 



AcsaOle, 



Impératif. 
Assaillons, 



Assaillez. 
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Subjoncttf, 



Présent ou Futur. 


Impatfai4^ 


Que j'assaille 
Que tu assailles 
Qu'il assaille 
Que nous assaillions 
Que vous assailliez 
Qu'ails assaillent. 


Que j^assaillisse 
Que tu assaiUtBiitis 
Qu'U assaillit 
Que nous assaîtlissioht 
Que vous assaillissiez 
' Qu'ils assaillissent. 




Infinitif. 


Présent, 


Participe présent. Participe passé. 


Assaillir. 


Assaillant. Assailli, assaillie. 




Futur, 




Derant assaillir. 



Les temps composés de ce verbe se forr^fi^w^^ifvùir. 

Tressaillir, (verbe neutre) Se conjugue conujie assailUr et prend 
l'auxiliaire avoir» 



BOUILLIR f verbe neutre i. 



Je boHs 
Tu bous 
Il bout 

Imparfait, 

Je bouillais 
Tu bouillais 
Il bouillait 
Nous bouillions 
Vous bouilliez 
Ils bouillaient. 

Futur, 

Je bouillirai 
Tu bouilliras 
Il bouillira 
Nous bouiUironâ 
Vous bouillirez 
Ils bouilliront. 



Indicatif. 

Présent, 

Nous bouillon! 
Vous bouillez ' 
Ils bouillent. 

Prétérit défini, 

je boi^illis 
Tu bouillis 
1} bouillit 
Kous bouilltmeë 
Vous bouillîtes 
Ils bouillirent. 

Conditionnel présent. 

Je bouillirais 
Tu bouillirais 
n bouillirait 
|>ïous bouillirions 
Vous bouilliriez 
Ils bouilliraient. 



Boim» 



Impératif. 
BouillQnsi 



Bouillez. 



so 
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Subftmetifm 



Préient ovL/ktwr. 

Que je bouille 
Que tu bouilles 
Qu'il bouiUe 
Uue noui bouillioiit 
Uue roui bouillies 
Qu*ils bouillent. 



Impmrfmii. 

Que je bouillisse 
Que tu bouillisses 
Qu*il bouiUtt 
Que nous boaillissions 
Que Toui bouiUtssies 
Qu*ils bouillissent 



infinitif. 



i*r€tent. 
Bouillir. 



Participe présent. 
Bouillant. 

Futur. 
Devant bouillir. 



Participe pané. 
BouiUi. 



Ce verbe s'emploie ordinairement aux troisièmes personnes. Poor k 
rendre actif et l'employer à toutes les personnes, on te sert des tfemps 
du verbe /aire joints à l'infinitif bouillir, je fais bouillir, tufmsm» 
bouillir, nous ferons bouillir, etc. 

Conjuguez de même les verbes neutres, ébouilHr, débomlUr et 
rebouillir, EbouilHr ne s'emploie qu'à Finfinitif et au partie^ 
passé, 

COURIR (verbe neutre). 

Indicatif. 





Présent absolu. 


Je cours 


Nous courons 


Tu cours 


Vous courez 


Il court 


Ils courent. 


Imparfait, 


Prétérit défini: 


Je courais 


Je courus 


Tu courais 


Tu courus 


il courait 


Il courut 


Nous courions 


Nous courûmes 


Vous couriez 


Vous courûtes 


Ils couraient. 


Ils coururent. 


Futur, 


Conditionnel présent: 


Je courrai 


Je courrais 


Tu courras 


Tu courrais 


Il courra 


Il courrait 


Nous courrons 


Nous courrionà 


Vous courrez 


Vous courriez 


Ils courront. 


Ils courraient. 




Impératif. 


Coùi^s, 


Courons^ Cbii 
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Présent ou futur. 

Que je coure 
Que tu coures 
QuMl coure 
Que nous courions 
Que vous couriez 
Qu'ils courent. 



Subjonctif. 



Imparfait. 

Que je courusse 
Que tu courusses 
Qu'il courût 
Que nous courussions 
Que vous courussiez 
QuUls courussent. 



Présent. 
Courir, 



Infinitif. 

Participe présent. Participe paSUé, 
Courant. Couru. 



Futur, 
Devant courir. 



Courir exprimant une action, prend l'auxiliaire avoir. Il ne prend être que 
dans un sens passif, lorsquMl signifie être suivi, être recherché. 

Conjuguez de même : 

Concourir, verbe neutre qui prend avoir 

ZHseourir, 

accourir, 

J*arcourir, 

Secourir, 

Encourir, 

ïtecourir. 



» 



» 



i9 » 

verbe actif 



9» 9» 9» 

prend tantôt avoir et tantôt être. 



» 



>> 



verbe neutre 



qui prend atoit 



Je cueille 
Tu cueilles 
11 cueille 

Imparfait, 

Je cueillais 
Tu cueillais 
Il cueillait 
Nous cueillions 
Vous cueilliez 
Ils cueillaient. 

Futur. 

Je cueillerai 
Tu cueilleras 
11 cueillera 
Nous cueillerons 
Vous cueillerez 
Ils cueilleront. 



CUEILLIR, ^ verbe actif J. 
Indicatifé 

Présent absolu. 

Nous cueiUoni 
Vous cueillez 
Ils cueillent. 

Prétérit définii 

Je cueillis 
Tu cueillis 
Il eaeillit 
Nous cueillimes 
Vous cueillîtes 
Ils cueillirent. 

Conditionnel présent. 

Je cueillerais 
Tu cueillerais 
Il cueillerait 
Nous cueillerions 
Vous cueilleriez 
Ils cueilleraient. 



Cueille, 



Impératif. 
Cueillons» 



Cueillez. 
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Prrsrmt ou futur, 

Utic j<r cutfilk 
ijur tu CUTI I If I 
Uu'il cutfillo 
Que nous cueillions 
Uur TOUS rurillitfs 
Uu'iU ruei lient. 



impmrfmii. 

Que je cueillÎMe 
Que tu cueillisses 
Qu*il cueillit 
Que nous cueilliBsions 
Que TOUS cueillissiei 
Qu'ils cueillissent. 



Infinitif, 



Pre'itHt, 
Cueillir. 



Partiri/tr prêtent, Pmrticipr pmMêé, 
Cueillant. Cueilli, cueillie. 



Futur. 
DeFant cueillir. 



Conjuguez de même : 

Heruriltir, verbe actif qui prend avoir, 
^tt'ueiiiir, „ „ >i n f» 



FAILLIR (verbe neutre et défectifj. 

Ce verbe n*C8t en usage qu'au prétérit défini, je failtis, tu /ëUUsi 
il faillit, nous faillimes, vous faillites, Us faillirent. Aux temps 
composés, tant de Tindicatif que dn subjonctif, ftn failli, etc. fams 
failli, etc., que f aie failli, etc ; et à Tinfinitif, faillir, f aillant, fsUH, 

Dffaillir, son dérivé, verbe neutre n'est plus guère usité qu'à k 
première personne du pluriel de l'indicatif, nous défaillons, à l'im- 
parfait, je défaillais, tu défaillais^ il défaillait, nous défaH" 
lions, vous défailliez. Us défaillaient, au prétérit défini, je dtfaUlis, 
tu dtfaillis, il défaillit, nous défaillîmes, vous défaillîtes, ils dé- 
faillirent, et à l'infinitif, défaillir. On s'en sert quelquefois au 
prétérit indéfini, fai défailli, etc. 

FÉRIR (verbe actif et defectifj. 

Ce verbe qui signifie /ra/^er, n*est plus d'usage qu'en cette phrase, 
sans coup férir, pour dire, sans en venir aux mains, sans rien 
hasarder. 

FUIR (verbe actif et neutrej. 

Indicatif, 

Présent absolu. 



Je fuis 
Tu fuis 
Il fuit 

Imparfait 

Je fuyais 
Tu fuyais 
Il fuyait 
Nous fuyions 
Vous fuyiez 
Ils fuyaient. 



Nous fuyons 
Vous fuyez 
Ils fuient. 

Prétérit défini. 

Je fuis 
Tu fuis 
Il fuit 

Nous fuîmes 
Vous fuites 
Ils fuirent. 
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Futur. 

Je fuirai 
Tu fuiras 
Il fuira 
Nous fuirons 
Vous fuirez 
\\% fuiront. 



Fuis, 



Présent ou futur. 

Que je fuie 
Que tu fuies 
Qu'il fuie 
Que nous fujrions 
Que vous fuyiez 
Qu*ils fuient. 

Infinitif prés. 
Fuir. 



Présent, 

Je fuirais 
Tu fuirais 
Il fuirait 
Mous fuirions 
Vous fuiriez 
Ils fuiraient. 



Impératif. 
Fuyons, 

Subjonctif. 



Fuyez. 



Imparfait, 

Que je fuisse 
Que tu fuisses 
Qu'il fuît 

Que nous fuissions 
Que TOUS fuissiez 
Qu'ils fuissent. 



Participe prés. 
Fuyant. 

Futur, 
Devant fuir. 



Participe passé. 
Fui, 



Fuir, verbe actif, signifie éviter, fuir le danger. 

Fuir, verbe neutre, signifie courir pour se sauver d'un péril. 

Ce verbe prend l'auxiBaire avoir. 

Conjaguez de même le verbe pronominal s* enfuir ^ et dites à l'im- 
pératif enfuis-toi, et non, enfuis-t'en. Ce verbe prend Tauxiliairç 
être. 

GÉSIR fverbe neutre et défecttfj. 

Ce verbe qui signifie, être couché, n'est plus en usage que dans 
il gît, nous gisons, ils gisent, il gisait, gisant. 



ISSIR (verbe neutre). 

Ce verbe qui se disait anciennement pour sortir, n'est plus ea 
usage qu'au participe passé issu, issue ; on s'en sert pour signifier 
venu, descendu d'une personne, d'une race. . ., 

MOURIR (verbe neutre) , 
Indicatif. 





Présent absolu^ 


Je meurs 
Tu meurs 
)1 meiirt. 


Nous mourons 
Vous mourez 
JU meurent, 
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Jt mourait 
Tu moaraii 
11 mourait 
Noua mourioni 
Voui mouriei 
lu mouraient. 

Futur, 

•le mourrai 
Tu mourrai 
11 mourra 
Nous m<mrroiia 
Vout mourres 
lit mourrooL 



Meurs, 



Préient ou futur. 

Que je meure 
Que tu meures 
Qu*il meure 
Que uous mourions 
Que vous mouriez 
Qu*iU meurent 

In/lml{f présent. 
Mourir. 



Je oMmnM 
Tu Bounw 
Il monnil 
Noua uMurùmes 
Vous mourûtes 
Ils iBoururenL 

CÊmditifmnei pré$emi. 

Je mourrait 
Tu mourrait 
11 mourrait 
Nous mourrions 
Vous mourriez 
Ils mourraient. 



ImpénUif. 
MouroDf, 

Subjonctif, 



Moures. 



Imparfait, 

Que je mourusse 
Que tu mourusses 
Qu*il mourût 
Que nous moumssiont 
Que TOUS mourussiez 
Qu*il8 mourussent. 



Participe prêtent. 
Mourant* 

Futur, 
Derant mourir. 



Participe peu 
Mort, mon 



Ce verbe prend Tauxiliaire être, 

ouïr {verbe actif et défectif). 

Ce verbe n'est employé maintenant qu'au prétérit défini j 
ouis, il ouït, nous ouïmes, vous ouïtes, ils ouirent, à l'imp 
subjonctif que fouisse, que tu ouïsses, qu'il ouit, que nous c 
que vous ouïssiez, qu'ils ouïssent, à l'infinitif otiïr, et aux ten 
posés qui se forment avec l'auxiliaire avoir et le partici] 



nt/f MI10 
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Imparfait. 

J'ouvrais 
Tu ouvrais 
Il ouvrait 
Kous ouvrions 
Vous ouvrie» 
lis ouvraient. 

Futur, 

J^ouvrirai 
Tu ouvriras 
11 ouvrira 
Nous ouvrirons 
Vous ouvrirez 
Ils ouvriront. 



Prétérit défini. 

J'ouvris 
Tu ouvris 
Il ouvrit 
Nous ouvrîmes 
Vous ouvrîtes 
Ils ouvrirent» 

Conditionnel prêtent. 

J'ouvrirais 
Tu ouvrirais 
11 ouvrirait 
Nous ouvririons 
Vous ouvririez 
Ils ouvriraient. 



Ouvre, 



Présent ou Futur, 

Que j'ouvre 
Que tu ouvres 
Qu'il ouvre 
Que nous ouvrions 
Que vous ouvriez 
Qu'ils ouvrent. 

Infinitif présent.. 
Ouvrir, 



Impératif, 
Ouvrons, 

Suljùnctif. 



Ouvrez. 



Imparfait. 

Que j'ouvrisse 
Que tu ouvrisses 
Qu'il ouvrît 
Que nous ouvrissions 
Que vous ouvrissiez 
Qu'ils ouvrissent. 



Participe présent. 
Ouvrant, 

Futur. 
Devant ouvrir. 



Participe passé. 
Ouvert, ovreite. 



Ce verbe prend avoir dans ses temps composés. 
Conjuguez de même : 



KJouvrirf 


verbe 


actif. 




Découvrir^ 


a 


» 




Entr*ouvriry 


it 


91 




Recouvrirf 


» 


)* 




Rouvrir j 


» 


tt 




Souffrir^ 


verbe 


actif 


et neutre qui prend avoir. 


Offrir, 


}> 


9> 




Mésoffrir, 


» 


»t 


PARTIR (verbe neutre) 

Indicatif. 

Présent absolu* 


Je pars 






Nous partons 


Tu pars 






Vous partez 


11 part. 






Ils partent 



Vi 



imparfait, 

Jtf partiiin 
Tu pArUiii 
Il part ni t 
Nous partiouH 
V«>U!« partie/. 
IIa purtaicnt. 

Futur. 

•fo partirai 
Tu partiras 
Il partirai 
Nous partiront! 
Vous pnrtirer. 
Ils partiront. 



Pars, 



Présent ow futur. 

Que je parte 
Que tu partes 
Qu'il parte 
Que nous partions 
Que vous partiez 
Qu'ils partent. 

Infinitif présent. 
Partir. 
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Prétérit dé/htk 

Je partis 
Tu partit 
11 partit 
Nous partîmes 
Vous partîtes 
Ha partirent. 

Contiitionnel présent. 

Je partirais 
Tu partirais 
Il partirait 
Nous partirions 
Vous partiriez 
Ils partiraient 



Impératif. 
Partons, 

Subjonctif, 



Partes. 



Imparfait, 

Que je partisse 
Que tu partisses 
Qu'il partit 
Que nous partissions 
Que vous partissiez 
Qu'ils partissent. 



Participe présent. 
Partant. 

Futur, 

Devant partir. 



Participe pasêé. 
Parti, partie. 



Ce verbe prend tantôt l'auxiliaire être, et tantôt l'auxiliaire avoir. 

Conjuguez de même départir, verbe actif, et repartir, verbe actif 
et neutre. 

Repartir, dans le sens de répondre sur-le-champ et vivement est actif, 
et alors il prend l'auxiliaire avoir dans ses temps composés. 

Repartir, dans le sens de retourner, ou partir de nouveau, est 
neutre et prend être dans ses temps composés. 

Repartir, dans le sens de distribuer, partager, est régulier. 

QUÉRIR (verbeactifetdéfectif). 

Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif, et avec les verbes aller, 
venir, envoyer» 

SAILLIR (verbe neutre et défectif). 

Ce verbe dans le sens de jaillir, sortir avec impétuosité, ne se dit 
que des choses liquides, et n'est d'usage qu'aux troisièmes personnes 
et à l'infinitif. Il se conjugue sur choisir. 
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Dans le sens de s'avancer en dehors, il n*est d'usage qu'aux 
troisièmes personnes des temps simples, il saille, ils saillent, il saillait, 
ils saillaient, il saillera, qu*il saille, qu'il saillît, à l'infinitif saillir, 
et au participe présent saillant, 

SENTIR (verbe actif et neutre)^ 





Indicatif. 




Présent absolu. 


'Se sens 


Nous sentons 


Tu sens 


Vous sentez 


Il sent. 


ils sentent. 


Imparfait. 


Prétérit défini. 


Je sentais 


Je sentis 


Tu sentais 


Tu sentis 


11 sentait 


Il sentit 


Nous sentions 


Nous sentîmes 


Vous sentiez 


Vous sentîtes 


Ils sentaient. 


ils sentirent. 


Futw, 


Conditionnel présevit. 


Je sentirai 


Je sentirais 


Tu sentiras 


Tu sentirais 


Il sentira 


il sentirait 


Nous sentirons 


Nous sentirions 


Vous sentirez 


Vous sentiriez 


Ils sentiront. 


Ils sentiraient. 




Impératif 


Sens^ 


Sentons, Sentez* 




Sulyonctif 


Présent ou futur* 


Imparfait, 


Que je sente 


Que je sentisse 


Que tu sentes 


Que tu sentisses 


Qu*il sente 


Qu^il sentit 


Que nous sentions 


Que nous sentissions 


Que vous sentiez 


Que vous sentissiez 


Qu'ils sentent. 


Qu*il8 sentissent. 


Infinitif présent. 


Participe présent. Participe passé. 


Sentir, 


Sentant, Senti. 




Futur, 




Devant sentir. 



Ce verbe prend l'auxiliaire avoir. 
Conjuguez de même : 

Ressentir, verbe actif 
Consentir, verbe neutre^ qui prend avoir. 
Pressentir, verbe actif 
Mentir, verbe neutre^ qui prend avoir. 
Démentir, verbe actif, et se repentir, verbe pronominal. 

8* 



M 



SERVIR fwefée mt^, 
Imékmtif. 



3% »er» 


NootaenroB» 


Tu *rr» 


Voos terres 


\\%fTt. 


IbMnrvDt. 


Imparfait, 


FrétMt ééfhû. 


Je ■«nraii 


Je servis 


Tu serrais 


Tu servis 


It serrait 


Il servit 


Nous serrion? 


Noos servîmes 


Vous serries 


Vous servîtes 


Ils serraient. 


Ils servirent. 


Futur. 


Conditionnel ftn 


Je serrirai 


Je servirais 


Tu serviras 


Ta servirais 


11 senrira 


Il servirait 


Nous servirons 


Nous servirions 


Vous servirez 


Vous serviriez 


U% serviront. 


Us serviraient. 




Impératif. 


Sers, 


Servons, 



Servez, 



Subjonctif, 



Présent OU futur, 

Î2ue je serve 
Uue tu serves 
Qu'il serve 
Que nous servions 
Que vous serviez 
Qu'ils sentent 

Infinitif présent , 
Servir. 



Imparfait, 

Que je servisse 
Que tu servisses 
Qu*il servit 
Que nous servissions 
Que vous servissiez 
QuMls servissent. 



Participe présent. 
Servant. 

Futur. 
Devant servir. 



Participe passé. 
Servi, servie. 



(\)njug'ucz de mémo 



Dt'ssirrviry verhe act{f. 
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SORTIR {verhe neutre). 





Indicatif. 




Présent absolu. 


Je sors 
Tu sors 
Il sort. 


Nous sortons 
Vous sortez 
Ils sortent. 


Imparfait, 


Prétéiit défini. 


Je sortais 
Tu sortais 
Il sortait 
Nous sortions 
Vous sortiez 
Ils sortaient. 


Je sortis 
Tu sortis 
Il sortit 
Nous sortîmes 
Vous sortîtes 
Ils sortirent. 


Futur, 


Conditionnel présent. 


Je sortirai 
Tu sortiras 
Il sortira 
Nous sortirons 
Vous sortirez 
Ils sortiront. 


Je sortirais 
Tu sortirais 
Il sortirait 
Nous sortirions 
Vous sortiriez 
Us sortiraient. 




Impératif 


Sors, 


Sortons, Sortez. 




Sulijonctif. 


Présent ou futur. 


Imparfait, 


Que je sorte 
Que tu sortes 
Qu'il sorte 
Que nous sortions 
Que vous sortiez 
QuMls sortent. 


Que je sortisse 
Que tu sortisses 
Qu'il sortît 
Que nous sortissionà 
Que vous sortissiez 
Qu*il8 sortissent. 


Infinitif présenta 


Participe présent* Participe passé. 


Sortir, 


Sortant. Sorti, sortie. 




Futur^ 




Devant sortir» 



Dans ses temps composés ce verbe prend tantôt Tauxiliaire avotV 
et tantôt l'auxiliaire être. 
Conjuguez de même : 



verbe neutre qui j^^rend avoir. 



}> 



Dormir, 

Hedormir, „ „ 

JSndermir, verbe actif. 
S'endormir, verbe pronominal, 
iSe rendormir^ „ », 



8** 



Rt»fortir, verbe neutre dut k eens de êortir ^pw^ élre min 
I mr/iV mme frcoiède/oU yrèe éhv dijfâ MTÉf. 

Kc^M>rttr• é^re de le iC^MMinee ir p ieifmt jwriêkiion, te conjigi 
Hiiiiic Jîmr. 



TENIR («etif fldfO- 



IwdkÊiif. 





rtéeetkt eMani» 


Je tiens 
Tn tiens 
11 tient. 


Nooa tenons 
Voue tenes 
Ile tiennent. 


impHr/ait. 


Prétérit d^fM. 


Je tenais 
Tu U'niii» 
11 tenait 
Non» tenionK 
Vous teniez 
Ils tenaient. 


Je tins 
Ta tins 
Il tint 

Noos tînmes 
Vous tintes 
Ils tinrent 


Futur, 


Ceméitimmet préëeni. 


Je tiendrai 
Tu tiendras 
Il tiendra 
Nous tiendrons 
Vouh tiendrez 
Ils tiendront. 


Je tiendrais 
To tiendrais 
Il tiendrait 
Noos tiendrions 
Tons tiendriez 
Ils tiendraient. 




Impératif. 


Tiens, 


Tenons, Tenez. 




Subjonctif. 


Présent OVk futur. 
Que je tienne 
Que tu tiennes 
QuMl tienne 
Que nous tenions 
Que vous teniez 
Qu'ils tiennent. 


Imparfait, 
Que je tinsse 
Que ta tinsses 
Qa*il Unt 

Que nous tinssions 
Que vous tinssiez 
Qu'ils tinssent. 


Irtjinitif présent. 


Participe prêtent. Participe passé. 


Tenir. 


Tenant. Tenu, tenue. 




Futur. 




Devant tenir. 


Conjuguez de même : 




abstenir, verbe pronominal, 
9partenir, verbe actif, 
étenir, -, „ 
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C&nteniTf 

Entretenir, 

J^ainienir, 

Obtenir, 

Retenir, 

Soutenir, 

Venir, 

Avenir, 

Circonvenir, 

Contrevenir, 

Convenir, 

Devenir, 

Disconvenir, 

Intervenir, 

Parvenir, 

Provenir, 

Prévenir, 

Se souvenir, 

Se ressouvenir. 

Subvenir, 

Survenir, 

Revenir, 



verbe actif. 



» 
>» 



n 



verbe neutre qui prend être, 
verbe actif, neutre et défectif. 



}) 



}> 



verbe neutre qui prend avoir. 

verbe neutre qui prend tantôt avoir et tantôt être, 

verbe neutre qui prend être. 






»> 



9> 



rerôe actif, 
verbe pronominal. 
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>» 



» 



>} 



vcrôe neutre qui prend avoir, 
verbe neutre qui prend ^^r«. 



1) 



» 



)} 



yi 



>» 



Avenir, ne s'emploie qu'aux troisièmes personnes du singulier et 
au présent de Tinfinitif, encore est-ce dans le style marotique. 

Convenir, prend avoir quand il signifie être convenable, il prend 
être quand il signifie demeurer d'accord, 

VÊTIR (verbe actif et défectif) . 
Indicatif 





Présent absolu. 


Je vêts 


Nous vêtons 


Tu vêts 


Vous vêtez 


Il vêt 


Ils vêtent. 


Imparfait. 


Prétérit défini. 


Je vêtais 


Je vêtis 


Tu vêtais 


Tu vêtis 


Il vêtait 


Il vêtit 


Nous vêtions 


Noos vêtîmes 


Vous vêtiez 


Vous vêtîtes 


Ils vêtaient. 


Ils vêtirent. 


Futur. 


Conditionnel présent. 


Je vêtirai 


Je vêtirais 


Tu vêtiras 


Tu vêtirais 


Il vêtira 


Il vêtirait 


Nous vêtirons 


Nous vêtirions 


Vous vêtirez 


Vous vêtiriez 


Ils vêtiront. 


Ils vêtiraient. 




Impératif 


Vêts, 


vêtons, vêtez 



9% 
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Présent ou futur. 

Que je réte 
Uu^ tu rétet 
Uu*U Tète 
Que nous rétioni 
Que vous vètiex 
Qu'ils Tètent. 



Subjonctif. 



Impmrfait, 

Que je vêtisse 
Que tu Télisses 
Qu*U wéùi 
Que nous vêtissions 
Que TOUS vêtissiez 
Qu*ib vêtissent. 



Prêtent» 
Vêtir. 



Infimttf. 

Participe présent Participe passé, 
VêUnt. Vêtu, vêtue. 



Futur. 
Devant vêtir. 



Ce verbe prend Tauxiliaire avoir. Le singulier du présent de l'in- 
dicatif n'est guère usité. 

Ce verbe s'emploie plus ordinairement avec les pronoms personnels, 
et alors il signifie s'habiller et prend être dans ses temps composés. 

Conjuguez de même : 

Dévêtir, verbe act\f. 
Revêtir, „ ,, 



VERBES IRRÉGULIERS ET DBFECTIFS DB LA TROISIÈME 

CONJUGAISON. 

AVOIR (verbe actif et auxiliaire). 

Ce verbe est un des plus irréguliers ; voyez la conjugaison de 
ce verbe, page 30. 



^'assieds 
Tu assieds 
Il assied 

Imparfait. 

J'asseyais 
Tu asseyais 
11 asseyait 
Nous asseyions 
Vous asseyiez 
Ils Asseyaient; 



ASSEOIR (verbe actif). 
Indicatif. 

Présent absolu. 

Nous asseyons 
Vous asseyez 
Ils asseient. 

Prétérit défini\ 

J'assis 
Tu assis 
11 assit 
Nous assîmes 
Vous assîtes 
Us assirent; 
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Futur, 

J^assiérai ou j^asseierai 

Tu assiéras ou tu asseieras 

11 assiéra ou il asseiera 

Nous assiérons ou nous asseierons 

Vous assiérez ou vous asseierez 

Ils assiéront ou ils asseieront. 



Conditionnel présent, 

J*a8siérais ou j^asseierais 

Tu assiérais ou tu asseierais 

Il assiérait ou il asseierait 

Nous assiérions ou nous asseierions 

Vous assiériez ou vous asseieriez 

Ils assiéraient ou ils assereiraient. 



Assieds, 



Présent ou futur. 

Que j'asseie 
Que tu asseies 
Qu*il asseie 
Que nous asseyions 
Que vous asseyiez 
Qu*ils asseient. 



Impératif, 
Asseyons, 

Subjonctif. 



Asseyes. 



Imparfait, 

Que j'assisse 
Que tu assisses 
Qu'il assit 
Que nous assissions 
Que vous assissiez 
Qu^iis assissent. 



Présent, 
Asseoir. 



Infinitif 

Participe présent. Participe passé. 
Asseyant. Assis, assise. 



Futur, 
Devant asseoir. 



Conjuguez de même : 

S*asseoir, verbe pronominal. 
Rasseoir, „ actif et neutre. 

Se rasseoir y „ pronominal. 



CHOIR {verbe neutre et défectif) . 
Il ne se dit guère qu'à Tinfinitif choir ^ et au participe passé chu, chue^ 

DÉCHOIR [verbe neutre et défectif). 

Indicatif, 

Présent absolu. 



Je déchois 
Tu déchois 
11 déchoit 

Imparfait. 
Il n*est pas usité. 



Nous déchoyons 
Vous déchoyez 
Ils déchoient. 

Prétérit défini. 

Je déchus 
Tu déchus 
Il déchut 
Nous déchûmes 
Vous déchûtes 
Ils déchurent 
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Futur, Conditionnel préêtnt. 

Je décherrai «le décherrais 

Tu d<^:herras Tu dëcherrais 

Il d^herm 11 décherrait 

Nous décherrons Noos décherrions 

Vous décherrex Vous décherriez 

Ils déi'herroDt. Us décberraient. 

Jmptratifm 
Déchois, Déchoyons, Déchoyeii. 

Subjonctif. 

Prêtent ou futur» Imparfait, 

Que je déchoie Que je déchusse 

Que tu déchoies Que tu déchusses 

Qu'il déchoie Qu'il déchût 

Que nous déchoyons Que nous déchussions 

Que vous déchoyez Que tous déchussiez 

Qu'ils déchoient. Qu'ils déchussent. 

Infinitif, 

Présent. Point de participe Participe passé. Futur, 

Déchoir, présent. Déchu, déchue. Devant déchoir. 

Ce verbe dans ses temps composés prend tantôt Tauxiliûre être 
et tantôt l'auxiliaire avoir, 

ÉCHOIR {verbe neutre et défectif). 

Ce verbe n'est guère d'usage au présent de l'indicatif qu'à la 
troisième personne du singulier, il échoit, qu'on prononce et qu'on 
écrit quelquefois, il échet ; au prétérit défini, f échus, tu échus, ii 
échut, nous échâmes, vous échutes, ils échurent ; au futur, fécherrai, tu 
écherras, il écherra, nous écherrons, vous écherrez, ils écherront ; au 
conditionnel, fécherrais tu écherrais, il écherrait, nous écherrions, 
vous écherriez, ils écherraient ; au subjonctif présent, qu'il échée, qu'ils 
échéent ; à l'imparfait, qu'il échût, qu'Us échussent ; les autres personnes 
de ces deux temps ne sont pas usitées, à l'infinitif présent, échoir ; au 
participe présent, échéant ; au participe passé, échu^ échue i 

Ce verbe prend tantôt l'auxiliaire avoir et tantôt l'auxiliaire être. 
On joint souvent à l'infinitif de ce verbe, le verbe devoir. 

FALLOIR {verhe impersonnel et défectif 

Indicatif, 

Présent absolu. 
Il faut. 





VBRBB 


ACTTV. 


Imparfait, 




Prétérit défini. 


Il fallait. 




Il fallut. 


Futur. 




Conditionnel présent. 


Il faudra. 




Il faudrait. 
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Point d'Impératif, 

Présent ou futur. Imparfait, 

Qu'il faille. Qu'il fallût 

Participe passé. 
Fallu. 

Li' infinitif de ce verbe n'est point usité. Il prend avoir dans ses 
temps composés. 



MOUVOIR (verbe actif). 
Indicatif, 





Présent absolu» 


Je meus 


Nous mouvons 


Tu meus 


Vous mouvez 


Il meut 


Ils meuvent» 


Jmparfait, 


Prétérit, 


Je mouvais 


Je mus 


Tu mouvais 


Tu mus 


Il mouvait 


Il mut 


Nous mouvions 


Nous mûmes 


Vous monviea 


Vous mûtes 


Ils mouvaient 


Ils murent. 


Futur, 


Conditionnel présent, 


Je mouvrai 


Je mouvrais 


Tu mouvras 


Tu mouvrais 


Il mouvra 


Il mouvrait 


Nous mouvrons 


Nous mouvrions 


Vous mouvrez 


Vous mouvriez 


Us mouvront. 


Us mouvraient. 




Impératif 


Meus, 


Mouvons, M 




Subjonctif 


Présent ou futur. 


Imparfait, 


Que je meuve 


Que je musse 


Que tu meuves 


Que tu musses 


QuUl meuve 


Qu'il mût 


Que nous mouvions 


Que nous mussions 


Que vous mouviez 


Que vous mussiez 


Qu^ils meuvent. 


Qu'ils mussent. 



Mouvez. 



où V£RBI IMPSRSONNIL ET DSVBOTir. 

Infinitif, 

Présent. Participe prAemt, Participe pmué. Futur, 

Mouvoir. Mourant. Mu, mue. Derant mouroir. 

Plusieurs de ces temps ne sont usités que dans le style didac- 
tique. 

1^9 temps composés se forment avec l'auxUiaire avoir. 

("Conjuguez de même : 

Kmouvoir^ vrrbe actif. 

ProwoutHiiry ,, actif et défccttf, 
S'* émouvoir, ,, pronominal. 

Emouvoir L't s* /mouvoir ne se disent ^ère qu'à l'infinitif» au pié- 
sent de Tindicatif, au subjonctif et aux temps composés, et promomm 
à rinfînitif et aux temps composés. 



PLEUVOIR rverhe unipersonnel et défecti/J. 

Indicatif, 

Prés. abs. Imparfait, Prétérit, Futur, 

II pleut. Il pleuvait 11 plut. Il pleayra. 

Cond prés, OM futur, SubJ,pr, on futur. Imparfait. 

11 pleuvrait. Qu'il pleuve. Qu'il plût. 

Infinitif présent. Participe présent. Participe patêé. 

Pleuvoir. Pleuvant. Plu. 

Les temps composés se forment avec l'auxiliaire avoir. 



POURVOIR (verbe actif et défectif). 
Indicatif, 

Présent absolu. 

Je pourvois Nous pourvoyons 

Tu pourvois Vous pourvoyez 

11 pourvoit Us pourvoient. 

Imparfait, Prétérit défini. 

Je pourvoyais Je pourvus 

Tu pourvoyais Tu pourvus 

il pourvoyait II pourvut 

Nous pourvoyions Nous pourvûmes 

Vous pourvoyiez Vous pourvûtes 

Us pourvoyaient. Ils pourvurent. 
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Futur, 

Je pourvoirai 
Tu pourvoiras 
11 pourvoira 
Nous pourvoirons 
Vous pourvoirez 
Ils pourvoiront. 



Conditionnel, 

Je pourvoirait 
Tu pourvoirais 
11 pourvoirait 
Nous pourvoirions 
Vous pourvoiriez 
Ils pourvoiraient. 





Impératif. 




Pourvois, 


Pourvoyons, 
Subjonctif 


Pourvoyez. 


Présent où futur. 




Impaifait, 


Que je pourvoie 
Que tu pourvoies 
Qu'il pourvoie 
Que nous pourvoyions 
Que vous pourvoyiez 
Qu'ils pourvoient. 


Que je pourvusse 
Que tu pourvusses 
Qu'il pourvût 
Que nous pourvussions 
Que vous pourvussiez 
Qu'ils pourvussent. 




Infinitif 




Présent. 


Participe présent. 


Participe passé. 


Pourvoir. 


Pourvoyant. 

Futur. 
Devant pourvoir. 


Pourvu, pourvue. 



Ct verbe prend Tauziliaire avoit dans ses temps composés. 



POUVOIR (verbe actif neutre et défectif). 



Je puis ou je peux 
.Tu peux 
Il peut 

Imparfait, 

Je pouvais 
Tu pouvais 
II pouvait 
Nous pouvions 
Vous pouviez 
Ils pouvaient. 



Indicatif. 



Présent absolu. 



Nous pouvons 
Vous pouvez 
Ils peuvent. 

Prétérit défini. 

Je pus 
Tu pus 
Il put 

Nous pûmes 
Vous pûtes 
Ils purent 

9 



9** 



VERBI ACTIP IT DICnCTIF. 



f'utu 



I . 



•Il- pourrai 
Tu pourrai! 
Il |Kturra 
Nou.H |M)urrona 
Vous iHiurrcs 
lU |N)urront. 



/Vr^i/i/ ou futur 

Uue je puÎHse 
Que tu puisses 
QuMI puisse 
Que nous puissioDS 
<^ue vous puissiez 
Qu'ils puissent. 



Préêent. 
Pouvoir. 



ConditûmnÊi prêtent. 



Je pourrai! 
Tu pourrais 
Il pourrait 
Nous pourriona 
Vous pourriei 
lU pourraient. 



Point d'impératif. 



Subjonctif. 



Imparfait. 



Que je pusse 
Que tu pusses 
Qu*a pût 

Que nous pussions 
Que TOUS pussiez 
Qu*ils pussent. 



Infinitif, 



Partie^ présent. 
Pouvant 



Participe passé» 
Pu, point de féminin. 

Il prend l'auxiliaire avoir dans ses temps composés, 

RAVOIR fverbe actif et défectif}. 
Ce verbe ne s'emploie qu'à l'infinitif. 



Je sais/ 
Tu sais 
II sait 

Imparfait. 

Je savais 
Tu savais 
11 savait 
Nous savions 
Vous saviez 
Us savaient. 



SAVOIR (verbe actif). 
Indicatif, 

Présent abeoltu 



Nous savons 
Vous savez 
Ils savent. 

Prétérit déjini. 

Je sus 
Tu sus 
Il sût 

Nous sûmes 
Vous sûtes 
Ils surent. 
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Futur, 

Je saurai 
Tu sauras 
U saura 
>ious saurons 
Vous saurez 
Ils sauront. 



Sache, 



Présent o\L futur, 

Que je sache 
Que tu saches 
QuUl sache 
Que nous sachions 
Que TOUS sachiez 
Qu'ils sachent. 



Présent. 
J&ivoir, 



ConditionneL 

Je saurais 
Tu saurais 
Il saurait 
Nous saurions 
Vous sauriez 
Ils sauraient. 



Impératif, 

Sachonsi 

Subjonctif, 



Sachez. 



Imparfait, 

Que je susse 
Que tu susses 
Qu'il sût 

Que nous sussions 
Que vous sussiez 
Qu*ils sussent.. 



Infinitif, 

Participe présent. 
Sachant, 

Futur, 
Devant savoir. 



Participe passé. 
Su, sue* 



SEOIR (verbe neutre et défectifj. 

Dans le sens d'être convenable à la personne, à la condition, au 
lieu, etc., il ne s'emploie que dans certains temps, et toujours aux 
troisièmes personnes. Il sied, ils siéent, il seyait, ils seyaient, il siéra^ 
ils siéront, il siérait, ils siéraient, qu'il siée, qu'ils siéent^ participe 
présent seyant, il n*a point de temps composés. L'infinitif seoir n'est 
point usité. 

Seoir dans le senjs de prendre séance, n'est plus d'usage qu'au 
participe présent séant, et au participe passé sis, sise, qui ne s'em- 
ploient plus guère qu'adjectivement en style de barreau, au lieu de 
situé, située, 

Messeoir, verbe neutre qui signifie, ne pas convenir, n'est plu» 
d'usage à l'infinitif et s'emploie dans les mêmes temps que seoir ^ dans 
le sens d'être convenable. 

SURSEOIR (verbe actif et neutre J. 

Indicatif, 



Présent* 



Je sursois 
Tu sursois 
Il sursoit 



Nous sursoyons 
Vous sursoyez 
Ils sursoient. 

9* 



10 
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Imparfaii, 

.!« sursoyais 
Tu surs<iy«is 
11 sunoysit 
Noua suritoyicins 
Vous Hursovies 
llii sursoyaient. 






Prétérii d$Êmi, 

Je sursis 
Tu sursb 
11 sursit 
Nous sursîmes 
Vous sursîtes 
Ils sursirent. 


Futur, 






CmuUtimmet préttnt. 


Je surseoirai 
Tu surseoiras 
Il surseoira 
Nous siirseoirona 
Vous surseoirez 
Us surseoiront. 






Je surseoirais 
To surseoirais 
Il surseoirait 
Nous surseoirions 
Vous surseoirîes 
Ils surseoiraient 




Impératif. 


Sursois, 


Sursoyons, Snnoyez. 




Subjonctif. 


Présent ovl futur. 






Imparfait. 


Que je sursoie 
Que tu sursoies 
Qu*il sursoie 
Que nous sursoyions 
Que vous sursoyiez 
Qu'ils sursoient. 






Que Je sursisse 
Que tu sursisses 
Qu'il sursit 
Que nous sursissions 
Que vous sursissies 
Qu'ils sursissent. 




Infinitif 


. 


Préêent. 
Surseoir, 


Participe présent. Participe passé. 
Sursoyant. Sursis, sursise. 


Ce verbe prend Tauxiliaire 


avoir dans 


sea 


i temps composés. 



SOULOIR {verbe neutre et défectif). 

Ce verbe qui signifie avoir coutume a vieilli, et ne s'est g^ère dit 
l'à rimparfait. On l'emploie encore dans le style marotiqne. 



VALOIR {verbe actif et neutre). 



' Je vaux 
Tu vaux 
Il vaut 



Indicatif. 



Présent absolu. 

Nous valons 
Vous valez 
Us valent. 





TERBB ACTIF. 


Imparfait. 


Prétérit défini. 


Je valais 
Tu valais 
11 valait 
Nous valions 
Vous valiez 
Ils valaient 


Je valus 
Tu valus 
Il valut 
Nous valûmes 
Vous valûtes 
Ils valurent. 


Futur. 


Conditiùnnel prêtent. 


Je vaudrai 
Tu vaudras 
11 vaudra 
Nous vaudrons 
Vous vaudrez 
Ils vaudront» 


Je vaudrais 
Tu vaudrais 
11 vaudrait 
Nous vaudrions 
Vous vaudriez 
Ils vaudraient. 




Point iVimpératif. 




Subjonctif. 


Prêtent o\\ futur. 


Imparfait. 


Que je vaille 
Que tu vailles 
Qu'U vaille 
Que nous valions 
Que vous valiez 
Qu'ils vaillent. 


Que je valusse 
Que tu valusses 
Qu'il valût 
Que nous valussions 
Que vous valussiez 
Qu'ils valussent. 




Infinitif. 


Présent. 


Participe présent. Participe passé. 


Valoir. 


Valant. Valu, value. 



Il prend l'auxiliaire avoir dans ses temps composés. 

Valoir, dans le sens ùq procurer, faire obtenir, est verbe actif* 

Conjuguez de même : 

Equivaloir, verbe neutre, peu usité à Tinfinitif. 
Revaloir, verbe actif. 

Prévaloir, verbe neutre. Au présent du subjonctif on dit : Que 
je prévale y que tu prévales, qu'il prévale, que nous prévalions, que vous 
prévaliez, quHls prévalent. Ce verbe prend l'auiiliaire avoir. 

VOIR (verbe actif). 
Indicatif. 



Présent absolu. 



Je Vois 
Tu vois 
II toit 



Nous Voyons 
Vous voyez 
Ils voient. 
9** 




TUBS ACTir. 



Noui rima 
lli virent. 

Jeremi* 
Tu Tcmi* 



ImpAiaif. 
Swifomelif. 



QuejeTiMB 
IJu'Uirtt 

QuCDOUITiUi 
eue TOUS TiMi 

Ua'ili Tusent 






PartUi, 
Vu, 



f SnVMr, vihW «Otir. Au futur de l'indicatif oa dit : 
MU iK>uiltllk>tkiicl 1 J» frxvoinùs, He. 

VtMTLOlH Viwt* >rfi/, MNfTv e( d^wrif^ 



VBRBB ACTIF, NBUTRB ET DEFECTIF. 
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Imparfaite 

Je voulais 
Tu voulais 
Il voulait 
Nous voulions 
Vous vouliez 
Ils voulaient. 

Futur* 

Je voudrai 
Tu voudras 
Il voudra 
Nous voudrons 
Vous voudrez 
Ils voudront. 



Prétérit défini. 

Je voulus 
Tu voulus 
11 voulut 
Nous voulûmes 
Vous voulûtes 
Ils voulurent. 

Conditionnel présent. 

Je voudrais 
Tu voudrais 
Il voudrait 
Nous voudrions 
Vous voudriez 
Ils voudraient. 



Impératif. 
Veuillez. Les autres personnes ne sont point usitées. 



Subfonctif. 



Prés, on futur • 

Que je veuille 
Que tu veuilles 
Qu'il veuille 
Que nous voulions 
Que vous vouliez 
Qu^ils veuillent. 



Présent. 
Vouloir. 



Imparfait, 

Que je voulusse 
Que tu voulusses 
Qu'il voulût 
Que nous voulussions 
Que vous voulussiez 
Qu'ils voulussent. 



Infinitifs 

Participe présent. 
Voulant. 



Participe passé. 
Voulu, voulue. 



Il prend avoir dans ses temps composés. 



VJBRBES IRRÉOULIERS ET DÊFECTIFS DE LA QUATRIÈMl 

CONJUGAISON. 

ABSOUDRE /"verbe actif et défectifj. 



J*absou9 
Tu absout 
Uàbtottt 



Indicatif, 

Présent* 



Nous absolvons 
Vous absolve^ 
Ils absolvent. 
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imparfait, 

J'abiolriis 
Tu •biiolvati 
Il abaolviiit 
Kuuii nhiMilrions 
Vous ibiK>lrir& 
Ils ahgol valent. 

Fatar, 

J^ibsoudrai 
Tu absoudrai 
11 absoudra 
Nous absoudroDS 
Vous absoudrei 
Wé absoudront. 



PoMi dt f retint é^hà. 



Conditionnel présent, 

J*abvoudrait 
Tu absoudraia 
Il absoudrait 
Noua absoadrioiia 
Vous absoudriei 
Ils absoudraient. 



Absout, 



Préient ou futur, 

Ijue j*ab8olre 
i^ue tu absolres 
Qu*il absolve 
Que nous absolvions 
Que vous absolviez 
Qu'ils absolvent. 



In^pérattf. 

AbiolvoDt, 

Subjonctif. 



Absolvei. 



Point d'imparfait» 



Infinitif. 



Présent, Participe présent. Participe passé. Futur. 

Absoudre* Absolvant. Absous. Devant absoudre. 

Conjuguez de même : 

Dissoudre^ verbe actif, 

ACCROIRE (verhe neutre et défect^J, 

Ce verbe n'est d'usage qu'à Tinfinitif, et ne s'emploie qu*ayec le 
verbe /atre qui lui sert d'auxiliaire. Faire accroire, en faire accroire, 
9' en faire accroire. 

BATTRE (verbe actif). 
Indicatif 



jTe bats 
Tu baU 
Il bat 



Présent absolu* 

Nous battons 
Vous battez 
Ils battent^ 



YBRBB NBUTRE BT DEFBCTIF. 



lOS 



JmparfaiU 

Je battais 
Tu battais 
Il battait 
Nous battions 
Vous battiez 
]ls battaient. 

Futur, 

Je battrai 
Tu battras 
Il battra 
Nous battrons 
Vous battrez 
Ils battront. 



Prêtent défini. 

Je battis 
Tu battis 
11 battit 
Nous battîmes 
Vous battttes 
Ils battirent. 

Conditionnel présent. 

Je battrais 
Tu battrais 
n battrait 
Nous battrions 
Vous battriez 
Ils battraient. 



Bats, 



Impératif. 
Battons, 



Battez. 



Subjonctif. 



Présent ou Futur. 

Que je batte 
Que tu battes 
Qu'U batte 
Que nous battions 
Que vous battiez 
Qu'ils battent. 



Imparfait. 

Que je battisse 
Que tu battisses 
Qu'il battit 
Que nous battissions 
Que vous battissiez 
Qu'ils battissent. 



Présent, 
Battre. 



Infinitif. 

Participe présent. Participe passé. 
Battant. Battu, battue. 



Futur. 
Devant battre. 



Conjuguez de même : 

Abattre, verbe actif. 

'Combattre, verbe actif et neutre. 
Débattre, „ „ 

ie débattre, verbe pronominal, 
S^ébattre, „ „ 

Jiabattre, (se) verbe actif, neutre et pronominai. 
Rebattre, „ „ 



Je bois 
Tu bois 
11 boit 



BOIRE (verbe actif et neutre). 
Indicatif. 

Présent absolu. 

Nous buvons 
Vous buvez 
Ils boivent. 
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rmmBm aotip kt DBFicnF. 



Imparfait, 


Prétérit défini. 


Je hiiviiii 


Je bus 


Tu buvais 


Tu bus 


11 buvait 


Il but 


Noua buvions 


Nous bûmes 


Vous buviez 


Vous bûtes 


lia buvaient 


ils burent. 


Futur. 


Conditimtnei présent. 


Je boirai 


Je boirais 


Tu boiras 


Tu boirais 


11 boira 


Il boirait 


Noua boirons 


Nous boirions 


Vous boirez 


Vous boiriez 


Ils boiront. 


Ils boiraient. 




Impératif. 


Bois, 


Buvons, Buvez. 




Subjonctif. 


Présent on Juttir. 


Imparfait, 


Que je boive 


Que je busse 


Que tu boives 


Que tu busses 


Qu*il boive 


Qu'U bût 


Que nous buvions 


Que nous bussions 


Que vous buviez 


Que vous bussiez 


QuMIs boivent. 


Qu*ils bussent. 




Infinitif, 


Présent. Participe présent. Participe passé. Futur, 


Boire. Buvant. 


Bue, bue. Devant boire 



BRAIRE {perhe neutre et défectif). 

Ce verbe ne s'emploie qu'au présent de l'infinitif, braire; aux 
troisièmes personnes du présent et du futur de l'indicatif^ il brait. Us 
braient, il braira, ils brairont ; et du conditionnel, il brairait, ib 
brairaient. 

BRUIRE {verbe neutre et défectif). 

Ce verbe n'est guère d'usage qu'à l'infinitif bruire ; aux troisièmes 
personnes de l'imparfait de l'indicatif, il bruyait, ils bruyaient ,• et au 
participe présent, bruyant. 

CIRCONCIRE {verbe actif et défectif). 

Indicatif, 



Je circoncis 
Tu circoncis 
II circoncit 



Présent absolu. 

Nous circoncisons 
Vous circoncisez 
Us circoncisent. 



VERBU ACTIF BT NBUTRB. 
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Imparfait, 

Je circoncisais 
Tu circoncisais 
Il circoncisait 
Nous circoncisions 
Vous circoncisiez 
Ils circoncisaient. 

Futur, 

Je circoncirai 
Tu circonciras 
Il circoncira 
Nous circoncirons 
Vous circoncirez 
Ils circonciront. 



Prétérit défini. 

Je circoncis 
Tu circoncis 
Il circoncit 
Nous circondnnes 
Vous circoncîtes 
Ils circoncirent. 

Conditionnel présent. 

Je circoncirais 
Tu circoncirais 
Il circoncirait 
Nous circoncirions 
Vous circonciriez 
Ils circonciraient. 



Circoncis, 



Présent ou futur. 

Que je circoncise 
Que tu circoncises 
Qu*il circoncise 
Que nous circoncisions 
Que vous circoncisiez 
Qu'ils circoncisent. 



Impératif. 
Circoncisons, 

Subjonctif. 



Circoncisez. 



Point d'imparfait. 



Présent. 
Circoncire. 



Infinitif. 

Point de participe 
présent. 



Participe ptusé. 
Circoncis, circoncise. 



CLORRE [verbe actif et défectif). 

Ce verbe n'est en usage qu'aux trois personnes du singulier du 
présent de l'indicatif, je clos, tu clos, il dot ; au futur, je clorrai, 
tu clorras, il clorra, nous clorrons, vous chrrez, ils clorront ; au 
conditionnel, je clorrais, tu clorrais, il clorrait, nous clorrions, vous 
clorriez, ils clorraient ; au participe passé, chs, close ; et aux temps 
composés. 

Clorre s'emploie souvent avec le verhe faire. 

Andorre, verbe actif, se conjugue de même. 

CONCLURE {verbe actif et neutre). 
Indicatif 



Je conclus 
Tu conclus 
n conclut 



Présent absolu. 

Nous concluons 
Vous concluez 
Ht concluent. 
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imparfait. 


Prêtent défini. 


.II* concluais 
Tu concluais 
Il conclusit 
Nous concluions 
Vous concluîeE 
Ils concluaient 


Je conclus 
Tu conclus 
Il conclut 
Nous conclûmei 
Vous conclûtes 
Ils conclurent. 


Futur, 


CmuHtie/nnel présent. 


•lo conclurai 
Tu concluras 
Il conclura 
Nous conclurons 
Vous conclurez 
Un concluront 


Je conclurais 
Tu conclurais 
Il conclurait 
Nous eonclurions 
Vous concluriea 
Ils concluraient. 




Imp^atif, 


Conclus, 


Concluons, Conclm 




Subjonctif» 


Présent ou Jutur. 


Imparfait, 


Que je conclue 
Que tu conclues 
Qu'il conclue 
Que nous concluions 
Que TOUS conclûtes 
Qu^ils concluent. 


Que je conclusse 
Que tu concluaseï 
Qu^U conclût 
Que nous conclussions 
Que vous conclussies 
Qu*ils conclussent. 




Infinitif. 


Présent. Participe présent» Participe passé. Futur, 


Conclure. Concluant. 


Conclu^ concilie. Dsrant 


Conjuguez (le même. 




Exclure, vtrLe actif. 





CONFIRE {verbe actif). 
Indicatif 





Présent absolu. 


Je confis 


Nous confisons 


Tu confis 


Vous confisez 


Il confit 


Ils confisent. 


Imparfait. 


Prétérit défini. 


Je confisais 


Je confis 


Tu confisais 


Tu confis 


Il confisait 


Il confit 


Nous confisions 


Nous confîmes 


Vous confisiez 


Vous confites 


Ils confisaient. 


Ils confirent. 



VBRBB ACTIF. 
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Futur. 

Je confirai 
Tu confiras 
Il confira 
Nous confirons 
Vous confirez 
Ils confiront. 



Confis, 



Présent om futur. 

Que je confise 
Que tu confises 
Qu'il confise 
Que nous confisions 
Que vous confisiez 
Qu'ils confisent 



♦ 



Conditionnel présent. 

Je confirais 
Tu confirais 
JX confirait 
Nous confirions 
Vous confiriez 
Ils confiraient. 



Impératif. 
Confisons, ' 

Subfonctif» 



Confisez. 



Vimpœrfaxt nCest pas usité. 



Présent, 
Confire. 



Infinitif» 

Participe présent. Participe passé. 
Confisant. .Confit, confite. 



Futur. 
Devant confire. 



COUDRE {verbe actif). 
Indicatif 





Présent absolu. 


Je couds 


Nous cousons 


Tu couds 


Vous cousez 


Il coud 


Ils cousent 


Imparfait. 


Prétérit défini. 


Je cousais 


Je cousis 


Tu cousais 


Tu cousis 


Il cousait 


n cousit 


Nous cousions 


Nous cousîmes 


Vous cousiez 


Vous cousîtes 


Ils cousaient. 


Us cousirent. 


Futur 


Conditionnel présent. 


Je coudrai 


Je coudrais 


Tu coudras 


Tu coudrais 


n coudra 


n coudrait 


Nous coudrons 


Nous coudrions 


Vous coudrez 


Vous coudriez 


Ils coudront. 


Ils coudraient. 




Impératif 


Couds, 


CouBonSy Cousez 




10 
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Pr^armt OU /H/HT. 

Uur Ji» rouM 
Uuc tu rnuict 
Qu*il rciuie 
Qutf noua coûtions 
Que iri>tt« rousiex 
Qu^ils couwot. 






Qiwje 

Qno to cousImm 

Qn^Ueoiutt 

Que nom coniiiioM 

Que Touf ooutlMleB 



Iwfiml^. 



Pi'tient. Pmrticipe prêtent. PmrHc^fmtêi, 

Coudre. CooMBt Cousu» consiie* 

C'onjugucz de même : 

llétnuHrrf vrrbr mctif, 
Prrottt/rr, 



I>efaatcoiidfe. 



»i 



» 



Je crois 
Ta crois 
11 croit 

Imparfait, 

Je croyais 
Tu croyais 
Il croyait 
Nous croyions 
Vous croyiez 
Ils croyaient. 

Fiitur, 

Je croirai 
Tu croiras 
Il croira 
Nous croirons 
Vous croirez 
Ils croiront. 



Crois, 



CROIRE (verhe actif )^ 
Indicatif, 

Prétemt aètoiu. 

Nous croyon» 
Vous croyez 
Ils croient. 

PrAérit dé/hti. 

Je crus 
Tu crus 
Il crut 

Nous crûmes 
Vous crûtes 
Ils crurent. 

Conditiomul prêtent^ 

Je croirais 
Tu croirais 
n croirait 
Nous croirions 
Vous croiriez 
Ils croiraient. 



Impératif» 
Croyons, 

Subjonctif, 



Croyez, 



Présent on/uturn 

Que je croie 
Que tu croies 
Qu'il croit 
Que nous croyions 
Que TOUS croyiez 
Qu'ils cfoient 



Imparfait* 

Que je crusse 
Que tu crusses 
Qu'il crût 
Que nous crussions 
Que vous crussiez 
Qu'ils crussent 



^mkÈM AttiÉ. 



lit 



Présenth 
Croire. 



Participe prétentm Participe passé. 
Croyant. Cru» crue. 



Fkitur. 
Devant croire. 



CROITRE' (verie neutre). 
Indicatif m . 





Présent absolu. 


Recrois 
Tu crois 
Il croit. 


Nous croissons 
Vous croissez 
Ils croissent. 


Imparfaite 


Prétérit déjSnL 


Je croissais 
Tu croissais 
Il croissait 
Nous croissions 
Vous croissiez 
Ils croissaient. 


- Je crus 

Tu crus 

Il crut 

Nous crûmes 
' Vous crûtes 

Ils crurent. 


Futur. 


Canditionnei présent. 


Je croîtrai 
Tu croîtras 
Ilcn^tra 
Nous croîtrons 
Vous croîtrez 
Ub cn^tront 


Je croîtrais 
Tu croîtrais 
Il croîtrait 
Nous cr(^trionA 
. . Vous croîtriez 
Us croîtraient. 




Impératif. 


Crois» 


Croissons, Croisseiiu 




Suhfonctif. 


Présent ovl futur. 


Imparfait, 


Que je croisse 
Que tu croisse 
Qu'il croisse 
Que nous croissions 
Que vous croissiez 
Qu'ils croissent 


Que je crusse 
Que tu crusse 
Qu'U crût 
Que BOUS crussions 
Que TOUS crussiez 
Qu'ils crussent. 


Infinitif présent. 


Participe présent. Participe passée 


Croître. 


Croissant. ,Cru, Crue. 




Futur, 




Devant croître. 



Ce verbe se conjugue tantôt avec oDoir et tantôt avec éÉre^ 

10* 



ilO 



WMBMM AOnV. 



Présent Wkjutur. 

Que je cooM 
Que tu coûtes 
Qu*il rouie 
Que nous cousions 
Que TOUS cousiei 
Qu*ils cousent 



ImparfmU, 

Que Je cousisse 
Que tu cousisses 
Qu*il cousit 
Que nous cousissions 
Que TOUS coosissies 
Qu'ils cousissent. 



Présent. Particif prêtent. Participe pmsté. 

Coudre. Cousant. Cousu, cousue. 

Conjugnez de même : 

Découdre^ verbe act{f, 
Prcoudre, 



F^ttur, 
])e?aatcoudfe. 



n 



M 



Je crois 
Tu crois 
n croit 

Imparfait. 

Je croyais 
Tu croyais 
Il croyait 
Nous croyions 
Vous croyiez 
Ils croyaient. 

FiituT* 

Je croirai 
Tu croiras 
Il croira 
Nous croirons 
Vous croirez 
Ils croiront. 



Crois, 



Présent om fatur^ 

Que je croie 
Que tu croies 
Qu'U croit 
Que nous croyions 
Que vous croyiez 
Qu'ils cpoient 



CROIRE (verbe actif ). 
Indicatifs 

Présent absolu» 

Nous croyons 
Vous croyez 
Ils croient. 

Prétérit défiKÙ. 

Je crus 
Tu crus 
Il crut 

Nous crûmes 
Vous crûtes 
fis crurent. 

Conditionnel présent» 

Je croirais 
Tu croirais 
n croirait 
Nous croirions 
Vous croiriez 
Ils croiraient. 



Impératif 
Croyons, 

Subjonctif 

Imparfait» 

Que je crusse 
Que tu crusses 
Qu'il crût 
Que nous crussions 
Que vous crussiez 
Qu'ils crussent 



Croyez. 



VBRBB ACTIF BT MBUTRB* 



lia 



Conjogaez de même : 



Dédire, 

Contredire, 

JfUerdire, 

Bxédire, 

FréHre, 

Redire, 



verie actif. 



9» 



» 



verbe neutre qui prend f auxiliaire avoir, 
verbe €tct\f. 



» 



»> 



De tous les composés de dire, redira est le seul qui se conjugue 
itbsolument de même* 



Mjédire, 

Contredire, 

interdire, 

médire. 

Prédire, 



Font à la secondé personne du pluriel 
de rindicatif et de Timpératif. 



dédisez 

contredisez 

interdisez 

médisez 

prédisez. 



au présent de l'indicatif, je maudis, tu maudis, il maudit, nous mou- 
dissans, vous maudissez, ils maudissent, à l'imparfait je maudissais, 
etc ; à l'impératif maudis, maudissons, maudissez, au présent du sub- 
jonctif que je maudisse^ etc ; et au participe présent maudissant. 

ÉCLORE (verbe neutre et défectif). 

Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif éclore, aux troisièmes per- 
Bonnes du présent de l'indicatif il éclat, ils éclosent ; aux troisième^ 
jpenonnes du futur iléclora, ils écloront-, du conditionnel iléclorait, ils 
édfraient ; du subjonctif qu'il éclose, qu'ils éclosent ; au participe 
passé éclos, éclose, et aux troisièmes personnes des temps composés 
i|ui se forment avec l'auxiliaire être. 



ÉCRIRE (verbe actif et neutre). 





Indicatif» 




Présent absolu. 


récria 
Tu écris 
n écrit. 


Nous écrivons 
Vous écrivez 
Ils écrivent. 


Imparfait. 


Prétérit défini 


JVcrivais 
Tu écrivais 
Il écrivait 
Nous écrivions 
Vous écriviez 
Ils écrivaient. 


J'écrivis 
Tu écrivis 
n écrivit 
Nous écrivtmeS 
Vous écrivîtes 
Us écrivirent 
10*'^ 



ï\'i 



(uiijuguox de même : 

.f f 1 1 uiirr, 9rrh€ mcttf tt uemlrt 
iàrtitiiirr, rr rAc nrtifrr qnl 



«i 



eC vAmw 



etUirr. 



DIRE (ocrte flcfjf )• 



Je cli» 
Tu di» 
Il dit. 

tmpmrfait. 

Je clitais 
T« ditui» 
11 dÎMit 

Nous tllBIOQ» 

Vous dUiez 
Ils disaient. 

fW/nr. 

Je dirai 
Ta diras 
II dira 
Nous dirons 
Vous direz 
Ils diront. 



NoDfditone 

Vooiditw 

lUdMemt. 

Jedii 
Tadii 
Udit 

Noui dîmes 
Vons dites 
Ua dirent 

C s wrffriwM i g / yréteni. 

Je dirais 
Ta dirait 
n dirait 
Noos dirions 
Voos diries 
Ha diraient. 



Dis, 



Jmpéraitf. 
Disons, 

Subjonctif, 



Dites. 



Ptétent on futur. 



Que je dise 
Que tu dises 
yu*il dise 
Que nous disions 
yue vous disiez 
Qu'ils disent 



Impaffait. 

Qne je disse * 
Que tu disses 
Qu*U dit 

Que nous dissions 
Que vous dissiez 
Qu'ils dissent 



Présent, 
Dire. 



Infinitif* 
Participe prient. 
Disant 

Futur, 
Devant dire. 



Participe poM^, 
Dit, dite. 



VERBE ACTIF BT NBUTBBi 



lia 



Conjuguez de même : 



Dédire, 

Contredire, 

Interdire, 

Médire, 

Prédire, 

JRediref 



verhe actif. 



verhe neutre qui prend P'auxtUaire avoir, 
verbe act\f. 



» 



>> 



De tous les composés de dire, bedir^ est le seul qui se conjugue 
iabsolument de même* 



Dédire, 

Contredire, 

Interdire, 

Médire, 

Prédire^ 



Font à la secondé personne du pluriel 
de rindicatif et de Pimpératif. 



r dédisez 
contredisez 
interdisez 
médisez 
•prédisez. 



Maudire, verbe actif se conjague comme dire, excepté qu'il fait 
au présent de l'indicatif, je maudis, tu maudis, il maudit, nous mau- 
dissons, vous maudissez, ils maudissent, à l'imparfait je maudissais^ 
etc ; à rimpératif maudis, maudissons, maudissez, au présent du sub- 
jonctif que je maudisse^ etc ; et au participe présent maudissant. 



ÉCLORE (verbe neutre et défectif), 



Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif éclore, aux troisièmes per- 
sonnes du présent de l'indicatif il éclôt, ils éclosent ; aux troisième^ 
personnes du futur iléclora, ils écloront; du conditionnel iléclorait, ils 
éclfiraient ; du subjonctif qu'il éclose, qu'ils éclosent ; au participe 
passé éclos, éclose, et aux troisièmes personnes des temps composés 
qui se forment avec l'auxiliaire être. 





ÉCRIRE (verbe actif et neutre) . 




Indicatif. 




Présent absolu. 


J*écris 
Tu écris 
Il écrit. 


Nous écrivons 
Vous écrivez 
Ils écrivent. 


Imparfait, 


Prétérit défini. 


J'écrivais 
Tu écrivais 
Il écrivait 
Nous écrivions 
Vous écriviez 
Ils écrivaient. 


J'écrivis 
Tu écrivis 
n écrivit 
Nous écrivtmed 
Vous écrivîtes 
' Us écrivirent 
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TBEBB AOnV. 


Futur, 




CctuHii^inièei pfmtMi* 


J'écrirai 
Tu écriras 
Il écrira 
Nous écrirons 
Vous écrirez 
lu écriront. 




J'écrirais 
Tu écrirait 
Il écrirait 
Nous écririons 
Vous écririez 
Ils écriraient. 

Impératif, 


Écris, 




Écrivons, Écrivez. 
St^oticti/» 


Présent ou/utur. 


Imparfait, 


Que j'écrive 
Que tu écrives 
Qu'il écrive 
Que nous écrivions 
Que vous écriviez 
Qu'ils écrivent. 


Que j'écrivisse 
Que tu écrivesses 
Qu'il écrivit 
Que nous écrivissions 
Que vous écrivissiez 
Qu'ils écrivissent. 






Infinitif. 


Présent, 
Écrire. 




Participe présent. Participe passé. 
Écrivant Écrit, écrite. 

Fuiur, 
Devant écrire. 


Conjuguez de même 


• 
• 


Circonscrire, verbe t 
Décrire, „ 
Inscrire, „ 
Prescrire, „ 
Proscrire, „ 
Récrire, „ 
Souscrire, verbe ( 
Transcrire, ,, 


» 

actif et neutre qui prend avotV. 



FAIRE (verbe actif). 
Indicatif, 





Présent absolu. 


Je fais 


Nous faisons 


Tu fais 


Vous faites 


11 fait. 


Ils font. 


Imparfait. 


Prétérit défini. 


Je faisais 


Je fis 


fil /* * * 

i u faisais 


Tu fis 


il faisait 


Il fit 


Nous faisions 


Nous fîmes 


Vous faisiez 


Vous fîtes 


ils faisaient, 


Ils firentr 



VXRBB Affm. 



]1§ 



Futur abaoku 


CondHiommel prêtent. 


Je ferai 


Je ferais 


Tu feras 


Tu ferais 


nfera 


n ferait 


Nous ferons 


Nous ferions 


Vous ferez 


Vous feriez 


Us feront. 


Us feraient. 




Iny^ératif, 


Fais, 


Faisons, Faites. 




Subjonctif. 


Présent ou. futur. 


Imparfait, 


Que je fasse 


Que je fisse 


Que tu fasses 


Que tu fisses 


Qu'il fasse 


Qn'Um 


Que nous fassions 


Que nous fissions 


Que TouB fassiez 


Que Tt>us fissiez 


Qu'ils fassent 


Qu'ils fissent 




Infinitif, 


Présent. 


Participe présent. Participe passé. 


Faire. 


Faisant Fait, faite. 




Futur, 




Devant faire. 


Conjuguez de même 




Centre/aire, verbe actif. 




Béfaxre, „ „ 




Befidre^ „ „ 




Surfaire, „ „ 




Satisfaire, verbe actif et neutre^ il prend avoir. 


Redéfaircy „ „ 




Malfaire f verbe neutre et électif. 


Méfaire, „ „ 


» 


Parfaire, „ „ 


tt 


Parfaire, „ „ 


>> 



Mal/aire, méfaire, parfmre ^forftdre, ne sont usités qu*à Tinfi* 
nitif et au participe passé ; ils prennent l'auxiliaire avotr. 



Je fris 
Tu fris 
Il frit 



FRIRE {verbe actif ei défectif). 
Indicatif 

Présent absolu. 

Point de pluriel. 

Point d^imparfait, ni de prétérit défini. 
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▼BftlB ACTIF. 



(.'unjugucz de même : 

éin't'oUre^ werbe mctifet neutre qui prend mvêir et éire» 
Dr'irvitrr^ verbe neutre qui prend mvoir et éire. 





DIRE {verbe ttettf). 




Indicatif. 




Prêtent miiùiu. 


Je dis 
Tu dis 
Jl dit. 


Noos disent 
Vous dites 
Us disent. 


Impar/aii, 


PrétérU défim. 


Je disais 
Tn disais 
11 disait 
Nous disions 
Vous disiez 
Us disaient. 


Je dis 
Tu dis 
ndit 

Nous dîmes 
Vous dttes 
Ils dirent. 


Fuiur, 


Conditionnei jfréeent. 


Je dirai 
Tu diras 
H dira 
Nous dirons 
Vous direz 
Ils diront. 


Je dirais 
Ta dirais 
n dirait 
Noos dirions 
Vous diriez 
Ils diraient. 




In^pératif. 


Dis, 


Disons, Dites. 




Subjonctif. 


Ptésent ou 


futur. Imparfait, 


Que je dise 
Que tu dises 
Qu'il dise 
Que nous disions 
Que vous disiez 
Qu'ils disent 


Que je disse • 
Que tu disses 
Qu'il dit 

Que nous dissions 
Que TOUS dissiez 
Qu'ils dissent 




Infimtif. 


Présent, 


Participe présent. Participe passé. 


Dire. 


Disant. Dit, dite. 




Futur, 




Devant dire. 



VBRBS ACTIF ET NBUTBB» lia 

Conjuguez de même : 

Dédire f verhe act^. 

Contredire^ „ „ 

Interdire, >» )* 

Médire, verbe neutre qui prend t auxiliaire avoir. 

Prédire, verbe actif. 

Redire f „ „ 

De tous les composés de dire, rbdir|[ est le seul qui se conjugue 
jEibsolument de même. 

» 

Dédire, ^ ^dédisez 

Contredire, Font à la secondé personne du pluriel contredisez 

Interdire, > de Tindicatif et de Timpératif. < interdisez 

àfédire, 1 médisez 

Prédire, ■' ^prédise*» 

Maudire, verbe actif se conjugue comme dire, excepté qu'il fait 
au présent de l'indicatif, je maudis, tu maudis, il mnudit, nous mau- 
tSssoHs, vous maudissez, ils maudissent, à l'imparfait je maudissais, 
etc ; à l'impératif maudis, maudissons, maudissez, au présent du sub- 
jonctif que je maudisse^ etc ; et au participe présent maudissant, 

ÉCLORE (verbe neutre et défectif). 

Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif éclore, aux troisièmes per- 
sonnes du présent de l'indicatif il éclôt, ils éclosent ; aux troisième^ 
personnes du futur iléclora, ils écloront ; du conditionnel iléclorait, ils 
éc^oraient ; du subjonctif qu'il éclose, qu'ils éclosent ; au participe 
passé éclos, éclose, et aux troisièmes personnes des temps composés 
'qai se forment avec l'auxiliaire être. 



ÉCRIRE (verbe actif et neutre) 





Indicatif» 

Présent absolu. 


récris 


Nous écrivons 


Tu écris 


Vous écrivez 


n écrit. 


Us écrivent. 


Imparfait, 


Prétérit défini; 


JVcrivais 


J'écrivis 


Tu écrirais 


Tu écrivis 


Il écrivait 


Il écrivit 


Nous écrivions 


Nous écrivtmeft 


Vous écriviez 


Vous écrivîtes 


Ils écrivaient. 


Us écrivirent 
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TBftll Aonv. 



Imparfait, 

Je concluais 
Tu concluais 
11 concluait 
Nous concluions 
Vous concluïes 
Ils concluaient 

Futur» 

•le conclurai 
Tu concluras 
Il conclura 
Nous conclurons 
Vous conclurez 
Ils concluront. 



Prétérit d^i. 

Je conclni 
Tu conclus 
11 conclut 
Nous conclûmes 
Vous conclûtes 
Ils conclurent. 

Conditionnel prêtent. 

Je conclurais 
Ta conclurais 
Il conclurait 
Nous eonclurions 
Vous concluriez 
Ils concluraient. 



Conclus, 



Présent oujutur* 

Que je conclue 
Que tu conclues 
Qu'il conclue 
Que nous concluions 
Que TOUS concluiez 
Qu^ils concluent. 



Impératif, 
Concluons, 

Subjonctif. 



Coacluei. 



Imparfait, 

Que je conclusse 
Que tu conclusses 
Qu^ll conclût 
Que nous conclussions 
Que TOUS conclussiez 
Qu*ils conclussent. 



'sent, 
iclure. 



Infinitif 

Participe présent* Participe passé. Futur, 
Concluant. Conclu, condae. Devant 



Conjuguez de même. 

7lure, verbe actif. 



CONFIRE {verhe actif). 
Indicatif. 





Présent absolu. 


Je confis 


Nous confisons 


Tu confis 


Vous confisez 


Il confit 


Ils confisent. 


Imparfait, 


Prétérit dejini 


Je confisais 


Je confis 


Tu confisais 


Tu confis 


Il confisait 


11 confit 


Nous confisions 


Nous confîmes 


Vous confisiez 


Vous conflt«s 


Ils conûsaienU 


Ils confirent. 



▼BBBB ACnV. 



Futur» 

Je confirai 
Tu confiras 
11 confira 
Nous confirons 
Vous confirez 
lia confiront. 



Confis, 



Prêtent on /utur. 

Que je confise 

Que ta confises 

Qa*n confise 

Que noua confisions 
Que TOUS confisiez 
fin^Qs confisent 
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CoudUiomui prêtent. 

Je confirais 
Tu confirais 
JX confirait 
Nous confirions 
Vous confiriez 
Ils confiraient. 



In^pératif, 
Confisons, 

Subjonctif. 



Confisez. 



Vimpar/ait fCett pat utile. 



Frètent^ 
Confire. 



Infinitif. 



Participe prêtent. Participe pauê* Futur, 
Confisant. . Confit, confite. Devant confire. 



COUDRE (verbe actif). 
Indicatif, 





Prêtent abtoiu. 


Jeoouds 


Nous cousons 


Tu couds 


Vous cousez 


D coud 


Ils cousent. 

é 


Impaffait, 


Prétérit dêfim. 


Je cousais 


Je cousis 


Ta cousais 


Tu cousis 


n cousait ^ 


n cousit 


Noos cousions 


Nous coustmes 


Vous cousiez 


Vous cousîtes 


Ds cousaient. 


Ils cousirent. 


F^ttur 


Conditionnel prêtent. 


Je coudrai 


Je coudrais 


Tu coudras 


Tu coudrais 


n coudra 


n coudrait 


Nous coudrons 


Nous coudrions 


Vooa coudrez 


Vous coudriez 


Ils coudront. 


Ils coudraient. 


» 


Impératif, 


CoudSy 


Cousons, Cousez 
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fWiir. 

Je frirai 
Tu friras 
Il frira 
Noua friront 
Voua frirex 
Ils friront. 



Jefrinia 
Tafrinis 
n (rinit 
NonafririoM 
Vowfriries 
Ua friraient. 



Prêtent. 
Frire. 



FrU. 



Impératif. 



Le reste wumfue. 



Point de iubfonctif. 
Infimiif. 

Point de participe prêt, Pmrtie^ posté, 

frite. 



Pour suppléer aux temps qui manquent, on se sert du yerhefài, 
que Ton joint à l'infinitif frire, nous faisons frire, vous faiies fntti 
Us font frire, je faisais frire, ctc; 



LIRE (verbe actif). 
Indicatif, 





Présent absolu. 


Je lis 


Nous lisons 


Tu lis 


Vous lisez 


Illit 


Ils lisent 


Imparfait, 


Prétérit défini. 


Je lisais 


Je lus 


Tu lisais 


Tu lus 


Il lisait 


Il lut 


Nous lisions 


Nous lûmes 


Vous lisiez 


Vous lûtes 


Ils lisaient. 


Ils lurent 


Futur. 


Conditionnel présent. 


Je lirai 


Je lirais 


Tu liras 


Tu lirais 


Il lira 


11 lirait 


Nous lirons 


Nous lirions 


Vous lirez 


Vous liriez 


Ils liront. 


Ils liraient. 




Impératif, 


Lis, 


Lisons, L\Ëkt,i 



TBRBB NSmniE ST DEFBOTIF. 
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Suf^jonctif. 



Prêtent ou Futur, 


Imparfait, 


Que je lise 
Que tu lises 
Qu'il lise 
Que nous lisions 
Que TOUS lisiez 
Qu'ils lisent 


Que je lusse 
Que tu lusses 
Qu'a lût 

Que nous lussions 
Que vous lussiez 
Qu'Us lussent 




Infinitif, 


Prêtent, Participe présent, . Participe pasU, 


Lire. 


Lisant. Lu, lue. 




Futur. 




Dcrvant lim. 


Conjuguez dQ même : 




£Ure, verbe actif. 
Réélire, „ „ 
lUHref „ „ 





LUIRE {verbe neutre et défectif). 
Indicatif. 



Je luis 
Tu luis 
Uluit 

Imparfait, 

Je luisais 
Tu luisais 
Il luisait 
Nous luisions 
Vous luisiez 
Ils luisaient 

Futur, 

Je luirai 
Tu luiras 
n luira 
Nous luirons 
Vous luirez 
Ils luiront 



Prêtent absoht^ 

Nous luisons 
Vous luisez 
Us luisent 



Point de prétérit défini. 



ConéUtiownel fêtent. 

Je luirais 
Tu luirais 
n luirait 
Nous luirions 
Vous luiriez 
Ils luiraient 



Luis, 



Iv^pératifé 
LuisoBSy 



Luises* 



II'J 



('uiiju^.?z de 

.f. I . i/i.-rr. vrrit mcti/tt ntmire 

Itr 1. ■.•#-<■, rrrht meuirt qui 



qm 



cC/«rr. 



cttflw. 



DIR£(«fr«ff 



Iw^emtifm 



Jedi5 
Tu dia 
Il dit. 


Noos disent 
VoQS dites 
Us disent. 


ImfrfmU 


Prétérit aguÊÙ 


Je disais 
Tu disais 
11 disait 
Nous disions 
Vous disiez 
Ils disaient. 


JedU 
Tu dis 
ndit 

Noos dîmes 
Vous dîtes 
Ils dirent. 


Futur. 


Ctmditioimel prêtent. 


Je dirai 
Tu diras 
H dira 
Nous dirons 
Vous direz 
Ils diront. 


Jedirab 

Tu dirais 
n dirait 
Nous dirions 
Vous diries 
Us diraient. 




In^pératif. 


Dis, 


Disons, Dites. 




St^onctif, 


P fêtent OU 


futur, Impmrfait, 


Que je dise 
Que tu dises 
Qu'il dise 
Que nous disions 
Que vous disiez 
Qu'ils disent 


Que je disse * 
Que tu disses 
Qu'il dît 

Que nous dissions 
Que TOUS dissiez 
QuMls dissent 




Infiniti/, 


Présent, 


Participe présent. Participe passé. 


Dire. 


Disant Dit, dite. 




Futur, 




Devant dire. 



VBRBS ACTIF BT NBUTRB* lia 

Conjuguez de même : 

Dédire f verhe actif. 

Contredire^ „ „ 

Interdire^ ,9 „ 

Médire, verhe neutre qui prend C auxiliaire avoir» 

Prédire, verbe actif. 

Redire^ „ „ 

De tous les composés de dire, rbdir|[ est le seul qui se conjugue 
absolument de même* 

lÙdire, ^ r dédisez 

Contredire, 

interdire, 

Médire, 

Prédire^ 



Font à la secondé personne du pluriel contredisez 
de rindicatif et de Timpératif. \ interdisez 

I médisez 
^prédisez. 



Maudire, verbe actif se conjugue comme dire, excepté qu'il fait 
au présent de l'indicatif, je maudis, tu maudis, il maudit, nous mau- 
tisons, vous maudissez, ils maudissent, à l'imparfeût je maudissais^ 
etc ; à l'impératif maudis, maudissons, maudissez, au présent du sub- 
jonctif que je maudisse^ etc ; et au participe présent maudissant. 



ÉCLORE (verbe neutre et défectif). 

Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif éclore, aux troisièmes per- 
sonnes du présent de l'indicatif il éclat, ils éclosent ; aux troisième^ 
personnes du futur iléclora, ils écloront; du conditionnel iléclorait, ils 
écl^aient ; du subjonctif qu*il éclose, qu'ils éclosent ; au participe 
passé éclos, éclose, et aux troisièmes personnes des temps composés 
qui se forment avec l'auxiliaire ^re. 



ÉCRIRE (verbe actif et neutre) . 
Indicatif» 

Présent absolu. 



J»écri8 


Nous écrivons 


Tu écris 


Vous écrivez 


n écrit. 


Ils écrivent. 


Imparfait, 


Prétérit défini 


JVcrivais 


J'écrivis 


Tu écrivais 


Tu écrivis 


J] écrivait 


Il écrivit 


Nous écrivions 


Nous écrivîmes 


Vous écriviez 


Vous écrivîtes 


tlfl écrivaient. 


Us écrivirent 
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fktur. 



rf** ♦ 



Je moudrai 
Tu moudrM 
11 moudra 
Nom moudrons 
Voui moudres 
lit moudront. 


JeMondrais 
Ta mondniig 
Il moudrait 
Noos moudrions 
Vous rnoodrioB 
Ils moudraient 




MMféf^tif* 


Moudfe, 


MooloM, MmIo. 




fti^Melif. 


Présent onfittur. 


Imparfailt^ 


Que je moule 
Que tu moules 
Qu*il moule 
Que nous monlkmt 
Que TOUS mouUei 
Qu'ils moulent 


Que je moulasse 
Que tu moulusses 
Qu*il moulût 
Qoe nous moulassions 
Que Toos moulossiex 
Qu'ils moulussent 




If^mAf. 


Prêtent» Participe préteni. Participe pasê^ 


Moudre. 


Moulant Moola, monlae. 




FaJtwr. 




Derant moadiv.1 


Conjuguez de même : 




Emoudre, verbe actif, 
Remoudrey „ ^ 





Je nais 
Tu nais 
Il naît. 

Imparfait, 

Je naissais 
Tu naissais 
n naissait 
Nous naissions 
Vous naissiez 
Us naissaient 



NAITRE {imht neutre). 
Indicat^. 

Prêtent absolu. 

Nous naissons 
Vous naissez 
Il naissent 

Prétérit défini. 

Je naquis 
Tu naquis 
Il naquit 
Nous naquîmes 
Vous naquîtes 
Ils naquirent. 





TBBSV Âcmv. 


Futur. 


Conditionnel prêtent» 


Je naîtrai 
Tu naîtras 
Il naîtra 
Nous naîtrons 
Vous naîtrez 
Ils naîtront. 


Je naîtrais 
Tu naîtrais 
n naîtrait 
Nous naîtrions 
Vous naîtriez 
•Us naîtraient. 




In^pératif* 


Nais, 


Naissons Naissez. 




Suhfonctif. 


Présent on futur. 


Imparfait. 


Que je naisse 
Que tu naisses 
Qu'il naisse 
Que nous naissions 
Que vous naissiez 
Qu'ils naissent. 


Que je naquisse 
Que tu naquisses 
Qu'il naquit 
Que nous naquissions 
Que vous naquissiez 
Qu'ils naquissent 




Infinitif. 


Présent. 


Participe présent. Participe passé. 


Naître. 


Naissant Né, née. 




Futur. 




Devant naître. 



12i 



Les temps composés se forment avec Tauxiliaire être. 
Renaître se conjugue de même ; ce verbe n'a point de participe 
passé, et par conséquent, point de temps composés. 



J'instruis 
Tu instruis 
Il instruit 

Imparfait. 

J'in8trui8ai.8 
Tu instraisàia 
Il instruisait 
Nous instruisions 
Vous instruisiez 
Ils instruisaient 



INSTRUIRE fverbe actif). 
Indicatif. 

Présent absolu, 

Noos instruisons 
Voua instruisez 
fis instruisent. 



Pr/téHl déJinL 

J^instmisb 
Tu instmisis 
Il instruisit 
Nous iostmlslines 
Vin» instmisltes 
Ils iBStnnsireiit 
11 
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Futur, 

J'instruirai 
Tu instniirM 
Il inutruira 
Nouii instniiron» 
Voiii instruire» 
lU instruiront. 



JMnttniinds 
Tu îBitrainis 
Il instniirait 
Nous instniirions 
Vous instruiriez 
Ils instruiralcot. 



Instruis, 



Impératif. 
Instruisons, 



Instruises» 



Préxent ou futur, 

Qo» j*instruise 
Uui> tu instruises 
Uu*il instruise 
Que nous instruisions 
Que voua instruisiez 
Qu'ils instruisent 



Subjonctif. 



imparfait. 

Que j'instruisisse 
Que tu instruisisses 
Qu*il instmisH 
QvLt nous instruisisnon» 
Que TOUS instmisissiev 
Qu'ils instruisissent. 



li^nitif. 



Pré»ent, 


Participe préient. 


Participe p 


Instruire. 


Instruisant. 


Instruit 






Futur, 








Devant instruire. 




Conjuguez de même : 




Conduire^ 


verbe 


actif. 




Construire^ 


$t 


y» 




CuirCj 


verbe actif et neutre, il prend avoir. 




Déduire, 


f» 


>» 




Détruire^ 


y* 


n 




Décutre^ 


i* 


» 




JEconduire, 


rf 


»9 




Enduire, 


ti 


»> 




Induire, 


9* 


>> 




Introduire^ 


» 


l> 




Nuire^ 


verbe neutre, il prend avoir. 




Réconduire, 


verbe 


actif. 




Recuire, 


w 


»> 




Réduire, 


19 


f> 




Renduire, 


n 


r» 




Séduire, 


n 


>» 




Traduire, 


f* 


tt 




Produire, 


» 


t» 





* Nuire fait au participe passé nui, point de lémiirin. 



^BfUBB AOnF, 
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-3 'oins 
Tu oins 
11 oint. 

Imparfait 

J*oignais 
Tu oignais 
Il oignait 
Nous oignions 
Vous oigniez 
Ils oignaient. 

Futur . 

J'oindrai 
Tu oindras 
Il oindra 
Nous oindrons 
Vous oindrez 
Ils oindront. 



OINDRE (verbe actif). 

i 

InMcatif 

Présent absolu. 



NoQS oignons 
Vous oignez 
Us oignent. 

Frètent défini, 

-J*oigni8 
Tu oignis 
Il oignit 
Nous oignîmes 
Vous oignîtes 
Ils oignirent. 

Conditionnel préaenL . 

J'oindrais 
Tu oindrais 
il oindrait 
Nous oindrions 
Vous oindriez 
Ils oindraient. 



Oins. 



Présent ou futur. 

Que j'oigne 
Que tu oignes 
Qu'il oigne 
Que nous oignions 
Que vous oigniez 
QuMls oignent 



Impératif, 
Oignons. Oignez. 

Subjonctif, 

Imparfait, 

Que j'oignisse 
Que tu oignisses 
Qu'il oignit 
Que nons oignissions 
Que vous oignissiez 
Qu'ils oignissent. 

Infimtif. 



Présent. 


Participe présent» 


Participe passé. 


Oindre. 


Oignant. 

Futur. 
Devant oindi». 


Oint, ointe. 



u* 
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viRBR âcriF iT Dfescnr. 



I*A1TRE {verbe actif et dé/eetif). 



Prnenl abiutn. 

Je paift 

Tu |»aiB 

llpatt 

Nous paiHBon» 

VuuH pmiiwoK 

Ils paUneiit 



futur. 

•le pattrai 
Tu pattras 
11 paîtra 
Nous paîtrons 
Vous paltrontt 
Ils pattront. 



Pais» 



Présent. 

Que je paisse 
Uue tu paisses 
Qu'il paisse 
Uue nous paissions 
Que vous paissiez 
Qu'ils paissent. 



Présent, 
Paître. 



Indicati/m 



imparti. 

J« pftlssaÎB 
Tu paisMis 
11 pàîMait 
Nous paiision» 
Voua paiMics 
Dspassmieni. 



Point de prétérit déJinU 



CoMiitionneL 

Je pattrmis 
Tu paîtrais 
U paîtrait 
Nous paîtrions 
Vous paltriea 
Ils paîtraient. 



Impératif» 
Paissons, 

Subjonctif» 



Paissez. 



Point d*imparfait» 



Infinitif, 

Participe présent» 

Paissant* 

Futur, 
Deivant paître. 



Participe passée 
Pu, point de féminin. 



Ce verbe ne s'emploie aux temps composés que dans cette phrase 
du discours familier : il a pu et repu. 

Repaître, verbe actif et neutre se conjugue comme paître et a de 
plus un prétérit défini : Je repus, tu repus^ il reput, nous repûmes» 
vous repûtes, ils repurent ; et un imparfait du subjonctif: Que je re* 
pusse, que tu repusses, qu'il repût, que nous repussions, que vous 
repussiez, qu'ils repussent. 



V|iB«B NEimus «V. DÉFfiCTIF» 
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PARAITRE (verbe neutre et défectif). 

Indicatif, 



Présent absolu» 



Je parais 
Tu parais 
11 parait 

Imparfait. 

Je paraissais 
Tu paraissais 
Il paraissait 
Nous paraissions 
Vous paraissiez 
Ils paraissaient 

Futur, 

Je paraîtrai 
Tu paraîtras 
Il paraîtra 
Nous paraîtrons 
Vous paraîtrez 
Ils paraîtront 



Nous paraissons 
Vous paraissez 
Ils paraissent 

Prétérit défini. 

Je parus 
Tu parus 
Il parut 
Nous parûmes 
Vous parûtes 
Ils parurent» 

Conditionnel prés€7U* 

Je paraîtrais 
Tu paraîtrais 
Il paraîtrait 
Nous paraîtrions 
Vous paraîtriez 
Ils paraîtraient. 



'*' 



Parais, 



Présent ou futur. 

Que je paraisse 
Que tu paraisses 
QuMl paraisse 
Que nous paraissions 
Que vous paraissiez 
Qu'ils paraissent 



Impératif. 
Paraissons, 

Subjonctif. 



Paraissez. 



Imparfait. 

Que je parusse 
Que tu parusses 
Qu*il parût 
Que nous parussions 
Que vous parussiez 
Qu'ils parussent. 



Présent. 
Paraître. 



Infinitif* 

Participe présent. 
Paraissant. 
Futur. 



Participe passé. 
Paru, point de féminin* 



■■• >.v • ■> 



Devant paraître. 

Les temps composés de ce verbe se forment avec 'avoir^ '"''' 



I9G 



VIRBB AtW^ 



Ccinjuçïioz ili* mùinc : 

Cnmpnrnitn , i.i-//- HrH//-r, il |iriMlil UntâC avoir et tantÛK être, 

'ff'parnitrr, „ ^ ^^ 

^ nnnaitrr^ i r rAi «f« /#/| 

ihtpiiraifrt , vrrf>r w i'/*t, il prend Unt6t armr et tanfiM ^/rr, 

Mt'fonnailfr^ virlt intij'. 

Htpaniitrr, vrrhr nrutrr^ il |»n>nil tantôt avoir et tan tût éirr. 

iirrttHnailrc, frrùr m fi/'. 



PEINDRE {virbe actif). 



f/e pt* ÎDS 
Tu peins 
Il peint 

Iinparftnt. 

•Ii> peignai» 
Tu peigfnHÎs 
Il peignait 
Nous peignions 
Vous ]H>iifniu7. 
Ils peignaient. 

Futw. 

Je peindrai 
Tu peindras 
11 peindra 
Nous peindrons 
Vous peindrez 
Ils peindront. 



Indicatif. 

Nous peignons 
Vous peignez 
Ils peignent. 

Prétérit définie 

Je peignis 
Tu peignis 
Il peignit 
Nous peignîmes 
Vous peignîtes 
Ils peignirent. 

Conditionnel. 

Je peindrais 
Tu peindrais 
Il peindrait 
Nous peindrions 
Vous peindriez 
Ils peindraient. 



Peins, 



ImpéraXif. 
Peignons, 



Peignez. 



Présent ou futur, 

Oac je peigne 
yuc tu peignes 
Qu'il peigne 
Que nous peignions 
Que TOUS peigniez 
Qu'ils peignent. 



Subjonctif 



Imparfait, 



Que je peignisse 
Que tu peignisses 
Qu'il peignît 
Que nous peignissions 
Que vous peignissiez 
Qu*il9 peignissent. 



VBRBS AC^IF. 
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Infinitif. 



Présent. 


Participe présent. 


Participe p issé. 


Peindre, 


Peignant. 

Futur. 
Devant peindre. 


Peint, psinte. 



Conjuguez de même ; 



Astreindre^ 


verbe actif. 


Plaindre, 


verbe actif 


Atteindrcy 


verbe actif et neutre, il 


A(^oindre, 


9* 




prend avoir.. 


Joindre, 


»» 


AveindrCf 


verbe actif 


D^oifidre, 


» 


Ceindre, 




Disjoindre, 


i» 


Contraindre^ 


\ 


^ Er\loindre, 


>l 


Craindre^ 




Poindre, 


verbe actif et neutre. 


JEnceindre, 




Rejoindre^ 


verbe actif 


Enfreindre, 




Restreindre, 


»> 


Etreindre, 


• 


Feindre, 


>> 


Geindre, 


verbe neutre, il prend 


Déteindre, 


>> 




avoir. 


D^eindre, 


t» 


Feindre, 


verbe actif 







Poindre n'est usité qu*à rinfinitif. 



Je prends 
Tu prends 
Il prend 

Imparfait, 

Je prenais 
Tu prenais 
Il prenait 
Nous prenions 
Vous preniez 
Ils prenaient. 



PRENDRE (verbe actif). 
Indicatif, 



Préient absolu. 



Nous prenons 
Vous prenez 
Ils prennent. 

Prétérit défini. 

Je pris 
Tu pris 
Il prit 

Nous primes 
Vous prîtes 
Ils prirent. 
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▼BIBB ACTIF. 



Futur, 

•le pnîiuirai 
Tu prcmlnw 
II prendra 
Nous prendrons 
Vous prendrez 
Ils prendront. 



Prends, 



Prisent ou futur. 

Que je prenne 
Que tu prennes 
Qu'il prenne 
Que nous prenions 
Que vous preniez 
Qu'ils prennent. 



Conditionnel présent. 

Je prendrais 
Tu prendrais 
n prendrait 
Nous prendrions 
Vous prendries 
Ils prendraient. 



Impératif. 
Prénom, 

Subjonctif. 



Prenez. 



Imparfait, 

Que je prisse 
Que tu prisses 
Qu'il prît 

Que nous prissions 
Que vous prissiez 
Qu'ils prissent. 



Présent. 
Prendre. 



Infinitif, 

Participe présent. Participe passé* 
Prenant. Pris, prise. 



Conjuguez de même : 

j-tpprendre, verbe actif, 

JJésajfprendre, 

Comprendre, 

Entreprendre, 

Rapprendre, 

/Reprendre, 

Se 7néprendre, verbe pronominal. 






Futur, 

Devant prendre. . 



I» » 



s - 

> ■ 



Je résous 
Tu résous 
Il résout 

Imparfait. 

Je résolvais 
Tu résolvais 
11 résolvait 
Nous résolvions 
Vous résolviez 
Ils résolvaient. 



RÉSOUDRE (verbe actif). 

Indicatif, 

Présent absolu. 

Nous résolvons 
Vous résolvez 
Ils résolvent. 

Prétérit défini. 

Je résolus 
Tu résolus 
Il résolut 
Nous résolûmes 
Vous résolûtes 
Ils résolurent. 



VBRBE NEUTRE Et DEFEÔTIl^. 
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Futur. 

Je résoudrai 
Tu résoudras 
11 résoudra 
Nous résoudrons 
Vous résoudrez 
Ils résoudront. 



Résous, 



Présent o\x futur. 

Que je résolve 
Que tu résolves 
Qu'il résolve 
Que nous résolvions 
Que vous résolviez 
Qu'ils résolvent. 



Conditionnel présent. 

Je résoudrais 
Tu résoudrais 
n résoudrait 
Nous résoudrions 
Vous résoudriez 
Ils résoudraient. 



Impératif. 
Résolvons, 

Subjonctif, 



Résolvez. 



Imparfait. 

Que je résolusse 
Que tu résolusses 
Qu'il résolût 
Que nous résolussions 
Que vous résolussiez 
Qu*ils résolussent. 



Infinitif 

Présent, Participe présent. Participe passé. Futur. 

Résoudre. Résolvant. Résolu, résolue. Devant résoudre. 

Dans le sens de décider, de terminer, déterminer, on emploie le 
participe passé résolu, résolue, et dans le sens de changer, se convertir 
en quelque autre chose, on se sert du participe passé résous, qui n'a 
point de féminin. 

RIRE f verbe neutre et défectif). 
Indicatif 

Présent absolu. 

Nous ri&ns 
Vous riez 
Ils rient. 

Prétérit défini. 

Je ris 
Tu ris 
11 rit 

Nous rîmes 
Vous rîtes 
Ils rirent. 

Conditionnel présent. 

Je rirais 
Tu rirais 
Il rirait 
Nous ririons 
Vous ririez 
Us riraient. 



Je ris 
Tu ris 
Il rit 

Imparfait, 

Je riais 
Tu riais 
Il riait 
Nous riions 
Vous riiez 
Us riaient. 

Futur. 

Je rirai 
Tu riras 
Il rira 
Nous rirons 
Vous rirez 
Ils riront 
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VBRIM NBOTRB8 ST DSFKOTirt. 





Impératif. 


Ris, 


Rions, 




Subfonctif, 


Présent OM futur. 


Imparfait. 


Que je rie 
Que tu ries 
Qu'il rie 
Que nous riions 
Que vous riiez 
Qu'ils rient. 


Que je risse 
Que to risses 
Qu*il Ht 

Que nous rissioni 
Qoe vous rissiez 
Qu'ils rissent. 




Infinitif. 


Prêtent. Participe prêtent. Participe passé. 


Rire. Riant. 


Ri, point defém. 



Riez. 



Futur. 



Les temps composés se forment avec Tauxiliaire avoir. 
Sourire, verbe neutre, se conjugue comme rire ; il prend l'auxiliaire 
avoir dans ses temps composés. 

SOUDRE 0)€rbe actif et défectif). 
Ce verbe n'est en usage qu'à l'infinitif. 

SOURDRE (verbe neutre et défectif). 

Ce verbe n*est guère d'usage qu'à l'infinitif et aux troisièmes per- 
sonnes du présent de l'indicatif, Veau sourd, les eaux sourdent. 



SUFFIRE (verbe neutre et défectif ) . 



Indicatif, 



Je suffis 
Tu suffis 
Il suffit 

Imparfait. 

Je suffisais 
Tu suffisais 
Il suffisait 
Nous suffisions 
Vous suffisiez 
Ils suffisaient. 



Présent absolu. 

Nous suffisons 
Vous suffisez 
Ils suffisent 

Présérit défini. 

Je suffis 
Tu suffis 
Il suffit 
Nous sufiftmes 
Vous sufifites 
Us suffirent. 



«ySEBE vACTIV. 
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Futur. 

Je suffirai 
Tu suffiras 
Il suffira 
Nous suffirons 
Vous suffirez 
Ils suffiront. 



Suffis, 



Présent ou Futur» 

Que je suffise 
Que tu suffises 
Qu'il suffise 
Que nous suffisions 
Que vous suffisiez 
QuMls suffisent. 



Conditionnel présent. 

Je suffirais 
Tu :suffirais 
II suffirait 
Nous suffirions 
Vous suffiriez 
Ils suffiraient. 



Impératif, 
Suffisons^ 

Subjonctif. 



Suffisez. 



Imparfaite 

Que je suffisse 
Que tu suffisses 
QuMl sufHt 
Que tious suffissions 
Que yous suffissiez 
Qu'ils suffissent. 



Présent, 
Suffire. 



Infinitif, 

Participe présent. Participe passé. Futur. 
Suffisant. Suffi» point defém. Devant suffire. 



I^s temps composés se fonnent avec l'auxiliaire avoir. 
L'imparfait du subjonctif n'est pas usité. 



Je suis 
Tu suis 
Il suit. 

Imparfait. 

Je suivais 
Tu suivais 
Il suivait 
Nous suivions 
Vous suiviez 
Ils suivaient. 

Futur. 

Je suivrai 
Tu suivras 
11 suivra 
Nous suivrons 
Vous suivrez 
Ils suivront. 



SUIVRE (vcrie actif). 
Indicatif. 

Présent absotu^ 

Nous suivons 
Vous suivez 
Ils suivent. 



Prétérit défini. 

Je suivis 
Tu suivis 
Il suivit 
Nous suivîmes 
Vous suivîtes 
Ils suivirent. 

Conditionnel présent. 

Je suivrais 
Tu suivrais 
II suivrait 
Nous suivrions 
Vous suivriez 
Ils suivraient. 



U9 



AORV* 



Suis, 



Présent ou futur. 

Qut je suive 
Qœ tu suives 
QuMl suive 
Que nous suivions 
Que vous suiviez 
QuMls suivent. 



Présent, 

Suivre. 



SairoDS, 
Swbfoncttf. 



Suivez. 



Imparfrit, 

Que je suivisse 
vue tu suivisses 
Qu*U suiTtt 
|ue nous suivissions 
|ue vous suivissies 
iu*il8 suivissent. 



Infildtif. 

Participe prisent. 
Suivant. 

/W/nr. 
Devant suivre. 



Participe pasUm 
Suivi, suivie. 



Conjuguez de même : 

5VfUKi'vre, verhe pronominal et défectif. 
Poursuiwre, verhe actif» 

S'ensuivre ne se dit qu'à la troisième personne' tant du idug^diér 
que du pluriel, et le plus souvent il s'emploie impersonnellement.' '^''"'^ 





TAIRE (verbe actif). 




Indkatif. 




Prêtent ttbêoi». 


Je tais 
Tu tais 
Il tait. 


Nous taisons 
Vous taisez 
Ils taisent. 


Imparfait. 


Prétérit, 


Je taisais 
Tu taisais 
Il taisait 
Nous taisions 
Vous taisiez 
Ils taisaient. 


Je tus 
Tutus 
Il tut 

Nous tûmes 
Vous tûtes 
Ils turent. 


Futur. 


Conditionnel présent. 


Je tairai 
Tu tairas 
Il taira 
Nous tairons 
Vous tairez 
Ils tairont. 


Je tairais 
Tu tairais 
U tairait 
Nous tairions 
Vous taires 
Us tairaient. 






t * * 



Tak, Taà 



Rrétemt ou/ktwr. 

Qne je fenae 
QoetDtUKS 
Qu'il tabe 
QneiiooB taîsioiis 
Que Toostaisies 
OaHs taiseirt. 




Prheni, Pmrtieife 

Tain. Tataaat. 




Demttû 



Ce verbe n'est phu en mage qne dms les tenpi 
qui est son participe» et de ranxifaîre «mr- 
Pour ses antres ten^s» co ks m^laoe pw les 

TRAIRE (va^ md^ H êéftt^. 



Je trais 

Ta trais Vom 

n trait Us 

Je trayais 
Ta trayais 

n trayait jr^^- 

Noos trayions rmmi mepwéiént ééftm, 

Voas trayiez 
Ils trayaient. 

Futur. 

Je trairai J« 

Ta trairas Ta trairais 

ntraira D 



Noos trairons " Koas tratrions 

Yoas trairez - ' -^dos trairiez 



Ils trairont. Hs 
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Tnii, 



ImpéraiiJ. 
Trairont, 

Subjwieti/. 



Pr^sfHf OU futur. 

w 

Uur Je Craie 
Qat tu traks 
Uu*il traie 
Que nous trayions 
Que TOUK trayiex 
Qu*ils traicnL 



Pcmi tTimparfaii, 



Pr/teut. 
Train». 



Infinitif. 

Participe prêtent. 
Trayant, 



Participe 
Trait, tndte 



Futur. 
Derant traire. 



Conjuguez de même : 



Distraire, 
Smiraire, 

Rentraire, 
Stnutraire, 
yittrairct 
Ahxtrairey 



verbe actif, 
»» »> 



>> 



>» 



verhe actif tX. défectif. 



Attraire, ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif, et encore on pent 
dire q}x*attirer serait préférable. 

Abstraire n'est pas usité à tous les temps, ni même à toutes les 
personnes. On dit : j'abstrais, tu abstrais, il abstrait, mais -au 
lieu de dire nous abstrayons., etc, on dit, nous faisons abstraction. 
L'imparfait et le prétérit singulier ne sont pas usités, on ait /abs- 
trairais, etc. Le présent du subjonctif n'est point usité : ahkraire 
se dit très-bien aux temps composés. 



Je Tttincs 
Tu vaincs 
Il vainc. 



VAINCRE [verbe actif ). 

Indicatif. 

Prient absolu. 

Nous vainquons 
Vous vainquez 
Ds vainquent. 



VBRBB imiTTRB BT^dEFBCTIF. 
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Imparfait, 

Je vainquais 
Tu vainquais 
Il vainquait 
Nous vainquions 
Vous vainquiez 
Ils vainquaient. 

Futur, 

Je vaincrai 
Tu vaincras 
Il vaincra 
Nous vaincrons 
Vous vaincrez 
Ils vaincront. 



Vaincs, 



. Présent ou futur. 

Que je vainque 
Que tu vainques 
Qu^il vainque 
Que nous vainquions 
Que vous vainquiez 
Qu'ils vainquent. 



Prêtent défini. 

Je vainquis 
Tu vainquis 
Il vainquit 
Nous vainquîmes 
Vous vainquîtes 
Ils vainquirent» 

Conditionnel prêtent. 

Je vaincrais 
Ta vain<^rai8 
Il vaincrait 
No'tts vaincrions 
Vous vaincriez 
Ils vaincrédéiit. 



Itératif. 
Vainquons, 

Subjonctif, 



Vainques. 



Imparfait, 

One je vainquisse 
Que tu vainquisses 
-Qn^il vainquit 
Que nous vainquissions 
Que vous vainquissiez 
.Qu'ils vainquissent. 



Présent, 
Vaincre. 



Infinitif. 

Participe présent. 
Vainquant. 



Participe passé. 
Vaincu, vaincue. 



Le présent de l'indicatif et celui du subjonctif ne sont guère usités 
u singulier. ^ 

Convaincre, verbe actif, se conjugue comme vaincre. 



Je vis 
Tu vis 
Il vit. 

Imparfait. 

Je vivais 
Tu vivais 
Il vivait 
Nous vivions 
Vous viviez 
Ils vivaient. 



VIVRE {verbe neutre et défectif) 
Indicatif. 

Présent absoiu. 

Nous vivons 
Vous vivez 
Ils vivent. 

Prétérit défini. 

Je vécus 
Tu vécus 
Il vécut 
Nous vécûmes 
Vous vécûtes 
Ils vécurent. 

12* 
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Je rirnU 
Tu rirras 
11 rirn 
Nous rirrons 
Vous rirres 
Ils rirront. 


CwssViMMSffs^ywns#« 

Je Wmia 
Tu rirrals 
llwiwnH 
NoMTirrioM 
Voat TÎTifos 
Ilsrimieiit. 




Iwqfénaif. 


Vis, 


VifOM, Vîvw. 




SMbfmicitf. 


Pr/êtnt ou 


Jkiur, fmpmtfmU. 


Que je rire 
Que tu rires 
Qu'il vire 
Uue nous ririons 
Que rous riries 
UuMs rirent. 


Qm Je récoMe 
Que tu r<éciisses 
Qn'fl reçût 
Que noos réclusions 
Que rous récnssies 
Qn'iU récQsieat. 




JnfiMtif, 


Prêtent, 


Participe jfréêent. Participe pmmé* 


VIrre. 


Virant. Vécu, pohit eUjémàmUu 




Fïttwr, 




Derant rirre. 



Les temps composés se fonnent avec TauxOiaire avoir. 
Conjuguez de même : 

Revivre, verbe neutre, il prend rauxiUaire avoir. 
Survivre, verbe neutre^ il prend avoir. 



OBSERVATIONS SUR L ORTHOGRAPHE DES VERBES. 

La première personne du singulier du présent de l'indicatif e 

toujours terminée par un e muet dans les verbes de la première coi 

.jugaison, et dans ceux de la seconde qui ont Tinfinitif en^Wr et e 

vrir. Cîieillir et ses composés suivent la même orthographe. 

excepte appauvrir qui fût j'appauvris. 

Dans tous les autres verbes cette première personne est terminé 
par un s. Excepté, pouvoir, valoir, équivaloir, prévaloir et vouUà 
qui prennent un x, 

La seconde personne du singulier de tous les temps simples, < 
dans tous les verbes, a toujours pour lettre finale un s, il n'y 
d'exception que pour les verbes vouloir, pouvoir, valoir, équivaloii 
et prévaloir, qui prennent un x au lieu d'un s au présent de l'indicati 
et pour la seconde personne du singulier de l'impératif. 
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La troisième personne du singulier du présent de Tindicatif est 
semblable à la première, dans les verbes qui ont cette personne ter- 
minée par un e muet. 

Quand la première personne du singulier du préôent de l'indicatif 
finit par un s ou un x^ la troisième personne finit par un t. 

Exceptions. Les verbes en dre qui sont terminés à la première 
personne du présent de l'indicatif par ds, finissent par un (f à la 
troisième personne du singulier de ce même temps. 

Les verbes absoudre, dissoudre, résoudre, et tous les verbes en 
oindre, en oindre, et eindre, ne c^mservant pas le c? à la première 
personne du singulier du présent de l'indicatif, finissent régulièrement 
par un ^ à la troisième. 

Vaincre et son composé convaincre gardent le c auK trois premières 
personnes singulières du présent de l'indicatif . 

La première personne plurielle de tous les temps sio^ples e^ daus 
tous les verbes est terminée par un s. 

La seconde personne plun^le de tous les temps simples et dans 
tous les verbes est terminée par ^ ou par z. 

Elle prend un ^ quand la dernière syllabe est muette, elle prend un 
z quand la dernière syllabe fait entendre le son d'un e fermé. 

La troisième personne plurielle de tous les temps simples est en 
ent, excepté 'du futur. 

Cette même personne au présent de l'indicatif de quelques verbes 
irréguliers est aussi terminée en ont : ils ont, ils sont, ils vont, etc. 

Les terminaisons de l'imparfait de l'indicatif sont les mêmes dans 
tous les verbes tant réguliers qu'irréguliers, sans aucune exception. 
Ce sont : 





Singulier. 




Pluriel. 


1 


ais 


1 


ions 


2 


ais 


2 


iez 


3 


ait. 


3 


axent; 



Le prétérit défini a quatre terminaisons* 

1° En ai, as, a, âmes, âtes, êrent. 

fn.' tr^ : » ' 2® > En«,. w, it, Unes, îtes, irent» 
. .. , 3P En inSg ins, înty înmes, intes, inrent. 
., ^\ , 4^ l£érms,v4yUt^ûmeSfûteSfUrent, 

"La |)rémièfe et secondé personne du pluriel du prétérit défini 
prennent un accent circonflexe sur la yoyeÛe qui précède la dernière 
syllabe. 

Lès terminaisons du futur dans tous les verbes sont : 

Singulier. Pluriel. 

1 rai 1 rons 

2 ràs 2 lez 

: 3 ra* 3 ronté 



12** 



■ i 
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Le présent du conditionnel a toujoun les tenninaisons suivantes : 

SiDffttlier. FhirkI- 

1 rais 1 rioni 

2 rais 2 riez 

3 raiL 3 raient. 

lie futur et le conditionnel ne prennent un e avant rai, ras, ra, etc., 
rtth, rais, rait, etc., que dans les vert)e8 de la première conjugaison, 
et dans cueillir et ses dérivés. 

La seconde personne du singulier de Timpératif est toujours sem- 
blable à la première du présent de l'indicatif, excepté dans les quatre 
verbes irréguliers, aller , avoir, être, savoir. 

Quand la seconde personne du singulier de l'impératif est terminée 
par un e muet et est suivie de l'un des pronoms y, en, alors pour 
éviter un hiatus, on ajoute un s euphonique, et l'on écrit donnes-en, 
portes-y. 

RxMARQUB. On ne fait point usage de la lettre euphonique s 
lorsque c*e8t la préposition en qui suit. Admire en France, accepte 'H 
échange, sovffre en patience. 

Le présent du subjonctif, dans les verbes des quatre conjugaisons, 
se termine de la manière suivante : 



SinirnUcr. 






Pluriel. 


1 c .. 




1 


ions 


2 es 


• 


2 


iez 


3 e. 




3 


enU 



Il n'y a d'exception que pour les verbes avoir et être. 
L'imparfait du subjonctif a quatre terminaisons. 

1° En asae, asses, ât, astions, assiez, assent, 

2" En isse, isseg, U, Usions , issiez, isseni. 

3° En inssCf insses, int, inssions, inssiez, inssent» 

4** En tcsse, ussesy ût, ussions, ussiet, tissent, 

La troisième personne du singulier de l'imparfeit du subjonctif 
prend toujours un accent circonflexe sur la voyelle qui est avant le t 
final. 

Le présent de l'infinitif a quatre terminaisons, qui sont er, ir, oir, 
re. 

Le participe présent est toujours terminé en ant. 
Le participe passé a différentes terminaisons dont les principales 
sont en é fermé, en i, en çu, en du, etc. 
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CHAPITRE VI. 

DE VADVERBE. 

h* Adverbe est un mot qui sert à modifier soit un verbe, comme : 
il parle distinctement ; scit un adjectif, comme : elle est tres-aimable ; 
soit un autre adverbe, comme : très-souvent, bien davtmtage. 

Le mot adverbe signifie ^ot»^ au verbe ; on l'appeUe ainsi parce que 
c'est le verbe qu'il accompagne le plus ordinairement, et qu'il est à 
son égard ce qu'est Tadjectiif à l'égard du substantif. 

h* adverbe est invariable, c'est-à-dire, qu'il ne prend ni genre ui 
nombre, et n'a jamais de régime ; parce qu'il renferme son régime en 
lui-même, et présente toujours à l'esprit un sens complet. 

On doit excepter quelques adverbes de manière, tels que, dépen- 
damnent, différemment, etc, qui prennent la préposition cff, et confor- 
mènent, relativement y etc, qui prennent être, suivis de la préposition 
à. lia raison en est que l'usage leur a conservé le régime de 
l'adjectif dont ils sont formés. 

Les adverbes sont ou simples, ou composés» 

Les adverbes simples sont ceux qui s'expriment en un seul mot ; 
comme : quand, comment, jamais. 

Les adverbes composés sont ceux qui s'expriment en plusieurs 
mots, que l'on est dans l'usage de séparer dans l'écriture, comme : 
à-présent, du moins, tour- à-tour, etc. On nomme plus communément 
ces dernières, expressions ou locutions adverbiales. 

Les adverbes se divisent en 

Adverbes de temps 

de lieu et de distance 

' d'ordre et de rang 

■ de quantité ou de nombre 

■ de qualité ou de manière 

"" d'affirmation 

■ de négation 

■ de doute 

■ de comparaison 

' d'interrogation. 

DES ADVERBES DE TEMPS. 

Les adverbes de temps sont ceux qui expriment quelques circons- 
tances ou rapports de temps, et par lesquels on peut répondre à 
la question quand? Ce sont: 

Pour le temps présent, 
B présent | pour le présent | présentement 



malalvBuil 
àrefto brare 
wr-lc-clwinp 
toato df lultv 
toat*à-l*liciirr 



Kftii hier 

le jour prMdent 



hier RU Mtr 
U reille 
Pavant veille 
la tunTeilla 
autrefoia 
JadU 

aacieouement 
demiàreuient 



demain 
aprèa-demaîn 
demain matin 
demain au aoir 
le lendemain 
le Bur-Jendemaln 
le jour Buirant 



d'abord 

souvent 

quelquefois 

rarement 

■oudain 

subitement 

au plus vite 

au plus-tôt 

au plus tard 

en toute diligence 

jamais 

à jamais 

toujours 

pour toujours 

à toute heure 

à tout moment 

à tout instant 

parfois 

presque jamais 

plot que jamais 

presque toujours 

députa 

ooronoeUement 

•ana cesse 

tocOTHmment 



i^^^^^tjyit*"m'n*r ira 

iacMsaviMÉt , . , . 
•i^oiivdrhal ' ' '" ' 

dèa aïOoufdlMii 



.« 




f r 



ii| 



Pour Ufëni. 

auparavant 
recemnwBt 

aouvelleiBent 
U demièra foia 
l'autre Jour 

la a««aiu fmmi9 • - '^ 
le moia dernier 
rannée pai té t 
Tannée dernière 
Jmqa'ld 

Pimr tefiÊÈm-. 

btentât 

Uotât 

dana peu 

dana peu de temps 

l'année qui vient 

Tannée prodiaine 

le mois prochain . 




flbU 

aya^ariqaelsiifB 
U n'y n qn'oa ■oaMat 

il jawn nH» 
dans an aa d*id 



dofénaTaat ^ 

àTarenir ù\)1 



tenapn. 



'■Tn 



Povr «il /einp» indéterminée 



''•1 



cependant 

d'ordinaire 

à Tordinairc 

ordinairement 

communément 

fréquemment 

la plupart du temps 

alors 

tôt 

plus tôt 

trop tôt 

tard 

trop tard 

plus tard 

tantôt 

tô^ou tard 

pour lors 

dès lors 

de bonne heure 

de bon matin 

de grand matin 

pas encore 

bien long-temps 

depuis ce temps^là 

encore 



de nouveau 

de plus beUe 

à loisir 

quand 

lie matin 

dana la matinée 

dana Taprès dinée 

le aoir 

sur le- soir 

en même temps 

de jour 

de nuit 

jour et nuit 

en plein jour 

en plein midi . .{■ -^ 

de deux jours Tun .f nasb 

tous les deux joacs -:{ rA 



• • 

i; 

■•'. fi.- 

:. :■■ Jis 



I.'*"-.' 



f. 






tout d*un coup 
tout-à-coup 
pina que. jamaUi 
à point nomm^' ' 
à propos 
fort à propos : 
dans Toccasicm i • 
en moins de rien 



.-îtfcc*J 

•pur 



îijn 



■ it-'X 
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au premier jour 

à la première occasion 

à temps 

avec le temps 

de temps en temps 

en temps et lieu 
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en tont temps 

à la fin 

au commencement 

ensuite 

enfin 

déjà 



en un clin d*œil 

tous les jours 

tout le jour 

tout le long du jour 

tant que le jour dure 

toute la nuit 

de jour en jour 

Parmi ces derniers il y en a qui sont susceptibles des degrés de 
signification. On dit : 

Venez plus ou moion souvent; aUez y plus matin ; arrivez moins tardj rendeM* 
vous-y bientôt. 



DES ADVERBES DB LIEU ET DE DISTANCE* 

Les adverbes de lieu et de distance sont ceux qui servent à ex- 
primer les distances et les situations des lieux par rapport à la per- 
sonne qui parle, ou aux choses dont on parle, et par lesquels on 
peut répondre aux questions od, d*oîl et par où ? Ce sont : 



à gauche 

sur la gauche 

à main gauche 

céans 

çà et là 

dans le roisinage 

la porte joignante 

vis-à-vis 

à côté 

de côté 

à terre 

par terre 

devant 

par devant 

sur le devant 

derrière 

par derrière 

sur le derrière 

par delà 

au même endroit 

dans ce lieu là 

d*un côté et d*autre 

des deux côtés 

de part et d'autre 

de tous côtés 

de toutes parts. 

Ces adverbes ne prennent ni comparatif ni superlatif. 

Pour la distance ce sont, près, loin, proche, etc. Ces derniers 
sont susceptibles des degrés de signification, et peuvent être modifiés 
par d'autres adverbes. Ex. : 

Fene9 plus près, aUez plus loin, il ne faut être ni trop près ni trop loin. 





Pour le lieu. 


oh 


dessous 


d*oh 


quelque part 


de quel endroit 


nulle part 


par oh 


en aucun endroit 


par quel endroit 


ailleurs 


ici 


autre part 


d'ici 


deçà 


par ici 


par deçà 


là 


en deçà 


delà 


de ce côté- ci 


par là V 


delà 


là haut 


en delà 


en haut 


de ce côté-là 


ici dessus 


jusqu^oh 


à bas 


jusqu'ici 


en bas 


jusques là 


là bas 


à Tentour 


ici dessous 


tout autour 


d*en haut 


ici autour 


d'en bas 


là autour 


de côté et d'autre 


aux environs 


dedans 


depuis le haut jusqu^en 


en dedans 


bas 


dehors 


à droite 


en dehors 


sur la droite 


dessus 


à main droite 
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DBS ADVERBES d'oRDRE ET DE RAXG.' 

Les adverbes d^ ordre et de rang sont ceux qui expriment la ma- 
nière dont les choses sont arrangées les unes à l'égard des antres. 
Ces adverbes ne peuvent modifier que les verbes, et ne penvent être 
en aucune manière modifiés par d'autres adverbes. Ces adverbes 
sont: 



premièrement 

secondement 

troisièmement, etc. 

en premier lieu 

en second lieu 

en dernier lieu 

avant 

après 

alternativement 

de suite 

tout de suite 

ensuite 

ensemble 



à la file 

de front 

de rang 

tour à tour 

à la ronde 

l'un après Tautre 

à la fuis 

enfin 

à la fin 

pour conclusion 

en ordre 

par ordre 

confusément 



pèle-méle 

en foule 

de fond en comble 

sens desaus-deasons 

sens devant derrière 

tout à rebours 

pareillement 

semblablement 

de la même manière 

dernièrement 

un à un 

deux à deux. 



DES ADVERBES DE QUANTITE OU DE NOMBRE» 

Les adverbes de quantité ou de nombre sont ceux qui aervent à 
marquer la quantité des choses, ou leur valeur ou leur comparaiscAi. 
Ce sont : 



assez 


combien 


en grande quantité 


trop 


■ un peu 


à pleines mains 


peu 


tant soit peu 


cher 


beaucoup 

bien 

fort 


guère 

pas beaucoup 

suffisamment 


chèrement 
à bon marché 
à grand marché 


très 

au plus 

entièrement 


trop peu 
peu à peu 
à peu près 


à vil prix 
à demi 
infiniment 


au moins 


environ 


à rinfini 


du moins 


de plus 


presque 


pour le moins 

moins 

plus 


tout au plus 

à peu de choses près 

par dessus le marché 


quasi 

combien de fois 

une fois 


davantage 
aussi 


tout 
du tout 


deux fois 
trois fois 


autant 


tout-à-fait 


dix fois 


tant 


en abondance 


vingt fois 


si 


abondamment 


cent fois 


presque 


en grand nombre 


mille fois. 



Ces adverbes peuvent modifier les verbes, les adjectifs» et même 
les adverbes de manière, et quelques-uns de lieu. Il faut en excepter 
très, quelque, aussi, si, tout, qui ne modifient que les adjectifs, les 
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participes, et les adverbes davantage, du moifis, au moins, au plus, 
qui ne modifient que les verbes ; et tout-à-fait qui ne peut modifier 
que les participes. 



bien 


à la renverse 


mal 


à tâtons 


fort bien 


à Tenvers 


fort mal 


à l'endroit 


à merveille 


du bon sens 


ni bien ni mal 


du mauvais sens 


sagement 


de tout sens 


justement 


de tous les sens 


joliment 


à bon droit 


prudemment 


à tort 


civilement 


avec raisDu 


vivement 


sans raison 


à Taise 


à Tenvie 


négligemment 


à la rigueur 


nonchalamment 


de sens rassis 


de but en blanc 


de sang froid 


au préalable 


exprès 


prâdablement 


à dessein 


à fond 


par malice 


à plomb 


de propos délibéré 


à plaisir 


tout de bon 


à faux 


sérieusement 


à peine 


pour rire 


à regret 


pour badiner 


à contre-cœur 


en riant 


à contre-gré 


en badinant 


de bon cœur 


de son chef 


de bonne volonté 


de sa tête 


de gaieté de cœur 


étourdiment 


de gré 


à rétourdie 


de plein gré 


témérairement . 


de bon gré 


à la légère 


à mon gré 


à la volée 


à votre gré 


à la hâte 


à son gré 


précipitamment 


à leur gré 


brusquement 


de force 


par inadvertance - 


par force 


par mégarde 


à couvert 


par méprise 


à découvert 


au hasard 


au naturel 


par hasard 


à reculons 


à, tout hasard 


en arrière 


à l'aventure 



DES ADVERBES DE QUALITÉ ET DE MANI&BE. 

Les adverbes de qualité et de manière sont ceux qui expriment 
comment ou de quelle manière les choses se font, et par lesquels on 
peut répondre à la question comment P tels sont : 

au pis aller 

goutte à goûte 

à l'étroit 

d'accord 

à genoux 

tout au long 

tout-à.fait 

à la bonne foi 

de bonne foi 

de bon jeu 

de bonne guerre 

de nécessité ' 

à toute forcé 

de toutes les manières 

à tous égards 

à l'improviste 

au dépourvu 

sans y penser 

sans s'y attendre 

inopinément 

à l'amiable 

en ami 

à fleur d'eau 

en paix 

paisiblement 

en repos 

à vide 

à sec 

sans façon 

de travers 

de biaii 

de niveau 

exactement 

fort et ferme 

en diligence 

à pied 

à cheval 

en carrosse 

en bateau 

à la mode 

à la Française 

à l'Anglaise ' 



Les adverbes de qualité sont presque tons formés des adjeétifé ; 
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CCS MiverbeB le termincot en mni, et ■uÎTent, dana leur ffafiMtiai, 
les règle» Miivantes : 

Prrmikri rkoli. — Quand redjectif se termine 
une ToycUe, uu fonne l'adverbe en lyoutaat 



ModMteoMt 

Sensément 

Poliment 

Vraiment 

Galmeat 

lagéoowHib 



ModctU; 

Sensé 

Pbli 

Vmi 

Gai 

Ingénu 

On doit excepter, foiiement, mmvellemeiU et moliemtemi qui ae for- 
ment de la terminaison féminine. 

De Tadjectif imyum se forme l'adverbe mpunémemi, 
Dkuzikiik rèolk. — Quand l'adjectif se termine au w ^ttfH ynlin pir 
une consonne, on forme l'adverbe de la terminaiaon fiminine, en y 
ajoutant ment» 



Grande 

Franc 

Heureux 

Doux 

Diatinct 

Long 

Brie? 

Frais 



Grande-nient 

Franche-ment 

Heareuse» ment 

Douce-ment 

Distincte-ment 

Longue-ment 

Bnère-meBt 

Fraiche-ment. 



Exception prbmibrb. — On doit excepter gentil dont l'adverbe est 
gentiment. 

Exception dbuxièmx. — Les adjectifs terminés en atU et eut 
forment leur adverbe en changeant ant en amment, et emt en emmeni. 



Éloquent 
Diligent 
Constant 
Obligeant 



Êloquemmeat 

Diligemment 

Constamment 

Obligeamment. 



Les adjectifs lent et présent suivent la deuxième règle. 

L'^qui précède ment dans les adverbes de qualité est toujours 
muet, excepté dans les suivants, où il est fermé et marqué d'un 
accent aigu : 



aisément 

aveuglément 

commodément 

communément 

conformément 

délibérément 

démesurément 

désordonnément 

désespérément 

déterminéraent 

effrontément 

énonnément 



expressément 

figu rément 

importunément 

incommodément 

inconsidérément 

indéterminément 

inespérément 

inopinément 

malaisément 

modérément 

nommément 

obstinément 



opiniâtrement 
passionnément 
posément 

précisément 

prématurément 
privément 

profondément 
profusément 

proportionnément 
sensément 

séparément 

serrement. 



DES ADYKRBfiS. 
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Beaucoup d'adverbes de qualité et de manière sont* éajétâ sNiî^'thjihi' 
degrés de signification. • ' ' 

Le comparatif et le mtperUOkf se forment, dans eës adTerbés, >îeHt 
même manière et avec les mêmes mots que le comparatif et le super- 
latif des adjectifs. On dit : distinctement, aussi distinctement » plus 
distinctement, moins distinctement, tr'èSf distinctement, le phis distincte- 
ment. 

Il faut excepter les demt iKkerbes bien et mal, qui forment leur 
comparatif d'une manière irréjgulière : le premier fait mieux et le 
second fait pis. 

Les adverbèé de qualité et de manière modîiient les verbes et les 
adjectifs, et sont eux-mêmes modifiés par cbes adverbes de quanttô.^' 
Comme: i 



t( f 



CH homme iraiùt bien ûkr^memt ses inJiérieurSf ■••■.■ ^ >-*: 

Une personne sage et prudente ne dit rien sans en avoir bien soigB<tlBeiB€|l^ r 
examiné la valeur. 



DES ADVERBES P*AFPIBllATION, DE NÉGATION, ET DE 

DOUTE, 



Les adverbes d'affirmation sont : 



oui 


à la vérité 


soit 


certes 


véritftblemt&t 


d'accord ■ 


assurément 


sans doute 


immanquablement 


certainement 


volontiers 


infailliblement 


•en vérité 


sans faute 


indubitablement. 


vraiment 


• ■ . •• . ■ 


• ■ . ' 



'■ «^ * ! 



Les adverbes de négation sont : 

Non, ne, ni 

Point, pas, non pas; point du tout 

Les adverbes de doute sont : 

Peut-être, Probablement, 



Nullemeut 
£nnaltè1MibRk*e. 



\ . • 



VratéemblaMemént.*' 



DES ADVERBES DE COlfPARAISON. 

Les adverbes de comparaison sont, ceux dont on se aert iponr. 
exprimer la comparaison que Ton fait d'une cbose à une autre, 
suivant quelque qualité ou quantité. 

Et comme une cbose peut être on égale, ou supérieure, ou in- 
férieure à une autre, en qualité ou en quantité, Û y a aussi trois 
sortes de comparaison. 

* Quelques grammairiens ne mettent pas au raajf des adverbes les meU^ 
qui expriment raffirmation, la négation, et le doute; les uns les classeiit* 
parmi les conjonctions, les autres les nomment des particules. 

13 
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1\ Comparaison d^ égalité exprimée par les adverbes, comme, de 
même, etc. 

20. Comparaison de iupériorUé exprimée par les adverbes, plus, 

davantage, etc. 

30. Comparaison d^infériorité exprimé^ par les adverbes, mom, 
presque, quasi, etc. 

Liste d^adverbes de compardson. 

mieux 

universellement 

généralement 

autrement 

particulièrement . . . 

principalement 

snr-tont 

•près tout 

au contraire. 



ainsi 


plus 


de mémo 


pis 


comme 


de pis en pis 


dç cette manière 


de mieux en mieux 


en partie 


ni plus ni moins 


tout autant 


à plus forte raison 


tout à la fois 


si 


séparément 


aussi 


à part 


moins 


à l'écart 


X 



DES ADVERBES d'iNTERROGATION. 

Les adverbes qui servent à Tinterrogation sont, quand, combien, 
combien de fois, comment, pourquoi, où, (Toà, par où. 



CHAPITRE VII. 



DE LA PREPOSITION. 



La préposition est un mot invariable qui sert à lier nn 'il6if)^ à 
un autre nom, en marquant le rapport sous lequel se fut èétte 
liaison. 

Les prépositions sont simples ou composées. 

Les prépositions simples sont celles qui s'expriment en Im setil Mot, 
telles sont ; à, de, pour, avec, etc. 

Les prépositions composées sont celles qui s'expriment en plusieurs 
mots ; comme, à côté de, à V opposite, à l'égard, etc ; ces dernières 
sont souvent désignées sous le nom de locution prépositive. 



Liste des prépositions» 



à 

de 

en 

dans 

par 



contre 

entre 

parmi 

près 

après 



auprès 

avant 

devant 

sur 

sus 
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concernant 

touchant 

sous 

hors 

hormis 

excepté 

vers 

devers 

envers 

à travers 

au travers 

avec 

sans 

chez 

outre 

au-delà 

par-delà 

en- deçà 

au-deçà 

dès 

derrière 

attendu 

vu 

depuis 

durant 

environ 



pendant 

selon 

suivant 

moyennant 

nonobstant 

comme 

pour 

malgré 

de dessus 

de dessoos 

par dessous 

sauf 

{Proche 

faute 

loin 

le long 

ensuite 

à cause 

à l'égard 

au milien 

à Toppoeite 

à côté 

jusque 

à rinsça 

à l'exception 

à moins 

àla 



êio, M 



à rébomn 



CHAPITRE VIII. 



DE LA CONJONCTION. 

Les conjonctions sont des mots invariables qui serve n t à ber des 
phrases, oa des parties de phrase les nnes aox antres. 

Les conjonctions sont simples ou cmmpasées. 

Les conjonctions simples sont odks qm sont exprânées en on 
seul mot ; comme : et, si, car, etc. 

Les conjonctions composées sont ceHes qui se forment de phiseors 
mots, comme : afin que, à conditiom qme, si ce m est qme ; ces dernières 
peuvent aussi se nonmier locutions coi^omctwes. 



et 

comme 
comme si 
de sorte que 
en sorte que 
de manière que 
tellement que 
si bien que 



mais eoeore 
mais vaèmt 



Liste des cof^onctions lespbu usitées. 



aussi bien que 
aussi 

de même que' 
ainsi que 
tant que 
non plus 
non plnsqne 
en tant que 

13* 



de plot 
outre cela 
ontveqne 
joint que 



.«» 



on CONJONCTIOICS, 



savoir 

d*auUiot que 

ni plot ni moins que 

SI 

ni 

soit 

soit que 

au lieu de 

au lieu que 

ou, ou bien 

mais 

néanmoins 

pourtant 

toutefois 

cependant 

nonobstant que 

bien loin que 

tant 8*en faut que 

quoique 

bien que 

encore que 

si non 

pourvu que 

à condition que 

bien entendu que 

supposé que 

posé le cas que 

d'autant que 

d'autant plus que 

afin que 

afin de 

puisque 

c'est pourquoi 

par conséquent 

pour cet effet 

donc 

ainsi 

enfin 

à propos 

or 

pourquoi ? 



par quelle raison ? 

à quel propoa ? 

d'ob vient que ? 

lorsque 

malgré que 

au cas que 

en cas que 

en cas de 

en tout caa 

à moins que 

à moÎBs de 

sans, sans que 

si ce n*est que 

excepté que 

quand 

quand mémtf 

quand bieu même* 

pour lors 

c'est-à-dire 

savoir 

c'est- à-dire que 

il s'en suit de là que 

pour conclusion 

c'est pour cela que 

cela étant 

cela étant ainsi 

ensuite 

d'ailleurs 

de plus 

d'un autre côté 

après tout 

dès que 

sitôt que 

aussitôt que 

toutes les fois que 

en attendant que 

pendant que 

non que 

non pas que 

comme par exemple 

sur tout 



à la vérité 
en effet 
non que 
Bon pas que 
ce n'est pas que 
d'accord 
car 

parce que 
à cause que 
à cause de 
vu que 
attendu que 
pvis 
même 
de même 
sans doute 
à dire vrai 
là-dessùls 
eo un mot 
au reste 
il est vrai que 
j'en conviens 
tur ces entrefaites 
quoi qu'il en soit 
depuis 
depuis que 
avant que 
loin que 
loin de 
après que 

à la bonne beure que 
hors que 
; hormis que 
', à mesure que 
aussitôt que 
sitôt que 
au lieu que 
peut-être que 
de crainte de 
de crainte que. 
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CHAPITRE IX, 



DE L'INTERJECTION, 

Uinterjection est un mot invariable qui exprime d'un seul trait 
une aâèction subite de Tame, comme; lajçie, la douleur, la crainfe, 
r aversion, F encouragement, etc. • , 

Ah! bon! expriment la joie. 

Ah! aïe! ouf! ahi ! hé! hélas! la douleur. 

Ah! hé! la crainte. 

Fi / fi donc ! l'aversion, le mépris, le dégoût. '^ 

Ca ! allons ! courage ! oh ça ! tenez ferme ! l'encouragement. 

Oh he ! zest ! la cbérision. 

Volontiers! soit! le consentement. 

Oh ! Tadmiration. 

Oh ! miséricorde ! la surprise. - "' 

Gare / holà ! hemi tout beau / ah ! VaTertissement. 

Holà ! hé ! rappel. 

Chut ! paix ! st / le silence. 



FIN DE LA PREMIERS PARTIE i 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE L 



DU GENRfi DES SUBSTANTIFS. 

Lr genre de plusieurs substantifs a cliangé selon le temps: de cette 
tariation il est résulté souvent qu'un mot« arec la même significatîmi« 
est demeuré des deux genres. 

SUBSTANTIFS DE DIFFERENTS GENRES AYANT LA MÊMB 

SIGNIFICATION. 

Aigle est masculin quand il signifie un oiseau de proie, pupitre 
d'église en forme d'aigle, et figurément, en parlant d'un homme 
d'un mérite transcendant. 

On le fait aussi masculin en parlant de l'aigle de la légion 
d'honneur. Le grand aigle, le petit aigle. 

Il est féminin dans le sens de signes militaires', d'armoiries et de 
devises. Aigle impériale, les aigles romaines, aigle déployée, les aigles 
romaines sont peintes sur les drapeaux. 

Aigle, constellation, est aussi féminin. 

Amour, désignant une vive affection, est masculin au singulier; 
amour divin, amour paternel, amour filial, amour conjugal. 

Ce mot est féminin au pluriel : de folles amours, d'étemelles 
amours. 

Mais lorsque ce substantif désigne ces petits dieux que la mytho- 
logie nous peint si jolis, il est généralement employé au pluriel et au 
masculin : tous ces petits amours sont bien groupés. 

Automne est des deux genres, mais le masculin est préférable, les 
autres saisons étant de ce genre. 

Couleur^ employé comme mot générique est féminin : une couleur 
primitive t de belles couleurs. 

Mais on dit, un beau couleur de feu, le couleur d'eau, le couleur de 
citron, le couleur de chair, sont mes couleurs favorites. Cette étoffe est 
d'un couleur de rose charmant. 
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Couple, marquant le nombre deux, est féminin : une couple â^œufs, 
nous avons tué une couple de perdrix ; une couple de boites de confitures. 

Mais marquant l'union, l'assemblage, il est masculin : ce fut un 
heureux couple, un couple bien assorti, un couple de pigeons. 

Délice est masculin au singulier : c'est un délice, c'est \m grand 
délice. 

Au pluriel ce mot est féminin : il fait toutes ses délices de V étude, 
les molles délices. 

Enfant est masculin quand il désigne un garçon ; c'est un bel 
enfant, et féminin lorsqu'il se dit d'une fille : c'est une belle enfanta 

Exemple est féminin lorsqu'il désigne un modèle d'écriture : voilà 
une belle exemple de lettres majuscules. Excepté ce cas, il est mascu- 
lin : il suit les bons exemples de sesparens. 

Foudre est féminin au propre : être frappé de la foudre, l'éclat de la 
foudre. 

Au ûgwré foudre est toujours masculin : les foudres menaçants, des 
foudres souterrains, un foudre de guerre, un foudre d'éloquence. 

Gens veut au féminin tous les adjectifs qui précèdent : les vieilles 
gens, certaines fines gens, quelles excellentes gens, toutes les méchantes 
gens, et au masculin tous ceux qui suivent ; des gens fins, des gens 
fort dangereux. 

Cependant lorsque le mot gens éveille spécialement l'idée d'hommes, 
et qu'il est suivi d'un déterminatif formant avec lui une expression 
composée, comme dans gens ^affaire, gens de robe, gens de bien, gens 
de ccmr, gens de guerre, gens de lettres, jeunes gens, etc., l'adjectif 
qui précède doit être au masculin ; ainsi l'on dira : de vrais gens de 
lettres, de bons gens d'affaire, certains jeunes gens, maints jeunes gens, 
etc. 

L'adjectif tout reste masculin, s'il est le seul qui précède le mot 
gens : tous les gens,qui pensent bien, tous les gens d'esprit. 

Quand gens est précédé d'un adjectif des deux genres, comme : 
aimable, honnête, brave, etc., et que cet adjectif se trouve accompagné 
du mot tout ou du mot un, ou d'un autre adjectif servant à détermi- 
ner le substantif ^«n^, alors tout, un, et cet adjectif restent masculins i 
tous les honnêtes gens, maints imbécilles gens, certains honnêtes gens, un 
de ces braves gens. 

Mais si l'adjectif placé avant le mot gens n'est que du genre fémi- 
nin, tout, un, etc., prendrait la forme féminine : toutes ces bonnes gerts, 
toutes ces méchantes gens, une de ces vieilles gens. 

Remarque. — Le mot gens étant essentiellement masculin, il fyat 
écrire ; 

Il y a de certaines gens qui sont bien sots, et non pas sottes. 

Ce sont les meilleures gens que j'aie jamais vus, et non pas vttes. 

Beaucoup de gens étudient toute leur vie, à la mort ils ont tout appriê4: 
excepté à penser. 

Instruits par r expérience, les vieilles gens sont soupçonneux. 

Le mot getis ne se dit point d'un nombre déterminé, à moins qu'il 
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ne Boit accompagné de certains adjectifs ; ainsi on ne dit pafu (fettf ! 
gens ; mais on dit deux jeunes gens, deux braves gens» etc., , . , .. i 

On dit, mille gens Vont vu ; mais c'est parce que l^ laot do mUie 
dans cette phrase, est pour un nombre indéterminé. ' ■ 

Lorsque gens siguifie domestiques il se dit d'un nombre déterminé ;^ 
t7 arriva avec quatre de ses gens : le prince n'avait qu'un jk ses g&Pi?\ 
txvec lui. 

Hymne qu'on chante à l'église est féminin. SitiUeuU et Qc^ (mt'^ 
composé les belles hymnes du Bréviaire de Paris, Hors de là, '^' ^. 
masculin, un hymne guerrier. 

Orge est féminin : de forge bien levée, de belle orge, de belles orges.; . 
mais il est masculin dans orge mondé, orge perlé. 

Orgue est masculin au singulier, et féminin au pluriel ; un bon 
orgue, de belles orgues. 

Faut- il dire, c'est une des plus belles orgues, ou un des plus beaux . 
orgues ou un des plus belles orgues ? Les grammairiens ne sont pa» 
d'accord sur ces locutions. Je pense avec M. Laveaux qu'il^ faadntt 
qu'orgue n'e&t qu'un genre dans ces sortes de phrases, ^ qu'on doit'' 
dire, c'est une des plus belles orgues, . . ^ . . • 

Quelque chose est du genre masculin lorsqu'il signifie une dhosç ': .^ 
c'est quelque chose de bien dur ; pour savoir quelque chose il faut f «|M>tr . 
appris. 

Il est du genre féminin quand il veut dire, quelle que soit la choses 
Quelque chose qu'il ait dite, on ne lui a pas répondu. 

On donne les deux genres aux mqts jujube et réglisse,; conun^, 
fruit et plante ces mots sont féminins. . -^ 

Les jujubes, lorsqu'elles sont fraîches, ont une chair ferme, - *i 

La réglisse est jaunâtre. 

C'est ]à le genre essentiel de ces mots ; mais, comme déistgnant le ' 
suc extrait de la jujube ou de la réglisse, ces mots sont masculins '^ 
le jujube, pour la toux, est préférable au réglisse, -n^. 

Cette variation de genre a fait encore qu'on a donné les cfôos' 
genres à deux mots pareils, mais d'une acception difiérente. - 

SUBSTANTIFS DE DIFFERENTS GEICBES 

■ ■■ i-A .' 

■f "•: *' 

d'une même consonnance, mais ayant différentes significations, ^ 

Masculin- » Féininiii. 

^^{V/e, celui qui nide à un autre, ^ide Aide, secours, assistance. Aide as- 

de camp, aide de cuisine surée, prompte. 

Ange, créature Spirituelle -^nge, poisson de mer 

Aune, arbre Aune, mesure 

Barbe, cheval Barbe, poil du menton 

Barde, poète Celte Barde, tranche de lard fort nfinee/ 

ancienne armure 

Berce, petit oiseau Berce, plante 

Câpre, vaisseau armé Câpre, fruit 
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Cartouche^ ornement de sculpture 

Coàke^ voiture 

Cornette, nom d'un officier chargé de 

poiterrétcBdard 
Crêpe, étoffe 

Echo, son répété 
Etutigne, offider 

Espace, étendue comprise entre deux 

points, étendue de temps 
Forêt, outil d^acier 

Fourbe^ trompeur 
Oarde, homme armé 

Greffe^ lieu oU Ton garde les actes de 

justice 
tjfwr^, espèce de gelée blanche 
Crwtdir, celui qui accompagne que1qu*un 

pour lui montrer son chemin 
Héliotrope, plante 
Interligne, espace blanc entre deux 

lignes 
ijofne, beau rernis de la Chine 
Lie, plante 
Livre, feuilles de papier écrites on im- 

priinées et reliées ensemble 
Loutre, chapeau ou manchon de poil 

de loutre 
Mtfnche, partie d*un instrument d*un 

outil 
M^^vtuvre, ouvrier 

Mémoire, écrit pour se souvenir d*«ine 
chose ; compte, au pluriel relations ; 
faits particuliers pour servir à This* 
toire 

Mode, manière d^étre, ton, terme de 
grammidre 

Moule, matière creusée de manière à 
donner une forme précise, 4 la cire, 
au plomb, etc. modèle 

itfotcM^, jeune matelot 

Œuvre, recueil de tous les ouvrages 
d\in musicien : /e 1er et le second 
œuvre de ce musicien sont fort re- 
cherchés, recueil de toutes les es- 
tampes d*un graveur 



office, devoir, assistance, le service 
divin, bréviaire, charge 

Page, jeune gentilhomme au service 
d'un roi 



Cartouche, charge d'une arme à leu 
Coche, entaille, vieille truie 
Cornette, coiffe de femme 

Crêpe, pâte qu'on fait cuir dans la 

poêle 
Echo, nymphe 
Enseigne, tableau que Ton met à la 

porte d^un marchand 
Espace, terme d'imprimerie 

Forêt, grande étendue de pays couvert 
de bois 

Fourbe, tromperie 
Garée, guet, femme qui sert les 

malades 
Greffe, terme de jardinage 

Givre, terme d^armoiries 

Guide, lanière de cuir attachée à U 

bride d*un cheval 
Héliotrope, pierre précieuse 
Interligne, terme d'imprimerie 

Laque, gomme des Indes orientales 
Lys, rivière de la Belgique 
Livre, poids 

Loutre, animal amphibie 

Manche, partie d*un vêtement 

Manteuvre, mouvement que l'on fait 

faire a des troupes, etc. 
Mémoire^ faculté, souvenir 



Mode, usage régnant et passager 
Moule, coquillage 



Motuse, espèce d*herbe. 

Œuvre, ce qui est fait, ce qui est pro- 
duit par quelque agent ; F œuvre de la 
rédemption : lieu et banc des mar- 
guilliers : il y a une belle œuvre dans 
cette église. A.ction morale et chré- 
tienne, /«/r^ une bonne œuvre. Pro- 
ductions de l'esprit, et en ce sens, il 
n'est U8ité qu'au pluriel ; on a fait 
un recueil de toutes ses œuvres 

Office, lieu oU Ton prépare le dessert, 
oii Ton garde le linge, la vais- 
selle, etc 

Page, côié d'un feuillet de papier 



U4 «Bimv vëm tvitTAintita. 

Pàfue on Pâfme» fête de l*Ei:UM ( Mfiir» Ate toi Jnlft, Mipliirid,déio- 
Pàfuts fét kmmi rttie mtmét tiou : >Wrv dir èmÊmet Pàfm, 

Pàfmet jUwtrim $ le **«"»*«*»l»* èH 

RÛlMIUC 

Pmrmlièie, companiiOD, cercle PmrmitUe^ ligiw 

Pe/er, l'oraiion doininiciile Pmtèrt^ rase, omemefit 

Ptrckt^ province de Fk^nce Ptreke^ poinon de ririèfé» nesûe . 

Penduit^ poids suipendu à une feife Ptméuk^ hortoge mne pu im peeMe 

de fer, dont les vibratioiie règlent 

le mourement d*ube borlofe 
Périt*de, le plut haut point oU une Période^ lérolatioii d*n aetn^ k^. 

choM puieee arriver, U est mu phu riédt htmmbre^ phnue oompoiét il 

kmmi jt^rioiit dt sm gUirt, Bapace ptosienn wmnihntM^ mmwa\ de 

de tcmpa vague, dmmê k thnktpê' tempe, éfOqpÈm^ tm périmai jmBam 

rhde de êm vie 
Penomne, pronom indéfini Perêomme^ eubstentif 

^ïroinr, petit oiseau Piwoiue, plante 

Pimne, arbre Pimme, ootll 

Poète, drap mortuaire, voUe qu^on Poète, «steiieik de ddainé 

tient sur la tête des mariés, sorte 

de fourneau 
Ponte, terme de jeu Ponte, aetioii de poodlw 

Potte, lieu oà Ton a placé des troupes, Po§te, rdaU établie pour ivpfft 

emploi, fonction diligemnent* uuâmtm oli eoat es 

relais, oowrrier qui porte lee lettMi 
bureau ob on lee diatribne 
Pourpre^ maladie, rouge foncé qui tire Pourpre, teiature pcédeiiae, ^Sigài 

sur le viQlet) petit poisson royale dignité des cardinanz 

Qumdrilte, ieu Qumdritie^ troupe de dieraliefs dMi 

un tournois 
Relâche, repos, cessation de quelque Retâcke, terme de maiine 

travail. 
Hemùe, carrosse qui se loue au jour ou Remue, lieu pour mettre une voitore à 

au mois couvert, taillis qui sert de retraite m 

gibier, délai, etc. 
Satyre, deroi-dieu des païens, certains Satire, écrit ou discoiura piquant 

poèmes mordants chez les Grecs 
Scolie, terme de géométrie Scolie, note de grammaire ou de cri- 

tique, pour servir à rintelUgencedet 
auteurs classiques 
Serpentaire, constellation Serpentaire, plante 

Solde, complément d'un paiement Solde, paie des gens de guerre 

Somme, sommeil Somme, charge, fardeau, quantité d*a^ 

gent, etc. 
Souris, action de sourire Souris, petit quadrupède 

Tour, mouvemeut circulaire, circonfé- Tour, bâtiment, pi^ du jeu d*écheci 

rence, trait d'habileté, de ruse» ma- 
chine de tourneur, etc. 
THomphe, honneur, victoire Triomphe, sorte de Jeu de cartes 

Trompette, celui qui sonne de la trom- Trompette, instrument 

pette 
Vague, grand espace ou qu'on se Vague, Teau agitée et élevée par le* 

figure tel, le vague de Pair vents 

Feue, sorte d'ustensile pour contenir Vase, bourbe 

des liqueurs, des fleurs, ou qui sert 

pour Tomement 
VàUf étoffe destinée à cacher quelque Voile, toile fôi^te qù^on attache au 

dio^e^ partie du rétement qui couvre vergues pour recevoir le yent qtii 
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le visage des femmes, qui couvre la 
tête des religieuses, ténèbres : le» 
voiles de la nuity prétexte 



doit pousser le vaisseau 



Quelques substantifs servent à désigner les deux sexes ; tels sont 
auteur, peintre, général, géomètre, graveur, médecin, orateur, philosO' 
phe, poète, sculpteur, soldat, témoin, traducteur. 

On dit, c'est une femme auteur, mais on ne dirait pas, elle est la 
première auteur de cette entreprise, il faudrait dire, le premier auteur. 

Marguerite d'Anjou, femme de Henri VI, roi d'Angleterre, fut 
active et intr^ide, général et soldat, f Thomas,) 

Mademoiselle de Sçhurman, née à Cologne I606, était peintre, mu- 
sicienne, graveur, sculpteur, philosophe, géomètre, théologienne 
même ; elle avait emore le mérite de parler neuf langues différentes» 
(Le dictionnaire de Biographie,) 

On dit. Cette femme est po^te : mais on ne dirait pas avec Tartiple, 
la poète Sapho, 

Te semble- t'il que la triste Eriphille 

Doive être de leur joie un témoin si tranquille ? — (Racine.) 

L'Académie ne donne point de féminin à traducteur. Voltaire a 
dit, en parlant à Madame Dacier, Vous êtes la seule traductribe et 
commentatrice. 

L'usage a voulu aussi que les substantifs enfant, esclave, déposi- 
taire etc*, servissent également à désigner les deux sexes, lorsque ces 
mots sont appliqués à une personne du sexe féminin, l'article et les 
adjectifs qui les accompagnent prennent le genre féminin. 



SUBSTANTIFS SUR LE GENRE DESQUELS ON SE TROMPE 

QUELQUEFOIS. 



( 


Sont Masculins, 




abtme 


antidote 


décombres 


acabit 


antipode 


éclair 


accessoire 


antre 


ellébore 


acrostiche 


antimoine 


éloge 


âge 


armistice 


émétique 


air . 


artifice 


emplâtre. 


albâtre 


astérique 


empois 


alvéole 


at6me 


épiderme 


amadis 


auspice 


épilogue 


amadou 


autel 


épiiode 


amalgame 


automate 


épithalame. 


ambe 


balustre 


équilibre 


amiante 


carrick 


équinoxe 


amidon 


centime 


érysipèle 


anchois 


chanvre 


escalier 


angle 


cigarre 


escompte 


angora 
ani 


concombre 


esclandre 


crabe 


étage 



ISG 

f'*v«*ni.iil 
rxiinir 

h^'iiiinpliiïrc 

h^iiiiftlichir 

hirrr 

hoApiic 

hâlol 

inilitv 

inreiiilù' 

intorvHlltf 

inre nuire 

iitliuif 



Dtr miffttB DBS' èuBJnJuSnnw 

I*^ - .......,v- 

pétale-^.' > -'i '"-^'i ^-1^ 

poiuim 4!Mlf^),isic 

'mine C^lùfàO^ ^ *^ 
•impies : 

^héAmq^ ■ • '>'*'•' ^^-^ 

Dsteniile 
rirre» 



It'fruine 
màn«*9 

midi (prt^i) 
monticule 
ulM'lisqua 
obatiicle 
nbiiB 
omiiibiaB 
oiifrle 
j ongiieiw 
orajçe 
orcwBtre 
or^rane 
orifice 



Ain." 

alarme 

alcoTe 

amorce 

anagramme 

ancre 

antichambre 

argile 

arrhes 

artère 

atmosphère 

ayant-scène 

d^'crottoire 



Sontfémintm. 

dinde 

ébène 

écaille 

écritoire 

écMmt 

enclume 

^•qniroque 

fibre 

horloge 

hortensia 

huile 

hypothèque 

idole 



,ôwH 



Sminoadicç» 


ft 


insulte 


.:VEÏ 


iMCfe 


. ..-^«inv 


once (poids) 


. A-ïii-K» 


onfere 


.-.' "S 


paroi 


:b 


patère 


■ - 1 -S 


pédale 


■ 1 j 


sentinelle* 


' . • •*-'-\ * 


stalle 


■■■» 


ténèbres 


■ ■'• 



DU NOMBRE DES SUBSTANTIFS. 



Les noms propres sont toujours du nombre singulier. ■ ' ■ ^ 

Si Ton en trouve qui prennent la terminaison du plorid, 'tf-té', 
qu'ils sont employés figurément comme noms Cùmmuns, c'e8t-4-4ttÉ^''^ 
pour désigner des individus semblables à oeoz dont on en^laié)^^ 
nom, comme quand on dit, les Cicérons, poor les grands orateén; lii^'' 
Césars, pour les grands capitaines, etc. : ou qu'ils sont appliqàéïk 
une collection d'individus, comme : les Bourbons. • •'' 

La France a eu ses Césars et ses Pompées, c'est-a-dire, des gêné* 
raux comme César et comme Pompée, 

Le nom propre peut s'appliquer à une collection d'individus. Où' 
dit, les Bourbons, Bourbon n'est plus le nom propre d'un indiridn, 11 ■ 
est devenu le nom propre d'une classe d'individus. On dit les Bùitt' 
bons, les Stuarts, les Antonîns, comme on dit, les Français, les AUt- 
mands, les Champenois, les Bourguignons, Ce sont des classes dont 
tous les individus ont un nom commun. Les Romains disaient de 



* Ce mot est aussi employé au masculin. 
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même an pluriel JmKî, Animm, ce sont des noms propres de eoDcctîoii 
que nous rendons aussi en français par le pluriel quand nous les tra- 
duisons. 

A rexoeptkm de ees deux cas, tant qu'un nom reste momprtfrt^ 
il ne peut prendre la marque du pluriel, quand bien même ildést|pw- 
rait plusieurs personnes portant le même nom. 

Mais s'il n'est pas permis de donner an nom propre la marque du 
pluriel, Tusage est de la donner à tout ce qui y a raj^iort. On écrira 
donc: 

Le8 deux Corneille se sont iBstinguég dans la répuURque des lettfes; 
les deux Œc&fm ne se sonf pas également illustrés. 

Substantifs qid n'ont pas de pluriel, 

\^, Les noms de métaux considérés en eux-mêmes, or, argent, 
pionUf, etc. 

Rbmârqub. —Quand on considère les métaux comme mis en 
ceuvre, divisés en plusieurs parties, et qu'on y distingue des qualités 
qui permettent de les ranger dans différentes classes, alors ils prennent 
un pluriel. Des ors de coide^, des fers aigres, les plombs d'un bdiimenté 

2®. Les noms des aromates ; comme, le baume, la myrrhe, F encens, 
etc.' 

30. Les noms des vertus et des Tkes ; comme, la ekarké, la gloire, 
la paresse, etc. 

io. Les adjectifs pris substantivement ; comme^ le beau, levnd. Tu- 
tile, etc. 

50. Des mots relatifs à Thomme physique et à l'homme moral ; 
comme, la mollesse, le repos, le sang, la pauvreté, la bile, etc. ; V odorat, 
le toucher, la vue, le goût, r enfance, V adolescence, la jeunesse, la 
santé, etCc 

60. On doit écrire, sans le signe du pluriel, des te-Deum, des post- 
scr^um, des ecce^komo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fe, 
des mezzO'termine, et autres expressions substantives dérivées de 
langues étrangères, jusqu'^ ce qu* elles soient passées à Tétat de mot ; 
comme, factotum, incognito, impromptu, aparté, etc. qui prennent 
généralement le signe du pluriel* 

Il est reçu d'écrire au pluriel des sénatus-consultes. 

Nota. Comme les substantifs /o/io et j9iano prennent le signe du 
pluriel, on peut écrire, des in-folios, des forté-pianos. 

On doit écrire avec le signe du pluriel, des examens, des amens, ' 
des magistère, des paters, des récépissés, des avés, des échos, des 
quiproquos^ des duos, des placets, des quolibets, des déficits, des ac- 
cessits, ûeê factums, des pensums, des maximums, des opéras, des 
agendas, des duplicatas, etc. 

Ces mots, dont la plupart ont perdu leur physionomie latine, sont 
devenus français, et doivent subir la -forme plurielle à laquelle sont 
soumis les autres substantifs. 

On doit écrire, d'après le même principe, les mots dérivés des autres 

14 
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langues, comme des panoramas, des bravos, des Utzxîé, "éée^iAncéttis, 
des macaronis, des alguasils, etc. 

On écrit cependant sans le signe du pluriel, les dilettanii^ les quin- 
teiti, les îaszaroni, les carbonari, parce qu'â« stBgulfnr on dit» W^me 
en fîrançais, un dilettante, un qùmtetto, un laziarone^ no- cwàoimiDa; 
tandis que /crrrî, concetti, macaroni, sont francisés, et einp]oyés.#i 
singulier sous cette forme ; un lazzi, des lazzis, etc. -^'j . 

7°. Enfin, ne prennent point de « au pluriel, ks lettres deltalph^- 
t)ct, les chiffres, les notes de musique, et tous les mots de la langue 
considérés matérieilcment. On dit : deus à, deux b 4 d^eux un, deux 
quatre ; trois sol, deux ut ; les si, les mais, les queik^gsti^ies pourquoi, 
les on dit, quatre il, deux tu, deux moi, plusieurs peu, deux monsieur, 
deux madame, etc. 



DES SUBSTANTIFS COMPOSAS. 

On appelle substantifs composés, toute expression dons laquelle 
entre plusieurs mots équivalents à un substûitif, comme hôtel'Dieu, 
abat-vent, arc-en-ciel, coq-à-Vàne, etc. 

Dans un substantif composé il entre ; 

1*^. Un 4$tt£»/an/t^ accompagné ou d*un 

autre substantif garde.liois, 

ou d*un adjectif petit-maHre 

ou d*UD mot qui ne s'emploie plus isolément . . •• loup-gsrou 

ou d'un adverbe quasi-délit, 

ou d'une partie initiale inséparable vice-présiden^ , 

ou d'un motaltéré, c^est-à-dire, dont la forme est 
changée contre-danse. '-' 

Nota. — Le substantif composé peut renfermer aussi un nom propre, 
comme dans: Jean-le- Blanc, Bon-Henri, Reine-Claude. • ja-- 



/..:. 



2°. Un Verbe accompagné ou d'un 

substantif. passe-temps 

ou d*un adjectif. passe-diac . 

ou d*un second verbe passe'^passe 

ou d'une préposition passe* avant 

ou d*un adverbe. ... * •. passe-partout. 

3". Une Préposition accompagnée ou d'un 

substantif • après dinée 

ou d'un adjectif .».. haute-contre 

ou d'un advei be après-demaiti. 

4". Plus de deux mots arc-en-ciel 

}) „ eau-de-vie 

,» „ tête à-téte 

)> „ vole-au-vent . 

).* ,> le qu*en di^a-t-ôn. . 



tt' 
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iLK. Tout eubâtantif composa qui n'est point encore passé Sj 
de mot* doit s'Écrire, dans chacune de ses parties, au sing^-J 
3U au. pluriel, Ëelon que le sens ou la nature des mots partielirV 
i l'un ou l'autre nombre, ce que la décomposition de l'expression fl 
faire connaître, 



ORTHOORAPBE DES SUBSTANTIFS COMI'OSI^S. 



Observations prt'Uminaires, 

_ . Dans les substantifs composés, les seuls mots essentîellemeifti 
invariables sont le verbe, la frejoosid'on, et Vadverbe; comme dans, d^m 
^at'Vfnl, des avant-coureurs, des quasi-délits. 

2° Le sttbslanlif et Yad/eclifsK mettent au singulier ou au plur 

lion le sens et selon les règles de notre orthographe, comme d 

» conlre-vent, des contre-amiraux, un cnre-denla, des blanc-mangerl 

des terre-pleins, des demi-heures, des quime-vingts, etc. I 

3" Lorsque dans le substantif composé il entre un mot qu'otif 
l'emploie pas seul, comme dans ple-grièche, loap-garou, /ranc-alleuî'i 
ce mot prend la marque du pluriel, parce qu'alors Û joue le rûle d'qa 1 
adjectif ou d'un substantif pris adjectivement ; des pies-griiches, AtdM 
lemps-garotts, des gommes-gultex. M 

i" La préposition latine vice, qui signifie à la place de, et les moti 1 
initiais, demi, semi, ex, in, Iragi, arcM, placés devant un substantif I 
restent toujours invariables, comme dans, des vice-rois, des mi-aoûts; 
(ks demi-dieux, des semi-Ions, des ex-gfnéramr, dès in-doiise, des traçi-.- 

Lorsque l'expression est compaeêe de plusieurs mots étrangers; 
Tusa^ie général est de ne point employer la marque du pluriel, commtf I 
dans, des Te-Deum, des posl-scriptum. 

EXPRESSIONS COMPOSÉES d'cIN SUBSTANTIF ET d'u.V 
ADJECTIF. 

Cette classe comprend plus de cent expressions : voici l'analyse 
celles qui présentent quelque difficulté. 

'rc-boutant, pluriel, des arcs-bouiajits : des arcï, on des parties] I 
; qui appuient et soutiennent une muraille. Dana cette exprea- 
boutarû est un participe actif pris adjectivement. 

- C'est par la suppreasion du trait il'union, et, si la prononciation l'exige, 
par quelques changeiDeuts duia 1 ' or tliogrnpbe, qu'un autelantif coiuposé passe 
àrtMtde mot, comme on peuileroirilBnBorf(fM,ftrii(™o»f,jwraiieor/jj,/isr(f- 
■^fiMille, ciHtrevrnt. 
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Boê-fondê, pluriel, des btu-fimiêi fimdi os temÎDa baa» où Dj^'y 
]>a8 d'can. 

Blanc-seing, pluriel, des hkmc^êemgê; des ^ekêgs (rtg u aU m ég ) 'sdr 
papier ft/asc. 

foM-cArf'/iM, 6oji-iltf«n, pltriel, des ^M-cAr^tùii, des ftoa-lciih'; 
des poires d'une espèce à laquelle on a donné le nom de ton-cArtftibi, 
le nom de hon-kenri. 

On doit écrire ayec un «, «» eent'iuUêes, «n quùue^vinffiê» c'est-à- 
dire, tm des eent'guUse», un des fuinMe-vingttt. Mais l'usage 'W^ 
d'écrire chevau-ieger au singulier, et chevmt^Ugers au pluriel. 

Demi-heure, demi placé avant son substantif est invariable ; aœ 
demi-heure, pluriel, des dend-helÊre9. 

Garde- champêtre. Ce mot ne présente aucune difiiculté quant à 
l'adjectif, il n'est cité ici que pour fiiire observer en passant que si 
garde, en composition, se dit d^une personne, alors il a le sens de 
gardien, substantif qui doit prendre Vs au pluriel : des gardesrdaimfé* 
très, des gardes-forestiers, des gardes-marine, des gardas'^ôien, àa 
gardes-magasins, etc., mais si garde se rapporte à une chose, akn 0' 
est verbe, et par conséquent invariable ; des garde-vue^ dra goréif\ 
manger, des garde-fous, etc. '.' ]^" 

GranéT-mère, pluriel, des granéT-mîères. Dans cette ezpiessioak mi)t \ 
grand Cet invariable, parce que la pix)nonciation s'oppose au féminin- 
pluriel, on ne dit point ûeh grandes mères. 

Plain-chant, pluriel, àesi plains*chantc -, des chants plains, unis» sim*. . 
pies, ordinaires de l'église. 

Pont-neuf, nom qu'on donne à de mauvaises chansons» telles q^ 
celles qui se chantaient sur le Pont-neuf, à Paria, plurid, d&^pmUs^ 
neufs. On écrit des ponts-neufs, d'après une figure de mots psr 
laquelle on prend la partie pour le tout. ,... 

C'est par la même figure que l*on dit cent voiks, pour-c^^i 
vaisseaux ; cent feux, pour cent ménages ; voilà de beaux htUre^, pçoK.. 
signifier de beaux chapeaux faits avec le poil de la loutre f des ramesi^,,,^ 
gorges, pour des oiseaux qui ont la gorge rouge s des Muncs-fe^, : 
{)uur des jeunes gens sans expérience» sans barbe, qui, pour ainsi dire, 
ont le bec blanc. 

C'est encore par la même figure qui prend la cause pour l'efièt, 
l'inventeur pour la chose inventée, le possesseur pour la chose possé- 
dée, que l'on dit, un Raphaël, un calepin, une dame-jeanne, un messire- 
jean, une reine-claude, etc, et au pluriel, des Raphaëls, des calepins, 
des dames -j cannes, des messires-feans, des reines-daudes. 

Terre-plein, pluriel, des terre^pleins ; des endroits pleins de terre, et 
|/résentant une surface unie. 



t.Xl'UEHSIONS COMPOSEES DE DEUX SUBSTANTIFS. 

Iftf^ui main, pluriel, des appui-main ; des baguettes servant d'cj^î 
i lu iiiuin <^<ji tient le pinceau. 
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Chèvre'/euillé, pluriel, des ckèvre-feutUes : on prend la partie pour 
le tout, et feuitfe remplaçant arbrifiseaiiy est comme lui susceptible de 
prendre les deux nombres. 

Ç&^-/atfr, pluriel, des chùux-fieurs; des/mr» qui sont chùtuc. 
,,CoUM*maUlard, pluriel, des colm^mmUard ; des jeux où Coliin 
cberchey poursuit Maillard. 

Féte^Diw^ pluriel» dmafétei'Dieu ; pour des fêtes de Dieu. 

HàieUDieUj pluriel^ des hôteUDieu ; pour des hôtels de Dieu. 

Garde-c^0> pluriel, des gardeB-côtes ; des gardiens des cdtes* 

EXPRESSIONS DONT LB PREMIER MOT EST OU UNE PARTIE 

INITIALE INSÉPARABLE, OU UN ADVERBE, OU UNE 

PROPOSITION, ET LE SECOND UN SUBSTANTIF. 

!• tin vîce-ro5, des vice-rois, 

na co-légatûrei des co-lëgataires, 

ua ex-général) des ex-généraux, 

ua semi-ton» des semi-tons, 

un mi-dooaire, des mi-dooaires, 

un demi-dieu, des demi-dieux, 

2*^ un <iaa0i-^it, des quasi-délits, 

3**v un arant-coureur, des avant-coureurs, 

une arrière-boutique, des arrière-boutiques, 

un contre-amiral, des contre amiraux, 

une après-dinée. des après-dinées. 

Il en est ainsi de toute expression analogue. Cette classe ne pré- 
sente pas de difficultés. 

Quoique Texpression soit au singulier, on écrit avec la marque du 
pluriel un entre^colonnes, c* est-à-dire, un espace entre deux colonnes. 
On doit écrire de même^ un entr'actes, un entre-côtes, un entre-lignes, 
un entre^sourcils ; mais un écrira au singulier comme au pluriel, un 
entfé-àot, dçà entre-sol ; c'est-à-dire des appartements qui sont entre 
le premier étage et le sol ou la terre. 

■■ :BXPftSSaiONâ COMPOSÉES l/uN VERBE ET D^UN 
;- ' SUBSTANTIF. 

1*. €elles qui, quoiqu'aii singulier, prennent la marque du pluriel. 

Un casse-noisettes, instrument avec lequel on casse des noisettes. 

Un chasse-mouches, un petit balai avec lequel on chasse les mouches 

Un couvre-pieds, couverture qui sert à couvrir les pieds. 

Un cure-dents, instrument propre à curer les dents. 

Un cure-oreilles, instrument qui sert à curer les oreilles. 

Un essuie-mains, un linge qui sert à essuyer les mains. 

Un ULve-niaine, ustensile qui sert à laver les mains. 

Un garde-meubles, lieu où Ton garde les meubles. 

Un serre-papiers, sorte de tablette où l'on âerre des papiers. 
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Un p^$9^ifi$eun, inilninieiil par Icqiid 'cm disoMm-h 

de$ !îqtieur$. 

Un porir^mourhettet, platenu oii Ton met lur mmÊckêUei, 

Un tirt'botirf, instrument propre à tirer Im kettwê. 

3**. CclU*» qui. quuiqu'eu pluriel, ne prennent pns le eîgi! 

ristiquc de it* nombre. 

l)c« abat 'faim, f^rottet piàoet de yitndee qui alia^^it laj 

Des abat-jour, des fenêtres qui abattent lejamr» 

Des brin-cou, des escnliers où Ton risque de tomberj d 

le Cou. 

iX*s chanse-marte, voiturier qui apporte la marée» 
Des couvre-feu, des ustensiles qui servent à couvrir le feu 
Des crtve-cfTur, des déplaisirs qui crèvent, qui fendent le 
Des çarde-feu, des grilles qui gardent, qui garantissent é 
Des garde-manger^ des lieux où l'on garde le manger. 
Des gague-jiain, des outils avec lesquels on gagne sonpai 
Des mouille-bouche, des ])oire8 qui mouillent la bouche. 
Des perce-iieige, de petites plantes qui percent /!a neige, 
Vq9 porte-aiguille, des instruments qui portent on alo 

Des réveille-matin, des horloges qui réveillent le matin* 
Des serre-tite, des bonnets de nuit avec lesquels on se m 

Expressions composées déplus de deux tnots. 

Ces expressions sont soumises atix mêmes règles qae 

dentés ; voici de quelle manière on peut les diviser. 

Expressions substantives composées de trois mois, 
] <). De deux substantifs séparés par une préposition : 

Ertu-tle-vie. r/rc-en-ciel, Ver-à-smtf eti 

dont le pluriel est des eavx-de-vie, des arcs-en-ciel, des t 
etc. Le premier substantif est tn général celui qui pre; 
mcirque du pluriel. Ceux de cette classe qui présente! 
difficulté sont : jOïVff- à- /erre, pluriel, des pied-à-terre ; des 

1 4.- _>. 1» 4. 1 4. 1- „»_J ?4 * -V I» 
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. Il est facile de voir que ce» expiEsaions ne penv^^t • point prendre 
la marque du pluriel. 

Les suivantes, qui sont encore (imposées de trois niot9« ne peuvent 
former aucune sous-division, çt ainsi que les précédentes, nç pré- 
sentent point de difficulté.: 



Un feu-Saint-Elme 
Un irenie-et-un 



Un iout-ou-rien 
Un in-diX'kuit. 



Expressions substantives composées de qnaircMOts, 



Un je-ne-sais-quoi 
Un écoutées* il'pteut 



Un qu* en-dirw'f on 
Un. coq^à-Vâne, 



On doit écrire au singulier des çoq-à-Vâne parce que la décompo* 
sition amène des discours où Ton passe d'une chose pi une autre toute 
différente ; comme, du cQQ'à'Pdne, 

Liste des substantifs composés le plus en usage, rangés par ordre 

alphabétique. 



Tin abat-jour 


des abat-jour 


un abat -vent 


âes abat-vent 


un abat-Yoix 


des abat-voix 


une aigue-mariné 


des aigues-marinés 


un appui-main 


des appui-main 


un après-dcmaip 


des après-demain 


une après -dinée 


des après-dinées 


une après-midi 


des après-midi 


une après-soupée 


des après-soupées 


un arc-boutant 


des arcs-boutants 


un arc-en-ciel 


des arcs-en-ciel 


une arrière-boutique 


des arrière-boutiques 


un arrière-neveu 


des arrière neveux. 


une arrière -pensée 


des arrière-pensées 


un arrière-point 


des arrière-points 


un avant-coureur 


des avant-coureurs 


un avaut-dernier 


des avant-derniers 


un avant* goût 


pcLs de pluriel 


un avant-garde ~ 


des avant-gardes 


un avaut-mnr 


des avant-murs 


un avant-propos 


des avant-propos 


un avant -scène 


des avant- scènes 


un avant-poste 


des avant-postes 


un bain-marie 


des bains-marie 


un bas-fonds 


des bas-fonds 


un bas-relief 


des bas-reliefs 


une basse -contre 


des basses- contre 


une basse -cour 


des basses-cours 


une basse-taille 


des basses-tailles 


un bel-esprit 


des beaux-esprits 


un beau-fils 


des beaux.fils 


un beau-frère 


des beaux-frères 


un beau-père 


^^ des beaux-pères 


un bec-figues 


des becs-figues 


un bec-d'âne 


des becs- d'âne 


un bec-de-corbin 


des becs-de corbin 



<àmm Muami mjmi 



(M btU(.dt-B»U 




■M b*l)r-aik 


'Cbrfi«.(iiC .,.,;:" 


■M billr-B»i« 




>pe brlW-Mar 


fciWiM M.... -""['.I 


■a biM..lBrf 


teUn-aM. 


■a bin-«M 


CtitSl,. '- 


» bkBloDd 


■■ Uuc-bcc 


,4MUMC*-hNa 


m bUac-de-lwklM 


' <whK^3rsSiMw,. ■■' 


u bi«ie-<r.ii.rHM 




.nhUncd^i" 


awbikM.Mtafi 


wbUMtM 


teUMc-rilDia 


lia bon-hrari 


ft*b»4raïf 










ID bOUt-ri[D< 




inbriK^D 


d*«briM«o«i . 


iD brùe-Tcat 


dci br(w-T«at 


iQ brAk-toot 


dnbrtte-to» 






iDtuw-teu 


teMMi-iMo 


UMDt-MlMei 




un ccrf-roUat 


' te c<rf>-T>duila 




dMcbHie>mM<« 




aMtl.M<»'-[MDUCtw* 




tachats-iiiiiuia 




deich-iusM-pied 


me cbauTt-iourU 


ile»t'iiauVï!<-aouri« 


JD cbef-d'œurn: 


de«cln>fH-J-tEUïre 


lin ehef-lieu 


dei chefi-liens 




det cheTau-Ugm 


iD rbèrre-feuille 




lia cli»*rc-piedl 


de* chèrre-pieda 




d» chieM-lODp* 






un chau-fleur 


dei choni-fleun 


in chou-rave 




^Q ciel-de lit 


de* cieli-de-Ht 


m ciel-de-tableiu 


det ciL-la-iie-lablp»ii 


iD clw|i>e-orcille> 


dea fli-ciuc-crcillL-s 


un coiffe-jaune 


deïcmires-j"i"iea 


xa colliD-mnilUrd 




une conlre-ullt'f 


de» conire-Blléei 


iinwDtrc-fimiria 


de« contra-aminiix 


une contre -b hé ip 


de» cortre-lMBe» 


aou caalru-bBtterîe 


dei eonlre-bstterics 


un contre- coup 




iioBConire-d»DK 


de» contre-danses 


us contra 'jour 


de» conlre-jonr 


une contre-nrnrquï 


des contre-marque» 


an cootrcordre 


des contre-ordres 




dei contre- poids 




des contre-poisoD 




de> contre- porte» 




dMeonlrc-réroluliii". 



una 9M vifMTAwnn cjimp^m», 



«M, 



un contre- seing 
un contre-sens 
une contre-vérité 
un coq-à-l'àne 
un corps-de-garde 
une courte-pointe 
un cou-de-pied 
un couvre-feu 
un couvre-pieds 
on crère-cœur 
un care oreilles 
un cure -dents 
une dame-jeannes 
un demi -bain 
un demi-dieu 
une demi-heure 
une demi- lune 
un demi-savant 
une eau-de-vie 
une eau- forte 
un entr'-acte 
un entre-sol 
une épine-vinette 
un essuie-mains 
un ex-général 
une fausse-porte 
une fête-Dieu 
UD franc -alleu 
un franc- maçon 
un gagne-denier 
un gagne-pain 
un gagne-petit 
un garde- champêtre 
un garde-chasse 
un garde-côte 
un garde-marine 
un garde manger 
un garde-fous 
une garde-robes 
un garde-feu 
un garde-meubles 
un garde-malades 
un gomme-gutte 
un g^et-à-|iens 
un haut-de-chausses 
une haute- contre 
une haute-futaie 
une haute-taille 
un havre-sac 
un hors-d*œuvre 
un hôtel-Dieu 
un in-douze 
un lave-mains 
un loup-garou 
un loup- marin 
un messire-jean « 
un mezzo-tinto 
un mille pieds 



des contre-seings 
des contre- sens 
des contre-vérités 
des coq-à-ràne 
des corps-de-garde 
des courtes- pointes 
des cous- de-pied 
des couvre- feu 
des couvre-pieds 
des crève-cœur 
des cure- oreilles 
des cure-dents 
' des dames-jeannes 
des demi- bains 
des demi-dieux 
des demi-heures 
des demi-lunes 
des demi-savants 
des païui-de-vie 
des eaux-fortes 
des entr^-actes 
des entre-sol 
des épines^nettes 
des essuie-mains 
des ex-généraux 
des fausses-portes 
des fétes-Dieu 
des francs-alleux 
des francs-maçons 
des gagne-denier ou deoiers 
des gagne-pain 
des gagne-petit 
des gardes-champétres 
des gardes-chasse 
des gardes-côte ou côtes 
des gardes-marine 
des garde-manger 
des garde-fous 
des garde-robes 
des garde-feu 
des garde-meubles 
des gardes-malades 
des gommes-guttes 
des g^ets-à-pens 
des hauts-de* chausses 
des hautes-contre 
des hautes-futaies 
des hautes-tailles 
des havre-sacs 
des hors-d'œuvre 
des hôtels-Dieu 
des in-douze 
des lave-mains 
des loups-garous 
des loups-marins 
des messires-jeans 
des mezzo-tinto 
des mille-pieds 



I 







*in.ouill*.booclitr'" 




*m ..pém-cooiiriue» 


«B Mt-diM 


to»ui.ai« ' ■■■' 


«•P«M^r.il 


■to>l»i*»dnrit , 


» pMM p.roU 


il*. puw-p^roUi ' 




dw piiM*-p»r«K« ■ • 












dn puK-tcupi 


Tp-'r::::!!: 


dn pem-uei^e 
dc> i-rcc-oretue 


ua pèM-liqurun 




un petlt-nalire 




m puM'ilobitU 


de* p>id>-<l'»loMlt» 


un |M.4l«-reH 


det piedMe-vwu 




dMpicd- leurre 


unpkd-pht 


d«. piolt-plali 


u».fU.,rt*cV 




un piquvaiqae 


di^a pir|UF-Biquc 


UB plaio<«)itat 


d.. pki» ci;.»!. 


DMip).^b.nU« 




Mu pUu-rnniii; 


ac* plnU-»-roniii>a 


un pont-neuf, i^imuml 


UM PWW-MUA 


un porc-^ie 




«pOTtt-ripû». 




ïï!:;sœ;: 


tï^'r!t1Xï 




de* porl«- manteaux ' 




de* porU-mouctiettea 




dei post-scriplum 


un pot-«u-ftu 


dei i.oUi-aii-feu 




dea p.ila-iiournB 


on quartier maltn 


de(«|uartieis-iuHttreB 


un quiriM-ïingW 


de.qm>.z..viug« 




de. m..e8-d«ude 


un Tt,u„«.wéaf>ge 


dea rïHiue-niénage 




d«« reieille-maiin 




de* roie-croix 


■m rouge-gorge 


dea rouget-gorna 




des sxiFs-conduita 


un «BToir-fair 


pu de plnrict 


un uroir-TiTre 


pa.d.fluH.1 


untcmMon 


àes aeni'Uiaa 


un Mrre- papiers 


dei serre-papier» 


m, t,re-iiu 


des serre-léle 


un «oaa.lieuteDuit 


des lous-lieuteDanta 




des soas-mdtres 






un »om-préfet 


des sous-pr«fètl 


un terre-plein 


dïs (erre-pleint 


un t«te-ï-t«te 


des tete-à-tële 


uBtfre-baUe 


des tire-balle 


nu tlie-batlei 




on tire-bouchoD 


des tire-bouchon 


un treate-et-uD 


des trenle-et-uQ 


un Ter-lniunt 


des vers-luisanta 


un rar-k-wie 


des ïers-à-3oie 


on rlcc-uiinl 


de* ïice-amiraaz 



Mç, 



JUS .SUBBXiMTIV^ . COMPOSES, 



Quand deux noms sont unis par de dans qael cas le eecond doit-ft 
singulier ou au pluriel ? 

,'agit de choses tirées ou extraites d'une certaine espèce, d'une 

: classe d'êtres, comme ; de t'huile Solive, des queuen de taoaton ; 

s crêtes de coq, le second mot ne prend jamais la marque du pluriel, , 

rce qu'il a un sens indéterminé, et qu'il indique seulement i: 

pëce, une classe, une sorte. 

S'il est question de choses faites, composées d'individus de certaines 

espèces, de certaines classes, comme ; une mamuilade d'abricots, une coM' 

fote de poires, un bouquet de roses, il prend la marque du pluriel, parce 

. un sens déterminé, et qu'il signifie des individus d'une espèce, 

classe, d'une sorte, qui entrent dans la composition de la l 

On écrira donc ; 

De Vkuile d'olive, et non pas de l'haile d'olives, parce que les 
olives n'entrent pas individuellement dans la composition de l'huile, 
mais que l'huile en est tirée, extraite ; et une assieltte d'olives, un 
baril d'olives, parce que l'assiettée, le baril, sont composés d'un nom- 
bre d'individus de l'espèce de fruit nommé olive. 

Du suc de pomme, et non pas, du suc de pommes, parce que le si 
ç&t extrait de l'espèce de fruit nommé pomme ; et, une mannelade dg I 
pommes, parce que des pommes entrent individuellement dans la c< 
position de la marmelade. 

Des queues de cheval, parce qu'elles sont tirées de l'espèce d'animé I 
nommé cheval, et, une troupe de chevaux, ])arce que la troupe est com- 1 
posée de plusieurs individus de cette espèce. 

Des gigots de mottlon, parce qu'ils sont tirés, séparés d'un animal 
de l'espèce ; et, uh troupeau de moutons, parce que le troupeau est comr 
posé de plusieurs individus de l'espèce. 

De l'eau de poulet, parce qu'elle eat tirée d'une espèce d'animal que 
l'on nomme poulet : unefricasée de poulets, parce qu'elle est composée . 
de plusieurs individus qui portent ce nom. | 

Un bouquet de jasmin, parce qu'il est tirée d'une espèce de plante | 
que l'on nomme jasmin, et, un bouquet de roses, parce qu'il est cont- ] 
posé de plusieurs individus qiie l'on nomme des roses. 

De la gelée de groseille., parce que la gelée est tiré de la groseille, ] 
et, une compote de groseilles {à maquereau), parce que les groseille! ] 
entrent individuellement dans su composition. I 

Du sirop de citron, il s'agit de l'espèce de fruit nommé citron j et.l 
vne conserve de citrons, parce qu'il s'agit d'individus. 1 

De réagence de rose, parce qu'elle est extraite de l'espèce de flen? 1 
nommé rose ; et, de la conserve de roses, parce qu'elle est foite avec ] 



De l'huile ^amande, 
composée avec des amt 



il s'agit de l'espèce ; et, de la pdle d'amandef J 
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De lafécuiedepmmne'êe^erre^ûfée,tatni^ûtliL^aaaÊL éi twttfj 
et vn ragoût de pommeS'de'terre, faite avec de» pomîoiet-db^ttww*"-^'^'' 

Deê morceatu de brique, tirés de ploBienn briquet i et''iA9 M- 
mt^ de hriqmeêt iuto de briqae»» ' '" "^^ : 

Quand il ne a'ag^t ni d'extraction ni de conaputitkNi, û tert^dM 
miner ai le second mot est pris dans un sens général et indébl&VNi 
dans un sens particulier ou imlividael ? dans ce premier ommu» «Mkué 
mot ne prend point de tf ; dans le second il en prend an. ^\ 

Des gens dephime, sont des gens qui se servent de k phnMlté 
général, qui vivent du travail de la plume en çénéraL ^ '- 

On appelle, marchand de pbime, ctàxà qui vmA «n nUMSt-dlf Ift 
plume pour faire des lits, etc. V^ 

Un marchand de phmee, est un mandiaiid qsd Tend ^des pkmHtli^ 
écrire ; c'est le sens mdividael. -"^ 

Des caprices de femme, sont des caprices que Ton attribue «a nàï^ 
en général. ^ 

Une pension de femmes, est composée d'individus. 

On doit dire* Un marchand de paille, un marckoÊtd de foin, ponce 
qu'on ne vend pas individuellement une paille, deux pailles, eto. Ov 
vend en masse des parties tirées de l'espèce, et wt marcktad étmiirês, 
un marchand d'estampes, un marchand d'abricots, parce que toutes ces 
choses se vendent par individus. 

On dit une marchande de poisson, parce que le poisson ne se vend 
pas toujours individuellement, mais souvent pftr morceaux, pta 
tranches comme la morue, le saumon etc, ; mais on dit une marchtmde 
de carpes, d*écrevisses, parce que les carpes, et les écrevisses se ven- 
dent ainsi. 

On dit un boisseau de blé, parce que blé est pris ici en masse, et ne 
réveille point d'idée individuelle ; on ne dirait pts, un blé, deux blé,* 
mais on doit dire, un boisseau de lentilles, de haricots, parce que l'on 
peut dire, une lentille, deux lentilles, un haricot, etc. 

Observations, 

Les règles ci- dessus ne sont pas d'une application rigoureuse, et 
il est nécessaire d'examiner avec soin le point de vue sous lequel le 
second nom doit être envisagé; ainsi, (\ViO\^p!\xn jus d' herbes se forme 
par extraction, le dernier mot prend la marque du pluriel, non seule» 
ment parce qu'il y entre plusieurs herbes, mais parce qu'il y en a de 
plusieurs espèces, et que dans ce sens on dit toujours des herbes. 

D un autre côté, on doit écrire avec un s une purée de lentilles, un 
coulis d écrevisses, un pot de confitures, parce que ces mots s'emploient 
plus ordmairement au pluriel, car on ne dit pas faime la lentille, 
i f crevasse, la confiture, comme on ^ÏX,, fi préfère la poire à la pomme. 

iJu^lXll^^^elT ^^^'^'^ ^T ^'^ «^°« indéfini 5 on dit : les blé, sont 
'f/rce^e w/ou^^^ aiasi Toa peut écrire /«>. corn- 
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atU fiÉtàîoeinaff^ifir qa'imaéîeotif ijoQléan Moi^ ■ertiUu t, 

en particularité le sens, et le rêoà par ooôaéqoent wtteqUî Me de 
fdimlM» ésB p&m» du hétet féroeeÊ» deitéÉet de je u meê hmff9, 
., Pj^MU «a «MTcAout if tot^e, «a wutrckmmi de vin; et «a anfrAoNf 
dMiM^s-iiUuÊcAeM^ de taUea griaes^ mm nutrehamd de t»a« fim. 

On écrit, on homme aimable a deux aortes dnprii ; c'est-à-dire 
Vfmpirià jd'xu hoDune aimable est de deax 9orit9, 

Mais on écrit an pliuid : U t a plosiears sortes de aialv, œ qni 
aigaifie^ka mots sont de pluaienrs sortes. 

On dira de même : il y a en lui deoz sortes ^homame ; c'est- 
àrdînev «n aa - personne Vkamme se présente sons deux aspects diffé- 
raits ; tandis (|a'on écrira au pluriel : U a afiaire à deux 



On écrira» il j a tnns genres ^éloquence : Il y a deux e s pè c e s de 
drosmem 

. îil€(TA,''^ÎJt pbuiel peut être employé après les mots genre ou 
eÊfièce an singulier : 
• CSetta eqpèce d*hommes n*est pas faite pour porter des chaînes. 

(Barthélémy.) 
Il y a une espèce de Uvres que nous ne connaissons pas en Perse. 

(Marmontel.) 
' Xe pluriel est ici appelé par le sens. 



CHAPITRE IL 

DE LA RÉPÉTITION DE l'aRTICLE. 

Quelquefois on répète V Article avant plusieurs substantifs qui se 
suivent, quelquefois un ne le répète pas. 

Si plusieurs noms sont réunis pour former un même sujet ou un 
même complément total, il faut, ou qu'ils soient tous sans article, ou 
que le même article soit répété avant chacun d'eux. 

Exemples sans article : 

Prières, remontrances, commandements, tout est inutile. 

La tempête renversa tours, palais, églises. 

Hommes, femmes, enfants, tqus accouraient pour le voir. 

EIxemples avec l'article : 

Les prières, les remontrances, les commandements, tout est inutile. 
îja, tempête renversa les- tours, les palais, les églises. 
Les hommes, les femmes, les enfants, tous accouraient pour le 
voir. 
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]7() mîpÉTinoH SB l'akticu. 

Lorsque pluaieure adjectifs unie par la conjonction et qualifient un 
Houl et même substantif, de manière qu'on ne poisse pas en aona- 
ciitcndre un autre, l'article ne doit pas être répété ; ainsi on àinA 

Le fage ftpinx Fim'lon, ha hellet et Mrmorablet actionâ, le votttA 
prnfund savoir, rhiimble et timide ianocetice, le vieux et bnue aaiéat, It 
na-/ rt fpirilutt La Fomlaiwe. 

ÎIuIb lorsque deux adjectifs onis par et ne qualifient pRs le même 
subetantif l'article doit «e répéter. 

L'histoire Biicieiiiir tt h moderne. 

Le vieux et le jeune soldat. 

Le premier et le êeeond étage. 

La vingtième et la trentième page. 

Ces phraKS aont elliptiques, c'est comme s'il y avait ; rUtttim 
ancirnne et rhisloire moderne, le vieux soldat et le jeune toldal, lepn. 
mi/r l'taçeet If second l'iage, la vingtSme et la trentième page .' ilya 
deux sobetanlifs, l'un exprimé, et l'autre sons-entendu ; donc Q'faat 
répéter l'nrticle. 

Cette règle sur la Té{>étition, ou la non répétition de l'artîcJe, s'ap- 
plique à tou% les mota qui tiennent lieu de l'article ; il âint doôe 
dire ; 

Mon pire et ma mf-re et non pas mes pires et mires ; son frère et tf 
s(Eur et non -pas ses frères et saars ,- ces beaux et tes vilains apparte- 
ments et non pas ces beaux et vilains appartements. 

L'article doit aussi se répéter quand les adjectifs sont aocompagnéa 
du comparatif plus. 

C'est l'homme le plus riche et le plus libéral que je connaisse et non 
pas le plus riche et libi'ral. Il pratigue les plus hautes et les plu» ex- 
ceUenies vertus et non pas lesplus hautes et excellentes verlug, 

DE LA PLACE DE l'aBTICLE. 

La place de VArticle est toujours avant les substantifs ; de façon 
que, s'ils sont précédés d'un adjectif même modifié par un adverbe, 
il doit être k leur tûte, mais néanmoins après les prépositione, s'il y 
en a. 

La plus noble conquùe que l'homme ait jamais faite, est celle de ce 
fier et fougueux aniincl qui partage avec lui les fatigues de la guerre, et 
la glaire des combats. (BufFon.) 

Ti'-un plncfou délicat r«rtifice ngréablt. 

Du plu.i affreux objet fait an objet aimablt. (BoilcflU.) 

EXCEPTION. L'adjectif tout et les csprea^ms de Monteur, Ma- 
dame, Sionseigneur, déplacent l'article, j" 
prend pu place entre ces mots et les.» 
h monde, toutes' /pk auni 
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Cas où, Von doit/aire usage de V article* 

pEKMièRB R^QLB. L'arHcle accompagne toujours les sabstantifs 
commans pris déterminément, c'est-à-dire, lorsqu'ils désignent tout 
an genre, toute une espèce, ou un individu particulier ; mais on ne 
met point d'article avant ceux qui sont pris indétermineiment. 

2ème RèoLB. On doit employer l'article avant les substantifs pris 
dans un sens partitif ; c'est-à-dire, lorsqu'ils désignent des objets 
extraits de la totalité. 

Notu ne pouvions Jeter les y eus sur les deus rivages, sans aperceroir des vlll«îs 
opulentes, des maisons de campagne agréablement situées, des terres qw st 
cf*uvraient tous les ans d'une moisson dorée, sans st reposer jamais^ des prairies 
pMnes de troupeaux, des labonreurs ywt étaient accablés sous le poids des fruit x 
ffse la terré épanchait de son sein, eftf.*~(Fénélon.) 

Les mots villes, maisms de campagne, terres, prairies, laboureurs, 
sont pris dans un sens partitif, c'est-à dire» qu'ils désignent une partie 
de la totaL'té des villes, des maifK>ns etc, et l'on voit qu'ils sont pré- 
cédés de l'article. 

Mais si le substantif pris dans un sens partitif est précédé d'un 
adjectif ou d'un mot de quantité, on fait simplement usage de la pré- 
position de^ 

Celui qui n* a point vu cette lumière pure est aveugle comme un aveugle né, FI 
erâit tomd rotr« et Une voit rie» ; il meurt n'ayant rien vu ; tout au plus il aper- 
çoit de sombres et fausses lueurs, de vaines ombres, qui n*ont rien de réel. — 

(Fénélon.) 

Dans cette phrase, les mots lueurs et ombres ne sont pas précédés 
de l'article, parce que les adjectifs sombres et fausses se trouvant avant 
le premier, et l'adjectif vaines avant le second, ils n'ont pas besoin 
d'une marque de déterminaticm, puisque ce sont ces adjectifs qui les 
déterminent. 

te pwmore a pea d'amis, le malheur n'en a jmm.— (Voltaire.) 

Jamaiê tant de beanté/if^-«//r couronnée ! — (Racine.) 

Que de variété^ que de pompe et d'éclat ! 

Le pourpre, Porangé, Popale, rincamat. 

De leurs riches couleurs étalent l* abondance. — (Delille.) 

Dans le premier vers, amis est sans article, parce qu'il est précédé 
du mot de quantité peu ; dans le second tant a la même influence sur 
beauté; et dans le troisième, que, étant mis pour combien, exclut égale- 
ment l'aitide. 

dfpfndanit bie» mis pour beaucoup veut être suivi de l'article ; on 
<fcLilMf famf g àiem de F esprit, cette femme a bien de la grâce. 

idère oomme mots de quantité les adverbes infiniment, ex 
etc. ; en conséquence on dit, il a infiniment d'esprk 
% Iffam itt/inment le dernier, on dira, il a de F esprit iV 



15 



•;* 



17S Mlli'ABTICLS. 

Quelquefois 1c substantif partitif et radjectif placé anpanvaDt, loit 
lié», par Iv skmis. d'une manière inséparable» comme petù-m06n, 
petit f-maUrr^se, prtit-jioit, petit^pdié, fc aw m o i , Jeumm-goa^ fmi- 
homme (hfiminc d'un |cénie tnpériear), etc. ; alora ils sont oonudéiéi 
comme ne fonimnt qu'un icol motr et prennent Tarticla:. Je m cm- 
mûr ririt (fenHuyeux comme ôcupetUs-wuiÙres, et des petiies-maÙrtmi, 
fat mangt ile« petitt-pâtt'». 

On ne doit imi» confondre le sent partitif arvec le aana gûiéral; cv, 
dans ee drniier cas, on doit faire usage de l'article. On dit dans k 

sen» pnrt itif : i7 y a tf ancien» pkiiosopke» oui préÉendemi fOê ce 

qui veut dire : parmi les anciens pkÙosapkes il ^ en m fmi prétende!^ fK 

mais on dit avec Tartide, les oavrages^ les opinions et n- 

ciens philosophes, Itarcc que dans ces phrases le substantif modifié pir 
l'ndjectif n'indique pas une partie des individu» de la classe qu'il a- 
prime, mnis tous les individus de cette classe. Les ouvrages des esàm 
philosophes, ne sont {ws les ouvrages de quelques anciens philoso|te« 
mais les ouvrages de tous les anciens philosophes. 

Cette règle n'admet point d'exception pour le phuriel» parce qœ le 
pluriel indiquant plusieurs individus, quelle que soit la oonstnictioD, k 
sens partitif se fait toujours remai^ner. Que jer cfiae, J*ai mangé i» 
fruits excellens, ou foi mangé d^exeettens fruits » le sens esttcngoont 
j'ai mangé quelques-uns des fruits excellens, ou quelques-uns des ex- 
cellens fruits. 

Il n'en est pas de même au singulier. Qoand je dis, il a d'etceM 
f'iit, je veux dire qu'il a du vin tiré de la classe des vins exceUents. 
qu'il a du vin de l'excellente sorte. Mais si je veux faire tomber l'idée 
d'excellence, non sur la classe, mais sur le via même qui existe dans 
la cave de celui dont je parle, TartiGle est nécessaire pour indiquer 
cette vue de l'esprit. 

Je dirai donc à un restaurateur, donnez-mous de bon mn, si mon es- 
prit n'a pas précisément en vue le vin qu'il a réellement dans sa cave, 
mais en général, la classe des bons vins. Mais si j'ai intention de 
parler des différentes sortes de vins qu'il a réellement dans sa cave, 
je lui dirai, donnez-nous du bon vin ; et lorsque le vin sera sur la taUe, 
et que je l'aurai goûté, je dirai : voilà du bon vin. C*e8t par la 
même raison qu'on dit, voilà de la bonne philosophie, voilà de la vràe 
poésie. 

De même on dit, du bon papier, lorsqu'ayant en- vue du papier 
réellement existant, on veut faire tomber le sens partitif sur ce papier, 
et non sur la sorte exprimée par bon. Si je n'ai pas de bon papier, 
je dirai, fai besoin de bon papier, mais si j*ai chez-moi dîfiérentes 
sortes de papiers, et que je veuille employer de celui qui est bon, je 
dirai : donnez-moi du bon papier. Je dirai à un marchand chez qai je 
veux acheter du papier, donnez-moi de bon papier, ou, donnes-moi es 
bon papier, selon que je prendrai le mot papier, dans un sens général 
de sorte, ou dans un sens déterminé. 

3e Rèolb. On met l'article avant les noms propres de régions, de 
contrées, de rivières, de vents, et de montagnes. 
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La Fnace a les Pyrénées «/ U Méditerranée ait tud; l'Allemagne^ la 
Saîsfe et U^ SaToie à Vett ; Ie« Paya- Bas ok noréj et l'Océan à Coutti, 

JS» twyoïi/ TAnfletem, en Mcret ii admire 

Le ehingement heureux de cepuUêant e»A/7trr.— (Voltaire.) 

Ici le Rhhi 9e troubie^ et là mugit l*Eup1irate.— (Delille.) 

Les rigoureux aquilons n'y soujlent JamaU, et f ardeur de Pété y est toujours 
tempérée par des Zéphyrs rafraîchissants %vi viennent adoucir Pair vert le milieu 
</« /aur.---(Fénélon.j 

L'Aquilon lea ampwrte au sommet dn Taums, 

Leê assemble en nuage autour de Tlmafts^ 

En couront^e l'Àdas, et de vapeurs nouvelles. 

Nourrit de ces grands monts, les neiges étemelles.^St. Lambert.) 

JSjpceptioHa^ 
I o On exœpte les contrées qui ont le nom de leurs capitales : 

Naples et Corfou sont des pays délicieux. 

20 Les noms des contrées qui sont sous le régime de la préposition 
en, comme : 

// est en Italie, Il vit en France, 

30 Quand ils sont unis par la préposition (2e à un nom qui précède, 
comme : 

Vice-roi d^ Irlande t Vins de France et d*^ Espagne* 

40 Enfin quand on parle de ces contrées comme en étant de re- 
tour. 

Je viens d'Italie : Il arrive d'Espagne, eic, 

RsMAaquB. Quoiqu'un nom de contrée soit sous le régime d'un 
nom qui précède, il prend l'article lorsqu'on le prend dans un sens dé* 
fini. On doit dire : La pbUtesêe de la France, V intérêt de l'Angleterre, 
la nohiesse de l'Allemagne, la circonférence de la Sicile, le$ bornes du 
Portugal, etc. 

En parlant des quatre parties du monde, l'usage a prévalu d'en 
faire précéder les noms par l'article, même dans le cas où l'on en 
parle comme en étant de retour. 

jTarrive de t Amérique t Je viens de PAsie, etc. 

Avec la préposition en ils ne prennent jamais l'article. 

On met l'article avant le nom de contrées éloignées et peu connues, 
comme : J^ arrive du Japon, de la Chine, du Pérou, etc ; amsi qu'avant 
quelques noms de villes et de lieux particuliers, qui, formés de noms 
communs, conservent toujours l'article comme portion inséparable. 
Tels sont les suivants, 

15** 
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Rkmarquks. — Iam adjectifs nu et demi placés avant le substantif, 
et ra(1j(H-tif/f*u, lonMiu'il n'est précédé ni de l'artide ni d'un iad- 
ject if pronominal, ne prennent ni genre ni nombre. On écrira: U 
va i\u Jambett, nu trie, une dcmi^heure, des demi'dieux, feu la retne» 
feu ma mire. 

Mais si nu et demi sont placés après le substantif et feu après l'ar- 
ticle ou rndjectif pronominal, ils cessent d'être invariaUea» et l'on 
écrira : les pieds nus, les jambes nues, la tête nue, une heure et demie. 
la feue reinr, ma feue nùre. 

L'adjectif detni placé après le substantif ne prend jamais la maFq;ae 
du pluriel. On dit : deux heures et demie, et non dewe heures et 
demies. 

Cet adjectif ne prend la marque du pluriel que lorsqa'il est employé 
substantivement : cette horloge sonne les demies. 

Outre la règle générale sur Taceord de l'adjectif avec le substantif 
qu'il qualifie, il y a des règles particulières qu'il faut connsâtre. 

10. L'adjectif se rapportant à deux ou plusieurs substantifs du nombre 
singulier liés ou non liés par et se met au pluriel, et prend le 
genre mai^culin si les substantifs sont de différents genres : 

Le riche et le pauvre sont égaux devant Dieu, 

Une application et un travail continuels /bn/ surmonter bien des obstacle*. 

J'ai un père et un oncle pleins d* amitié pour moi. 

J^ai un père, un neveu, un cousin infiniment éclairés. 

Lorsque l'adjectif n'a pas la même terminaison pour lea deux 
genres, et que les substantifs, exprimant des êtres inanimés, sont de 
genres différents, l'oreille exige qu'on énonce le substantif mascalin 
le dernier, ainsi il est mieux de dire : la bouche et les yeux ouverts, 
que, les yeux et la bouche ouverts ; cet acteur Joue avec une noblesse et 
m goût parfaits ; que, avec un goât et une noblesse parfaits, 

20. Si l'adjectif est placé après deux ou plusieurs substantifs qui 
ont entre eux une espèce de sjmonomie, il doit s'accorder avec le 
dernier, et dans ce cas, on doit se garder de lier par la conjonction et 
les deux mots sjoionymes ; 

Auguste gouverna Rome avec un tempérament, une douceur soutenue, à 
laquelle il dut le pardon de ses anciennes cruautés. 

Toute sa vie rCa été quun travail, qy^une occupation continuelle, 

30. Lorsque dans plusieurs noms l'esprit ne considère que le der- 
nier, soit parce que le dernier explique ceux qui précèdent, soit 
parce qu'il est d'un tel intérêt qu'il fait oublier les autres, l'adjectif 
ou les mots correspondants, quels qu'ils soient, placés après ces subs- 
tantifs s'accordent avec le dernier. La conjonction et ne saurait 
non plus être admise dans ces sortes de phrases. 

On écrira : il a une aménité, une doucettr enchanteresse ; il ne s'agit 
pas ici d'une idée ajoutée à une autre idée, d'une addition dont le 
résultat soit une pluralité, le second nom explique le premier et l'ef- 
face, il reste seul, et doit faire la loi à l'adjectif- 

J,e fer, le bandeau^ la Jiamme est toute prête.— -(Racine). 



C*est par la même raison que Ton dira : 

tfne table de marbre, et une tahle du niarhre que F on tire de Carrare, 

Un vase d*or, et un vase de Cor le jfhts pur. 

Un homme d^esprity et un homme de l'esprit le plus fin. 

Etre accablé de douleur ^ ei être accablé de la ehuleur'la plus vive. 

Nota. C'est sans doute par euphonie quon dit, contre le principe, 
pot à Veau, burette à r huile. 

Pas et point, employés seuls avant les noms» ne sont jamais éùivis 
de l'article, point et argent, point de suisse ; mais accompagnée Ae la 
négation, tantôt ils sont et tantôt ils ne sont pas suivis de l'article. 

Ils ne sont pas suivis de l'article, quand le subsbintif qui est après 
eux est employé dans un sens indéfini, comme dans ces phrases : il 
iCa point efenfants, elle n' a pas prêté d*9x^ent. Mais ils en sont sui- 
vis si le substantif est pris dans im sens défini» comme ; il napas un 
sou de ^argent quHl avait. 

Je ne vous ferai point des reproches /ritM^/e^. — (Racine.) 
Madame je n^ ai point des sentiments si bas, — (Racine.) 
N^ affectez point ici des soins si généreux, — (Voltaire.) 

2ème. RÈGLK. — Les noms propres de divinités, d'hommes, d*ani- 
maux, de villes et de lieux particuliers, sont sans l'article, s'ils sont 
employés dans un sens limité. 

Au milieu des clartés d'un feu pur et durable 

Dieu mit avant le temps son trône inébranlable, — (Voltaire ) 

!H inerve est la prudence et Vénus la beauté, 

La raison en est que le sens de ces noms est tellement déterminé 
par lui-même, qu'on ne peut pas se méprendre sur sa détermina- 
tion. 

Mais si l'on veut restreindre ces noms, on ne les regarde plus 
comme noms propres, on les considère comme des noms communs 
que l'on restreint à un seul individu, comme : 

• 

Le Dieu des chrétiens, 

Deuar des plus belles statues qui nous restent de r antiquité sont rApolloû du 
Belvédère, et la Vénus de Médicis. 
Bien des personnes regardent le Tasse comme THomère de P Italie, 

On ne doit pas regarder comme une exception l'usage où nous 
sommes de joindre l'article aux noms des poètes et des peintres 
italiens ; nous ne le faisons que parce qu'il y a ellipse dans cet 
emploi ; car ce n'est pas à ces noms que nous les joignons, c'est à un 
substantif sous-entendu. Nous imitons ce tour de l'italien, oti la 
Malaspina, il Tasso, signifient la contessa Malaspina, il poeta Tasso. 

Dans quel cas V article est variable avant les expressions 

plus, mieux, moins. 

RÈGLE GÉN£RALK. — L'articlc est variable avant les adverbes jo/w^, 
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mieux, moins, lorsqu'il se rapporte à un substantif exprimé on Sii^ls- 
entendu, et comparé évidemnieDt à d'autres substantifs de la même 
espèce. \. " 

De toutes ce* dames vatre êmmr élait kl fAoB «fliigék. > > - ■^. ; -, t 

Sophie est la plus nitnable, la mieux /ai/tf, la moins curievad desj[emma. ,,.^^ 
La arts du premier besoin ne sont pas les plus considérés. 

Dans tous ces exemples l'article se rapporte à on rabstantif attls- 
entendu et comparé à d'autres substantifs de la même espèce. VotH 
sœur était la ànmeplus affligée que les autres, Sophie est la femme ^6m 
aimable, etc, — ne sont posiez siXspbts considérés^ etOi 'A 

L'article est invariable avant les adverbes />/ffa, miewt,nwims, 
ces expressions ne servent qu'à marquer une qualité portée au' 
haut degré, sans comparaison directe à d'autres objets de la('J 
espèce. 

Votre sœur ne pleure pas lorsqu*eHe est le plus affligée. " '^' 

C'est Sophie qui travaille le plus, le mieux, le moins. ..%:.■ 

Il s* est baigné dans Pendrait oh les eaux sont le moins rapides ^M. Lemare.) 
CTest dans le tetnps que les plus grands hommes sont le plus communs, dit 

Tacite, que Pon rend aussi le plus de justice à leur ^foiy«.— (Thomas.) 
Racine et Boileau sont les poètes qui écrivent le mieux, qui s'expriment le plus 

noblement. 

(Test dans le tête-à-tête qu*elle est le plus aimable. 

La pièce qui est le plus applavtdie n'est pas totyours la meilleure. 

Dans chacune de ces phrases il y a excès, sans aucune relation, 
sans aucun rapport à un autre objet ; enfin sans comparaison directe 
avec d'autres objets de la même espèce : le forme ^yecplus,, mieu^, 
moins, une expression adverbiale qui modifie non le substantif, mais 
l'adjectif, le verbe, et l'adverbe ; donc il a dû rester invariable. 

Observation. On dit également bien : 

Cette pièce est une de celles qui Jurent les plus applaudies, 

Et 

Cette pièce est une de celles qui furent le plus appVaudies» 

Dans la première manière de parler, l'esprit se porte principalement 
sur les pièces applaudies, la comparaison de la pièce avec les autres 
pièces est plus directe, plus précise ; dans la seconde, l'esprit se porte 
plutôt sur l'étendue, l'intensité des applaudissementSs abstractioçi 
faite de la comparaison des pièces entre elles; et le plus, comme 
expression adverbiale, modifie le participe applaudies, et pourrait être 
remplacé par davantage. 

On dira encore : 

Voici la liste des pièces qui ont été les mieux accueillies pendant le cours dé 
vrtte afince. 
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£t 

Les pièces qui ont été le mieux accueillies ne sont pas toujowrs restées au 
théâtre, 

La première règle est conforme à la règle établie ci- dessus : ieê 
modifie pièces ; c*est comme si Ton disait : les pièces mieux accueillies 
que les autres* 

Dans la deuxième phraae. au contraire, les ternies de ooniparaison 
sont si vagues que l'esprit s'y arrête peu, et le mieux modifie accueil' 
lies. 

En parlant d'une femme, on doit dire : dans une fée, à un specta^ 
cle, elle était toujours la plus belle ; et on devrait dire : c'est dans son 
négligé, qu'elle est le plus belle ; mais comme cette manière de parler 
répugne à ToreOle, il faut prendre une autre tournure, et dure par 
exemple: elle n* est jamais plus helte que dans son négligé. 

Remarquez que si l'adjectif est le même pour les deux genres, le 
plus au féminin n'a plus rien d'étrange : c'est dans le téte-^h-téte qu'elle 
est le plus aimable» 

Autres exemples propres à faire comprendre la règle ci-dessus. 

Helie ne put condamner ses enfantSy qui étaient les plus coupables des Hé- 
breux, 

Helie ne put reprendre ses enfants lors même quHls étaient le plus coupables, 

La lune n*est pas la planète la phis éloignée de la terre, 

La lune n*est pas aussi éloignée de la terre que le soleil, loi's métne qu'elle en 
est le plus éloignée. . 

Le sanglier est un des animaux qui ont la peau la plus dure. 

CTest sur le dos que le sanglier a la peau le plus dure. 

Il g aura un prix pour les leçons les mieux apprises dans l'année^ 

Cest at^ourd*hui que nos leçons ont été le mieux apprises. 



CHAPITRE m. 

ADJECTIFS QUALIFICATIFS. 

De l'accord des adjectifs. 

RÈGLE OBNERALB. — L'adjectîf 8*accorde en genre et en nombre 
avec le substantif qualifié : 

Un homme prudent une femme prudente 

Des hommes prudents des femmes prudentes. 

Peu importe que l'adjectif soit séparé de son substantif; du mo- 
ment que les deux mots se correspondent, rien ne dispense de les 
faire accorder en genre et en nombre. £x : 

Il y a des hommes qu* il ne faut Jamais voir petits. 
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Remarques. — Les adjectifs nu et demi placés avant le substantif, 
et l'adjectif /(fil, lorsqu'il n'est précédé ni de l'article ni d'un ad- 
jectif pronominal, ne prennent ni genre ni nombre. Un écrirait/ 
va i\u Jambes, nu tiie, une demi-A^r^, des àemi-dieux, feu la *rânie% 
feu ma mtre. 

Mais si nu et demi sont placés après le substantif et feu après l'ar- 
ticle ou l'adjectif pronominal, ils cessent d'être invarialiles». et Ton 
écrira : les pieds nus, les jambes nues, la tête nue» une heure et demie» 
la feue reine, ma feue mtre. 

L'adjectif detni placé après le substantif ne prend jamais la marq^ 
du pluriel. On dit : deux heures et demie» et non dmue heure» et 
demies. 

Cet adjectif ne prend la marque du pluriel que lorsqu'il est employé 
substantivement : cette horloge sonne les demies. 

Outre la règle générale sur l'acCord de l'adjectif avec le substantif 
qu'il qualifie, il y a des règles particulières qu'il faut connaître. 

10. L'adjectif se rapportant à deux ou plusieurs substantifs du nombre 
singulier liés ou non liés par et se met au pluriel, et prend le 
genre masculin si les substantifs sont de différents genres : 

Le riche et le pawfre sont égaux devant Dieu. 

Une application et un travail continuels^»/ surmonter bien des obstacles. 

J'ai un père et un oncle pleins d* amitié pour moi. 

J^ai un père, un neveu, un cousin infiniment éclairés. 

Lorsque l'adjectif n'a pas la même terminaison pour les deux 
genres, et que les substantifs, exprimant des êtres inanimés, sont de 
genres différents, l'oreille exige qu'on énonce le substantif masculin 
le dernier, ainsi il est mieux de dire : la bouche et les yeux ouverts, 
que, les yeux et la bouche ouverts ; cet acteur Joue avec une noblesse et 
un goût parfaits ; que, avec un goût et une noblesse parfaits, 

20. Si l'adjectif est placé après deux ou plusieurs substantifs qui 
ont entre eux une espèce de S3monomie, il doit s'accorder avec le 
dernier, et dans ce cas, on doit se garder de lier par la conjonction et 
les deux mots synonymes ; 

^uffuste gouverna Rome avec un tempérament, une douceur soutenue» à 
laquelle il dut le pardon de ses anciennes cruautés. 

Toute sa vie n'a été quun travail, qu'une occupation continuelle. 

30. Lorsque dans plusieurs noms l'esprit ne considère que le der- 
nier, soit parce que le dernier explique ceux qui précèdent, soit 
parce qu'il est d'un tel intérêt qu'il fait oublier les autres, l'adjectif 
ou les mots correspondants, quels qu'ils soient, placés après ces subs- 
tantifs s'accordent avec le dernier, La conjonction et ne saurait 
non plus être admise dans ces sortes de phrases. 

On écrira : il a une aménité, une douceur enchanteresse ; il ne s'agit 
pas ici d'une idée ajoutée à une autre idée, d'une addition dont le 
résultat soit une pluralité, le second nom explique le premier et l'ef- 
face, il reste seul, et doit faire la loi à l'adjectif. 

L'Ç fer, le bandeau, la flamme est toute prête.— -(Racine). 
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Le fer et U bandeau Cuvent fixer un instant l'attention, mais ils 
s'efiacent devant la flamme qui va dévorer une victime innocente et 
chère, le mtst flamme reste seul, et doit seul faire la loi à l'adjectif 
prêt. 

4®. L'adjectif placé après deux ou plusieurs substantifs s'accorde 
avec le dernier, lorsque les substantifs sont unis par la conjonction 
ou : un courage ou une prudence étonnante. Cette conjonction donne 
l'exclnsion à un des substantifs, et c'est sur le dernier, comme fixant 
le plus l'attention, que tombe l'accord. 

5*^. L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais tous les adjectifs 
réunis ne sauraient forcer un substantif à l'accord. On ne dira pas i 
le premier et le second étages, les histoires ancienne et moderne. Ces 
phrases sont elliptiques ; des deux adjectifs que chacune d'elles reu* 
ferme, l'un qualifie un iSubstantif sous-entendu, et l'autre un substantif 
exprimé ; c'est comme s'il y avait : le premier étage, et le second 
étage ; l'histoire ancienne et l'histoire moderne. Le substantif énoncé 
dans la phrase exprimant Tunité, il est évident que les adjectifs qui 
l'accompagnent ne sauraient lui faire prendre la marque du pluriel. 

Il faut dire conséquemment : 

Le premier et le second étage, 

1/ histoire ancienne et la moderne. 

Le premier^ le second et le troisième volume. 

La langue italienne et Vespagnol, 

La poésie anglaise^ la française^ et ritalienne. 

ije seizième et le dix^septième siècU. 

Le deuxième^ le quatrième et le sixième livre de PEnéide, 

Jjcs nouveaux citoyens et les anciens. 

La Phèdre grecque, la latine, la française , et V anglaise. 

J'ai pratiqué Vancienne et la nouvelle méthode. 

Je connais la bonne et la mauvaise route. 



Avoir Voir, suivi d'un adjectif. 

Doit-on dire : cette femme a Voir bon, gracieux ? ou, cette femme 
a Vair bonne, gracieuse ? Doit-on dire : cette robe a Vair bien fait ? 
ou, cette robe a Vair bien faite ? Enfin, doit- on dire : cette femme a 
Tair bossue, boiteuse.? ou, cette femme a Vair bossu, boiteux ? 

RÉPONSE. — Avoir Vair se dit des êtres animés, ou des choses. 

1**. S'il se dît des êtres aniims, ou l'adjectif qui suit le mot air ex- 
prime une faculté morale, une qualité, une distinction métaphysique, 
ou bien il exprime une forme, une manière d'être purement phy- 
sique. 

Dans le premier cas l'adjectif pouvant toujours raisonnablement 
qualifier le mot air, doit s'accorder avec ce substantif ; cette dame a 
Voir bon— eZZe a Vair léger et distrait — Vair petit et mesquin dans 
tout ce qu'elle fait — Vair haut (altier) — lair poli et prévenant — Vair 
dur et méchant. 

Dans le second, une qualité métaphysique ne pouvant jamais êtro 
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attribuée au mot air, Tadjectif s'accorde avecle-Dom de la peraonne 
ou de l'animal, et non avec le mot air : cette dame a F air biem &îte. 
a Vair grande (parait d'une haute taille). Cette ékmoiteiie a loir 
légère et faite pour la danse — elle a Voir bien petite powr son âge, 

2^, Quand avoir F air est employé en parluit des chosea^ poinl àt 
difficulté ; l'adjectif alors ne peut s'accorder avec le mot cîr, puse 
qu'un être inanimé ne peut avoir que des qualifications phyalmiei.s 
ainsi l'on dira : cette pyramide a Pair haute— cetfe iaMe de iNorm a 
Pair polie et bien travaillée — cette plume a Voir dure ei mal ftndw 
'^cette maison a Vair solidement construite **ce<<« bonie a Tair bien 
ronde. 

Doit-on dire: mademoiselle, marchez droite; ou; mademaiseUB, 
marchez droit? ' \,' 

RÉPONSE — Lorsqu'un adjectif modifie un verbe, il est pris ad- 
verbialement, et doit rester invariable ; c'est pour cela qu'on dit: 
elle chante faux ; elle est assise trop bas ; madame, asseyez-voma fins 
bas ; elle écrit droit. Mais si l'adjectif remplit sa fonction natiûeDe 
et ordinaire, c'est-à-dire, s'il modifie le nom, il doit en recevoir le 
genre et le nombre, ainsi on doit dire : mademoiselle, marchez droit» 
si on a intention de lui dire de marcher, de se diriger en ligne directe, 
parce que droit modifie le verbe. 

£t, mademoiselle, marchez droite, si on veut lui dire de marcher 
fie manière que sa personne soit droite, parce qu'ici l'adjectif drojite 
modifie vous, qui est sous-entendu. 

A l'égard de cette phrase, mademoiselle, tenez-voms droke» elle 
n'utfre pas de difficulté, puisque le pronom vous qui y est exprimé est 
du genre féminin, et qu'Û est évidemment modifié par l'adjectif. 

Nouveau s'emploie aussi quelquefois adverbialement; il signifie alors 
nouvellement, et est invariable : du beurre nouveau battu : d^ vins non- 
veau percés ; des enfants nouveau nés. Mais dans ces phrases : ce sont de 
nouveaux venus ; de nouveaux débarqués ; le mot nouveau n'est plus em- 
ployé adverbialement ; il modifie les participes venus, dSarqués, qui sont 
employés substantivement, et qui en cette qualité font la loi à l'adjectif. 

Il faut observer que le mot nouveau ne s'emploie pas dans le sens 
adverbial avec un substantif féminin, et qu'on ne dit pas par con- 
séquent : une fille nouveau-née. 

Excepté, supposé, placés avant des substantifis» deviennent de 
vraies prépositions, et alors ces mots ne prennent ni genre, ni nombre, 
comme : excepté quelques malheureux, supposé la vérité du fait. Mais 
ces mots placés après des substantifs redeviennent des adjectifs, et 
doivent en suivre les règles, comme : quelques malheureux exceptés, 
la vérité du fait supposée. 

De raccord des adjectifs procédés de deux noms unis par la préposition de. 



Il jeta une partie des fruits gâtés 
J'ai fait un contrat de vente simulée 
Un diadème de perles éclatantes 
Un c^clu'veau de soie blanche 
iT-o fricassée de poulets gras 



11 trouva une partie des fruits gâtée 
11 poussait des cris de rage inarticulés 
Une montre d*or enrichie de diamants 
Des bas de soie blancs 
Une fricassée de poulets délicieuse. 



DS L' ADJECTIF. ISI 

il est impossible d'établir des règles positives pour les cas ana- 
logues; mais la réflexion doit faire reconnaître assez fiacilement à 
quel salistantif T adjectif se rapporte; s'il y avait indécision, c'est 
qâ'il serait à peu près indifiércnt de le hsre accorder avec le premier 
ou avec le second. 

Dans le premier exemple, il est question de fruits gdt^s, tous les 
fiîttiê ffdtés, -mais il n'en a jeté qu'une partie ; dans le second, tous 
les fruts ne sont pas gâtés* rine partie seulement est gâtée. 

.Ce il'est pas le contrat qui est simulé, c'est la vente ; au contraire 
ce sont les cris qui sont inarticulés et non la rage. 

Les perles seraient éclatantes quand même elles ne formeraient pas 
un diadème, c'est donc leur qualité inhérente et particulière : l'idée 
pirinisipale tombe sur la montre devenue plus précieuse, parce qu'elle 
est enrichie de diamants. 

Il est question de soie blanche, qu'elle soit en écheveau ou autre- 
ment» ce n'est pas là l'idée principale, au contraire, on veut préciser 
surtotit que les bas sont blancs, et non qu'ils ont été faits avec de la 
soie qm n'était peut-être pas blanche avant d'avoir reçu les prépara- 
rations nécessaires ; mais on dit, une robe de taffetas vert, parce que 
le taffetas était vert avant d'être employé en robe. 

De même la fricassée a été faite avec des poulets qui étaient gras 
avant d'être en fricassée. Enfln, le goût délicieux qu'on trouve à 
ce mets s'applique, non pas aux poulets séparément, nuds à la fri- 
cassée prise dans son intégralité. 

Les adjectifs, ainsi que nous l'avons déjà dit, s'emploient comme 
noms substantiflB, et en font toutes les fonctions, lorsqu'on les fait 
précéder de l'article : employés ainsi ils se rapportent à un nom géné- 
rique sons-entendu. Ex : 

Le sage en ses desseins 

Se sert des fous pour aUer à sesjins. — (Voltaire.) 

(Test'à-dire, l'homme sage. 

Les menteurs les pins grands disent wrai yM^f^v^Mr.— (CorneiUe.) 

Les hommes mraiteurs. 

Les adjectifs pris substantivement et joints au verbe être sont 
beaucoup plus expressifs que les substantié, par exemple : c'est un 
fourbe, c'est un méchant, c'est un menteur, est une manière plus ex- 
pressive de s'énoncer que si l'on disait il a fait une fourberie, une 
méchanceté, un mensonge. La raison est que l'adjectif dénote une ha- 
bitude, et le substantif marque seulement un acte. 

Cependant le substantif, suivi du mot même est souvent plus fort 
et plus significatif que l'Adjectif pris substantivement. Ce n'est 
pas seulement un fourbe, c'est la fourberie même ; c'est-à-dire, c'est 
un fourbe achevé ; ici on personnifie en quelque sorte le substantif 
et il a bien plus d'énergie que l'adjectif. 

PLACE DES ADJECTIFS. 

Quelques adjectifs se placent avant les substantifs, d'autres après, 
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De la/écuie de pemme-de^erre, tirée, extxmîte de k pwnnir ée timi] 

et un ragoût de pommeS'de'terre, faite avec des pomîoaea^àe- t e w »/- •^'^' 

Dee tmorceatuf de brique, tirée de |diuieun briquet i et'iM» M- 
roi^ de briqueê^ laite de brique». ^' ' 

Quand il ne t'agit ni d'extraction ni de oompoaitîoiL» fl teÉ-eseiM 
miner ai le eecond mtft est pris dans un sens général et indtffafi»Vni 
dans un sens particulier ou individuel : dans ce premier oaa ce^aMàné 
mot ne prend point de e ; dans le second il en prend m. -^ ^ 

Des gens deplwne, sont des gens qui se terrent de la plQiML"<Rr 
général, qui vivent du travail de la plume eii cénéraL 

On appelle, marchand de phme, celui qui tend en massa ibr :1a 
plume pour âdre des Hts, ete. 

Un nuarckand de phimeii est un marchand qsdTend^despliinMVi^ 
écrire ; c'est le sens individuel. - ^>'- 

Des caprices de femme, sont des caprices que l'on attribue u ttài^ 
en général. ' ■* 

Une pension de femmes, est composée d'individus. 

On doit dire. Un marchand de pâme» un fÊtarekmd ékfmn, parce 
qu'on ne vend pas individuellement une paille, deux paillet, etc. Ov 
vend en masse des parties tirées de l'espèce» et tm marekÊoàt étmtirei, 
un marchand d* estampes, un marchand et abricots, parce que toutes ces 
choses se vendent par individus. 

On dit une marchande de poisson, parce que le poisson ne se vend 
pas toujours individuellement, mais souvent par morceaux, pbr 
tranches comme la morue, le saumon etc» ; mais on dit une marchmide 
de carpes, d^écrevisses, parce que les carpes, et les écrevisses se ven- 
dent ainsi. 

On dit un boisseau de blé, parce que blé est pris ici en masse, et ne 
réveille point d'idée individuelle ; on ne dirait pas, un blé, deux blé,* 
mais on doit dire, un boisseau de lentilles, de haricots, parce que l'on 
peut dire, une lentille, deux lentilles, un haricot, etc. 

Observations, 

liCS règles ci- dessus ne sont pas d'une application rigoureuse, et 
il est nécessaire d'examiner avec soin le point de vue sons lequel le 
second nom doit être envisagé ; ainsi, quoiqu'un^tw^'A^rSe» se forme 
par extraction, le dernier mot prend la marque du pluriel, non seule* 
ment parce qu'il y entre plusieurs herbes, mais parce qu'il y en a de 
plusieurs espèces, et que dans ce sens on dit toujours des herbes. 

D'un autre côté, on doit écrire avec un s une purée de lentilles, un 
coulis d' écrevisses, un pot de confitures, parce que ces mots s'emploient 
plus ordinairement au pluriel, car on ne dit pas faime la lentille, 
r/crevisse, la confiture, comme on dit, fi préfère la poire à la pomme» 

* On emploie ce mot au pluriel dans un sens indéfini ; on dit : les blé» sont 
hrauœ cette année, faire le conwierte des blésy ainsi l'on peut écrire /àtre com. 

mer ce de blé ou de blés. 



mSmhmnou us L*AwncvL i«9 

Mm/t-m^^éumn nà^jnmée ai fpmam*àB'49m^ IPMI ^Vn dit; la 

•j41 «Et àtDBiQunqpi^ qn'imA4)*ctif jjoQté au seeond nom en restreint, 
en particularise le sens, et le rend par cooséqaent susceptible de 
fjpnndtoét ékspetm^de héteiféroee», des têtes iejetmet bûsufê, 
. Qo:4it» tm mariàmid de toUe^ un marchand de vin ; etun marchand 
iÊMiMes-^Umchuif de toUea {/rises, un marchand de vins fine» 

On écrit, an homipe aimable a deux sortes d'esprits c'est-à-dire 
r$epfit Xim. hoDuna aimable est de deux sortes. 

Mais on écrit au pluriel : Il y a plusieurs sortes de mets, ce qui 
aigiiifiei:ka mots sont de plusieurs sortes. 

On dira de même : il y a en lui deux sortes d^hmnme ; c'est- 
àrdôswv «en aa ' personne i'Aem»e se présente sous deux aspects diffé- 
rents ; tandis qu'on écrira au pluriel : Il a affaire à deux sortes 
dhammes* - m*. ■ 

On écrira, il y a trois genres à^ éloquence : Il y a deux espèces de 
drame. 

■HfiçcA^n^he plvriel peut être employé après les mots genre ou 
eofihce an singuUer : 
'Cette espèce d^ hommes n'est pas faite pour porter des chsdnea. 
. V- (Barthélémy.) 

Il y a une espèce de livres que nous ne connaissons pas en Perse. 

(Marmoatel.) 
■ Jbe pluriel esit ici appelé par le sens. 



CHAPITRE II, 

DE LA RÉPÉTITION DE l'aRTICLE. 

Quelquefois on répète V Article avant plusieurs substantifs qui se 
suivent» quelquefois un ne le répète pas, 

Si plusieurs noms sont réunis pour former un même sujet ou un 
même complément total, il faut, ou qu'ils soient tous sans article, ou 
que le même article soit répété avant chacun d'eux. 

Exemples sans article : 

Prières, remontrances, commandements, tout est inutile. 

La tempête renversa tours, palais, églises. 

Hommes, femmes, enfants, tous accouraient pour le voir. 

Exemples avec l'article : 

Les prières, les remontrances, les commandements, tout est inutile. 
La tempête renversa les- tours, les palais, les églises. 
Les hommes, les femmes, les enfants, tous accouraient pour le 
voir. 
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à celui qtic le peintre « supposé titre, ptm qne renaeniUe eàgt 

dana §on objet qu'elle toit dans Toahre 

Furieux, Avant le substantif lignifie Fkrinut aprèe le «abstantif signifie 

prodigiiMix, extraonlinairc dans son transporté de fureur» im Cm yk- 

genre, unr/uHruMr trmjtrte rieux 

Cm galant kommr est un bomme à Vn homme gvtmmt est Qn homme ^ 

nobles pr(>c<Wl<^8, qui a des talents» cherche à pUive wmà dwnet 

des mœurs, etc. 

Im dtrnière année est la dernière des Vannét dentaire est raniiée qii pii- 

années dans une p/*riode dont on cède immédiatement celle oh Tos 

parle, la dernière année de «on règne parle 

f Vi honnête homme est un bomme qui Vn homme honnête est un hoBne 

a des mœurs» de la probité, etc. poli qui plaît par ses bonnes mt- 

aières 

Honnête homme ne s'emploie pas au pluriel» on dit ; kom»éies gm 
et non pas honnêtes hommes, 

Atff honnêtes gens sont ceux qui ont du Dee gens honnêtes sont des personaef 

bien, une réputation intègre, une polies, qui reçoivent bien cenx (]■ 

naissance honnête les risitent 

Un malhonnête homme est un bomme Un homme malkonméte est on hoBue 

qui n*a ni probité, ni sentiments qui fait des cboses contraires à b 

dlionneur civilité, à la bienséance 

Quand l'adjectif jeune est précédé de Tartîde, il a des sens diif- 
rentfl, selon qu'il est placé avant ou après le nom ; Ujeume Scipu» 
signifie que Scipion n'était pas âgé, et Scipion le Jeune se dit poor 
le distinguer de Scipion l'ancien. 

Placé après le nom propre, le jeune se dit aussi pour le cadet, afin 
de le distinguer de son aîné. 

Mauvais air est un extérieur ignoble, L*air mauvais est un extérieur redoa* 

un maintien gauche, cet air tient aux table, celui-ci tient au caractère. 

manières 
Utte méchante épigramme est une épi- Une épigramme méchante est une épi- 
gramme sans sel, sans esprit gramme qui offre un trait malin et 

piquant 

Du mort bois est du bois de peu de Du bois mort est du bois sedié iv 

valeur pied 

Morte eau se dit des marées, quand Une eau morte est une eaa qui ne conle 

elles sont extrêmement basses pas, comme l'eau des étangs 

Le nouveau vin est le vin nouvellement I^e vin nouveau c'est le vin nourelk- 

mis en perce, ou du vin différent de ment fait 

celui que Ton buvait 

De nouveaux livres, ce sont des livres Des livres nouveaux^ ce sont des liffei 

autres que ceux que l'on a imprimés depuis peu 

Un nouvel habit est un habit différent Un habit nouveau est un habit de nOQ- 

de celui que Ton vient de quitter velle mode 

Un habit neuf est an habit qBis'a 
point, ou peu servi 

Un pauvre homme est un homme de Un homme pauvre est an homme VMt 

peu de mérite biens 

Un pauvre orateur, de pauvre vin, une Mais le pauvre prince, la pauvre rfôie, 

pauvre chère, une pauvre comédie, les pauvres innocents^ etc. sont dei 



:pre8sioDS de pitié. Le ton qu'oD 

«uiploie déteiiDÎae le aens 

se pauvre lasgut est ceIIe qui, outre Cnr langue pam-re est celle qui n'a pm» 

lu disette destermea, n'uni douceur, tout ce qui n^eiBiiire à l'eipresaioD 

ni énergie, ni beauté des peaai^s 

Vi plaùanl homme eat un homme bi- Un hantme plaisant est un liooiine gai, 

larre, ridicule, aingulier «njoué, qui fait rire 

Vn flaisant persormage est un imper- Ca personnage ptaàani est celui dont 
''~ ~ ~ 'prisable le rûle est rempli do traita divec- 

"s, de réparti ' ' " 



Un phUanl eante est un récit sana ré- Un eonle plaisant es 


un récit agréable 






V» petit hmnmteal un iiumme d'une Un homme petit es 


un homme mé- 


petilestature priaalile 




1^1 propret termes BODt ceux marnes Des ternies propres 




qaiOQtétiemployéBpiiriapersonne eiprimcnt bien. 


t selon fusBge de 


dont on rapporte les paroles la langue, ce que l 


On veut dire. 



I 



Propre employé par ëaergie, et par une sorte de redondance, doit ; 
_irécéder le Bubatantif. Ses propres amis, ses propres intérêts, i 
propres yeux, votre propre expérience. 

(, sprËs un Bubstantif signifie qui 
'est point accompagné de choses de 

jt qui n'est point accompagné 

int qui n'est point accompagaé 

n homme qui a 

i>e simples aire sont des airs qui ne Des airs simplet sont dea airs sai 

aontpas Bccompagnéa de paroles oemeata 

nii/fu arant un substantif signifie ETni^ue aprËsunsabBtantif signifie seul 

«eul eu nombre en son genre, incomparable 

Vu vUain iomme, km iiilaiite femme. Un homme bien «ilain, une/emme II 

signifient un homme, une femme vilaiTie, signifient un homme, u 

désagréable par la figure, les vices, femme avare et sordide 

ri /«H rire signifie nn rire dont ou f'n rrrr /ou est un rire sans motif 



DU REGIME OU COMPLEMENT DES ADJECTIFS. 

Il y a dea adjectifa qui, n'offraut par eux-mêmea qu'une Bignifica 
tîon vague et indéterminée, exigent après eux quelque modificatif qui , 
détermine cette signification, ainsi après avoir dit qn'nn homme est 1 
^gne, est capable, il faut ajouter à ces adjectifs quelque modificatif 1 
flni exprime de quoi cet homme est digne ou capable : digne de loit- J 
auiçes, capable de tromper. Ces modificatifo que l'on ajoute auJC ad- 
sctifa pour déterminer leur signification, sont ce qu'on appelle les ri* 
imes ou complémenta des adjectifa. 
Le T^g^mc de quelques adjectifs se forment avec la préposition âf ] 



IM 



1h pritooiîûw 



èm è flMMfir, 9fpoÊé è II Hfit i d*i 

Inl il» M» Myrf,eip«Mff il» l0«rj «t d'i 

Abu, f»» jvr, etc., eomstmU éÊmt ttd9trmté» Hdhri» 

Qiielques a4îectîfi ne régiaeent rien, œ aont omax qëi ont par en» 
mêmes une sîg^ificmtion déterminée» oomme* Mf*. tmarâgt^ig» 

Il V a d'autres adjectiCi qui n'out pomt de réjgiiDe fMnd on ki 
emploie dans une signification générale, etqûenontvn mudonki 
restreint» comme ; je vis content, eijê tns confeent de mmfmtmm, 

1ère. Rkmarqub. — ^Avant de donner on régime àone^Ssetilil 
fimt examiner s'il est susceptible d*en recevoir. D y a «ne fintedea 
ce vers. 



u — (Le iiseUiir.) 



Je cherche à rsrrftter pares ce qu'il w^tti 

Il m'est uidqMe ne se dit pas, parce que l'acyeetif umi^m s'empUe 

os régime. 

ae. Rbmarqui.— Il ne fiuitpas réunir sona une même pv^ositîoi 
deux adjectifs qui exigent des prépositions diflërentee» On païknit 
mal en disant : fesprii ds confuéte, passUm fims&t^ et rmmsm m 
mUùms cammerçanies. On dit bien fw s ssN à, meia onkieditf» 
rumewt â ; cette préposition ne peut doNDC cooTenir à œ dender ad- 
jectif. 

De même on ne pourrait pas dire cet hsmme est mtUe et eèén iem 
famille, parce que utile et chéri ne peuvent être eoivia de k nte 
préposition ; mais cet homme est utile et cher à sa /amiBs, est loe 
phrase correcte, parce que les adjectifs utile et cker régiseentla 
même préposition ; on dit, utile à, cher à. 

3e. Rkmarque. — L'adjectif ne doit pas être régi immédiatemeflt 
par UD autre verbe que par le verbe être. Ainsi l'on ne peut pis 
dire, il Jugea indispensable de capituler, il faut, U jugea qti^il étoxt m- 
dispensable de capituler. 

Il n'y a que très-peu d'adjectifs qui aient, dans tons les cas, le même 
régime ; il y en a un grand nombre dont le régime varie, selon qu'on 
les emploie avant un nom ou avant un verbe ; ou bien encore seloD 
qu'on les emploie pour les personnes ou pour les choses. 

Quand un adjectif est accompagné du verbe être pris impersonnelle- 
ment, il régit toujours la préposition de et l'infinitif. ' 

Liste des principaux Adjectifs suivis de la préposition mtHs 

régissent. 

< Abondant s'emploie sans régime en parlant des choses, mais avec 
en il se dit des personnes et des choses : Une traite abondante» 
Un style abondant en figures. Un homme abondant enparokt. 
Absent se dit sans régime : Un homme absent. Cet adjectif r^ 
quelquefob la préposition de : Absent de Paris. Absent de h 
cour. On ne dit pas qu'on est absent d'une personne. 
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absurde s'emploie le plua souvent sans régime ; Un homme absuràg' 1 
Une conduite absurde. On peut auael le construire avec ]a m 
préposition à ; 
Ce dogme tthsvrdt à croire, abtvrde à pratiçtier. — (Voltaire.) 

Accessible se dit sans régime: Un homme, un lieu accessible-, 
avec la préposition à : Etre accessible à tout le monde. 

Cette docitili lotyoun accessible à la Mùon.— (BosaaeC) 

'lAdhérent. Cet adjectif régit la préposition à: Les branches if wi 1 
arbre sont adliérentes au trane-. 

Adoré, Avec les personnes cet adjectif régit de : Une mèjv ador 

Ks enfants. Il s'emploie aussi sans régime. Une ^ouse adorét, I 
Avec les choses adoré s'emploie sans régime : 

L'audace eat trloniphanle et le crime adorrf.— (Brébeuf.) 

Adroit. Cet adjectif s'emploie sans régime : Un homme adroit. Une^M 
politique adroite. 11 peut aussi régir à, de, en ; Il est adroit im 
faire des armes. Il est adroit de la main. Il est adroit eftl 
tout ce gv'ilfail. I 

Affable peut s'employer sans régime : Un homme affable. Un carae^M 
tire affable; ou il régit les prépositions il, envers: Affable àm 
tout le monde, ou, envers lent le monde. r 

Affaisséié^t la préposition sous: Il est affaissé eotis le poids des an-\ 

Jffam4 s'emploie au propre sans régime : Un homme affamé. 

figuré il régit ta préposition de -. Affama de gloire, d'honaeurt,\ 
Monstres affamés de carnage. 

Affranchi r^it la préposition de : Affranchi d'un impôt. 

Agréable. Cet adjectif s'emploie sans régime : Un homme agréabté-M 
Un ouvrage agréable. Et avec la préposition à ; Celte nouvelle ^ 
est agréable A mon pire. Avec le verbe être impersonnel il 
régit de et l'infinitif : Il est agréable de vivre avec ses amis. 

Aise. Cet adjectif régit ifc avant les noms : Que je suis aise de cette 
nouvelle.' Avant les verbes il régit f^ avec l'infinitif : Je sut» i 
lien aise de vous voir ; on que avec le subjonctif ; Je suis bieuM 
aise qu'il soit venu. M 

Aisé se dit sans régime : Un homme aisé. Un style aisé. Il s'em»^ 
ploie aussi avec la préposition à : Cela est aisé à faire. Quand 
il est joint au verbe être pris impersonnelle meut il régitiie.- 
C'est une chose qu'il est aisé défaire. 
j| /armant s'emploie sans régime: Une nouvelle alarmante; et régit 
quelquefois la préposition pour .- Cela est alarmant pour les 



Altéré. Cet adjectif s'emploie au propre sans régime : Une personne 
altérée ; au figuré il régit la préposition de : Un tigre altéré 
de sang. 

Animé se dit sans régime ; Une créature animée. Un style animé-. 
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OU Bvee les prépodtioiM d, de: Animé «m ctarmiÊfe, Animé 

iTim gële coura^tux. 
Antérieur régit la préposition à : Ce contrat eet nntéré&nt à Attire. 
Applicable, régit la préposition à : Ce pastnge n^ettpoê ofpMmihU èta 

question. 
Apre, se dit sans régime : Un fruit âpre. Un e k en Un épre. Dans 

le sens d^ avide, cet adjectif prend à: Il a la répnÙHon d'être 

(ipre au gain. Par extension et signifiant ce qui est difficOe et 

dont on ne peut venir à bout qu'avec beaucoup de peine, il 

prend de : 

Quelque* grandes di^cuUés quUi y ait à se placer à la ctmr, il est encore plut 
difficile et plut âpre de se rendre digne d*y ifre placée — (La Bruyère.) 

Ardent se dit sans régime au propre et au figuré : Homme ardent. Feu 
ardent. Caracthre ardent. Cet adjectif régit quelquefois la 
préposition à : Etre ardent à V étude. 

Ce Parthe Seigneur ^ ardent à nous défendre, ^^^J^Acine.) 

Assidu. Avant les personnes cet adjectif régit auprès : Assidu au- 
prH du prince* Avant des noms de choses et des verbes, il 
régit à : Il est assidu au travail. Il est assidu à lire* On le 
met aussi sans régime : Un ouvrier assidu. 

Assortissant régit la préposition à : Cette doublure n'est pas assortis- 
sante à la robe. 

Attenant régit la préposition à : Un logis, un jardin attenant à un 
autre. 

Attentif régit la préposition à ; Etre attentif à ce qui se passe. At- 
tentif à saisir V occasion. Cet adjectif s'emploie aussi sans 
régime : Un enfant attenttf, une oreille attentive. 

Aucun régit la préposition de devant les pronoms : Aucun de vous ne 
peut se plaindre de moi. 

Aveugle se dit au propre sans régime : Un homme aveugle. Au figuré 
il se dit aussi sans régime : Rien n'était plus aveugle que le 
paganisme; ou bien avec les prépositions sur, dans, ou en: 
On est aveugle sur ses défauts» La haine est aveugle dans sa 
propre cause. 

Dieu 

.... Ae recherche point, aveugle en sa colère. 
Sur le fils qui le craint, f impiété du père. — (Racine.) 

Avide. Cet adjectif se met au propre sans régime : Un homme avide» 

Mais au figuré il régit de ; Avide de gloire. 
Beau. Cet adjectif régit quelquefois la préposition â ; Cet objet est 

beau à considérer. Avec le verbe être pris impersonnellement 

il régit de ; 
// est beau de mourir maître de /'wniver*.— (Corneille.) 

Bon régit quelquefois la préposition à : en parlant d'une personne 
dont on peut tirer quelques renseignements utiles, on dit : 
Elle est bonne à entendre. On dit aussi : Cet oiseau est bon à 
manger. Avec le verbe être pris impersonneUement, il régit 
de, mais alors il signifie, être convenable : Il est bon de Ven- 



tendre, c'eat-à-diri 
Capable régit la préposi 



ii est convenable de Ceniendre, 
onde: Capable de toHt, Capable de i 

Ceint régit la préposition de ; he front ceinl de lanriers. i 

CéUbre se dit sans régime : Un homme célèbre. Une assemblée célèbre. 
Cet adjectif régit quelquefois la préposition par, et quelque- 1 



exploits. Ctlibnj 
à: Vn çier enfant.} 



La vie civile. On ] 
Civil envers tout h 



fois la préposition pour : Célèbre f 

pour sa vertu, 
C^er s'emploie sans régime, ou régit la prépositioi 

Dea liens ai chers à mon cicur. 
iCivil s'emploie sans régime : Un homme civil. 
1 avec les prépositions envers, à regard de : 

monde. Civil à l'égard de tout le monde, 
£ommun s'emploie sans régime : Un danger commun. Cet adjeotiiE i 

régit quelquefois les prêpogiti-ona à, avec: Le nom d'animal ett ' 

commun à l'homme et à la béic. Le Dieu des Hébreux n'a 
, de commun avec les divinités pMnes d'imper/eciions. Lorsqu'il j 

est employé Bans régime, il a un sens diflërent de celui qu'on. 
I lui donne lorsqu'il a un régime ; Des disgrâces communes sont 

des disgrâces ordinaires et peu considérables, mais des disgrâce» I 

communes à tous les hommes, sont des disgrâces auxquelles loua 

les hommes peuvent Ûre sujets, et qui peuvent être des disgriicê» 

considérables. 
Comparable régit les prépositions ù, avec : Un homme comparable au» 

plus grande hommes. L'esprit n'est pas comparable i 

matitre. 
Compatible, cet adjectif régit au singulier la préposition avec .- So» I 

humeur n'est pas compatible avec la mienne. Au pluriel il se iii^ I 

sans régime : Leurs humeurs ne sont pas compatibles. \ 

Complaisant. £n prose on ne donne point de régime à cet adjectij!. 1 

Racine et Molûre lui en ont doni 



uii déairi totynu: 



tmpltiisai 



— (Iphigénie.) 



échanU et ma^aieanls ; 

•nt au.r jiiéchantt coiap/oistntj. 

Complice régit la préposition de : Etre complice d'un voleur. 
Comptable s'emploie au propre sans régime ; Argent comptable. Eut' ' 

ploi comptable. Au figuré, cet adjectif appliqué aux personne», i 

régit à ou envers ; Nous sommes comptables à Dieu, ou envers 

Dieu de toutes nos actions. Nous sommes comjitables à {f | 

patrie de nos talents. 
Conforme régit la préposition à.- La copie est conforme à l'original. 
Confus s'emploie sans régime : Un bruit confus. Appliqué aux per 

sonnes cet adjectif régit quelf]uefbi» la. préposition de : Ji t» \ 

retira confus de sa méprise. 
Connu. Cet adjeL-tif régit les prépositions de, par, à, et en ; On est I 

connu de tout le monde. On est connu jiar son esprit. On ett 

connu à Paris. On est connu en France. 
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Consistant régit la préposition en: Un escadre c(msisimit^'en,,wçt 
vaisseaux» . ., '•,- ; .v.\A'-. 

Consolant t*c dit sans régime : Cette consolante nauveUep Qn..Kvec les 
prépositions pq^r, de : Les promesses de la veUgvmy:^4to^Mep^ 
consolantes pour les malheureux, Cest une chose fiien con- 
solante dans ses malheurs, de ne pas se les^frt attirés par.^sa 
faute. Cet adjectif ne se dit ordinairement que dcscnoses; 
cependant en parlant d'une personne on dit : ILn'estpas con- 
solant. ' « 

Constant. Cet adjectif se dit sans régime et régit qœlqiaefois à, 
dans, ou en.- Un homme constant. Une fidélité constante^ Il 
est ferme et constant dans V adversité. Elle est constante en 
amitié. Il est constant à suivre ses prétentions. 

Content se dit »ans régime, ou régit la préposition de: Un homme 
content. Il est content de son sort. 

Contraire se dit sans régime : Un vent contraire. Ou avec la prépo- 
sition à : Cela est contraire à vos intérêts. 

Convenable s'emploie sans régime, ou est suivi de la pr^ioeition à .* 
Faire un mariage convenable. Faire une dépense convenable à 
sa fortune. 

Coupable se dit sans régime : Un homme coupable» Une main cou- 
pable. Cet adjectif régit quelquefois la préposition de : Il est 
coupable de ce crime ; quelquefois la pr^)Osition - devant : 

lis sont coupables devant Dieu des désordres pubUcs. — (MasfilloD J 

Et quelquefois la préposition envers : 

Pour un fils téméraire et coupable envers tota.^— (Voltaire.) 

Cruel s'emploie sans régime : Un tyran cruels Une nosmeUe cruelle. 
Cet adjectif régit quelquefois la préposition à • 

Utiles à leurs rois, cruels à la patrie, — (Voltaire.) 
On dit aussi : Cruel envers quelqu'un. 

Curieux se dit sans régime : Un hcmme curieux. Une médaille eu- 
rieuse. Devant un infinitif il régit de : Je suis curieux de voir 
la fin de cette affaire. 

Curieux se construit avec en devant les noms : Cettefemme est curieuse 
en linge, en habits. 

Dangereux, cet adjectif suivi d'un infinitif régit la prépoeition à : 
Cet ouvrage est dangereux à publier. Devant les noms il régit 
pour : Cela est dangereux pour la patrie. Avec le verbe être 
pri:? im|)ersonnellement il régit ^ et Tinfinitif: II, est dange- 
reux de résister. Il se dit aussi sans ré^me: Un homme 
dangereux, l ^ne mer dangereuse. 

I^féaigneux, cet adjectif s'emploie sans régime: Un homme dédai- 
gneux, l \e dédaigneuse réponse. Il régit qnelquefais la pré- 
position de : 

yjMi# m wrnn im4*Umts rfrtsWijrit^'WJr dr s^iustrmirt. 
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Déàué régit ItL'prépoâtÎGD de : Dénué de bon sens. Dénué de êeamn. 

Dépendant régit la préposition de : Elle est dépendante de sa mère; et 
■se idit anai sans r^me : Vn fief dépendant. 

J)^rif^emdt«^\^t sans r^ime: Un acte dérogeant; et ee constmif 
Clpveè la préposition â .- Des actions dérogeantes à la noblesse» 

DééagréÀle s'emploie sans régime : Un homme désagréable. Une 
9kUe désagréable. Avec le verbe être il régit quelquefois à 
devant an infinitif: Cela est désagréable â voir. Mais quand 
le verbe être est pris impersonnellement, cet adjectif r^t de : 
Il est désagréable de le voir, de Fentendre» 

Désavantageux se dit sans régime : Un mariage désavantageux ; et se 
construit avec les prépositions à et pour : Cette affaire a été 
tr^S'désttvantageuse d mon frère. Il y a dans ce contrat une 
clause très-désavantageuse pour vous. 

Désignatif régit la préposition de : Les raisins sont un attribut dési- 
gnatif de Bacchus. 

Différent, cet adjectif s'emploie sans régime : Les différents talents. 
Les espèces différentes ; et r^t quelquefois la préposition de : 
Ils sont différents d*humeur, de langage. 

Difficile s'emploie sans régime : Une entreprise difficile. Avec le 
verbe être cet adjectif régit à : Il est difficile à conduire* 
Avec le verbe être pris impersonnellement il régit de: Il est 
difficile de le conduire. On dit, homme difficile à vivre, c'est* 
à-dire avec lequel il est difficile de vivre. 

Digne, cet adjectif se dit ou sans régime ou avec la préposition de : 
Un digne magistrat. Un digne choix. Il est digne de ré- 
compense. C*€st un sujet digne de votre plume. 

Docile se dit sans régime : Un enfant docile. Un esprit docile ; et 
régit quelquefois la préposition à : Rendre les passions dociles 
à la raison. Cet adjectif ne se met pas avant les noms de 
personnes, ainsi Ton ne dit pas, les enfants doivent être dociles 
à leurs ph'es, mais bien ; les enfants doivent être dociles aux 
volontés de leurs pères. 

Doux, cet adjectif se dit sans régime : Les connaissances rendent les 
hommes doux. Une douce harmonie. Quelquefois il régit à : 
Un père doux à ses enfants. Une étoffe douce au toucher. 
Avec le verbe être pris impersonnellement il régit de ; // est 
doux de s'attendrir sur les maux des autres. 

Dur s'emploie sans régime : Un homme dur. Un caractère dur. Avec 
le verbe être pris impersonnellement, cet adjectif régit la pré- 
position de : Il est dur d'entendre ces reproches. Ailleurs il 
régit à : Ces reproches sont durs à entendre. Cet homme est 
dur à émouvoir. 

Effroyable, cet adjectif s'emploie ordinairement sans régime : Des 
abîmes effroyables. En vers on peut le faire suivre de la pré- 
position à : Un Hérode, un Tibère, effroyables à nommer. 

Enclin régit la préposition à : Etre enclin à la défiance. Enclin à 
blâmer. 
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Endurci r^t^ît \v» prépoiitions daiu, à et contre: Bmiurei dhMt h 
crime. Kndvrci avx affronts. Endurci contre faémvité. 

Envicus m: dit sans r^^mc : i'n homme envim» ; et régit qualqnefoifl 
lu pri'pusition de : Il est envieux de la r^pm t ntio m d*mMinU, 

Esclave su dit suhh ré^pmc : // est esclave ; et régit la pr^oâtion 
de : Etre tfcfave de f erreur, de sa parole. 

Etranger nVinploic ifunn régime: Un prince étranger. Cet adjectif 
rc^it (pichpicfui:» la préposition à : Cette dis c u tn i om ent étrm- 
gtrt! à fa quttttion ; quelquefois la préposition en s H est 
t'tratujvr en médecine ; et quelquefois la prépositiim deme : Il 
est étranger dans ce pays. 

Exact, cet adjectif s'emploie sans régime : Un ambanûdeur e^cact; et 
régit lu préposition à : Un homme exact à tenir sa parole. 

Exempt, cet udjcctif rég^t la préposition de : Exempt de servir. 

Expert ftc dit suns régime : Un homme fort expert ; ou avec la prépo- 
sition en : Il est expert en chirurgie. 

Fâcheux se dit sans régime : Un fâcheux personnage. Une fâcheuse 
nouvelle. Avec le verbe être employé impersonneUement, cet 
adjectif régit de : Il est fâcheux de se voir privé de son bien. 

Facile, cet adjectif s'emploie sans régime : Un homme facile. Um 
style facile ; ou bien il régit la préposition à : Cieéron est 
facile à entendre. Avec le verbe être pris impersonnellement 
il régit de : Il est facile de se tromper. Lorsque facile régit 
à il donne au verbe régi le sens passif, en conséquence il ne 
doit pus régir de cette manière des verbes pronominaux. 
Ainsi il ne faut pas dire, des livres faciles à se procurer, mai» 
des livres qu'il est facile de se procurer. 

Faible se dit sans régime: Un homme faible. Une santé faible ; et 
régit quelquefois la préposition de : Une armée faible de cava- 
lerie. Un ouvrage faible de raisonnement. 

Fameux régit la préposition par devant les noms : Des écueils fameux 
par les navf rages» En parlant des choses, cet adjectif régit 
quelquefois la préposition en devant les noms, mais alors ces 
noms doivent être au pluriel. Une mer fameuse en orages. 
Fameux se dit aursi sans régime : Un orateur fameux» Une 
ville fameuse. 

Fatal se dit sans régime : Une fatale révolution. Un accident fatal -, 
ou avec les prépositions ô, pour : Sa colère lui fitt fatale à 
lui-même. 
Moment fatal pour tant de pauvres dont elle était la «i^re.— (Fléchier.) 

Favorable régit les prépositions à, pour : La fortune commençait à lui 
devenir favorable, C*est le lieu de la côte le plusjavorable 
pour une descente. Cet adjectif s'emploie aussi sans régime : 
Un accueil, un temps favorable. 

Fécond s'emploie sans régime : Un esprit fécond ; ou avec la préposi- 
tion en : 

Féconde en agréments divers 

La riche Jîction est le charme des vers. — (J. B. Rousseau.) 



fertile régit la préiroBÎtion en, au propre comme au fignré : UoeUntM 

fertiie en blé. U« esprit fertile en eTpHients. Cet adjectif 1 

, s'emploie aussi ^ans régime: Un champ fertile, \ 1 

fidèle régit la préposition à, et la préposition en ou dans : Fidèle â l 

ZHeu, à son prince. Fidèle en ses promesses. Fidi-U dons gei 1 

promesses. Cet adjectif se met aussi sans régime ; Un homme 1 

fidèle. \ m 

Fier, cet adjectif s'emploie sans régime : U« homme fier. Un afr^'V 

fier; et rÉgit quelquefois la prépoaitiun lie .' Il ett fier de celte m 

pr4ftrace.. I 

/"orwirfaÈ/e s'emploie sans régime ; Une armée formidable; on rég'\t\» I 

IwépOBition à -■ Un prince formidable â ses voisins. I 

jiux porta de TV&iw - I 

Eil tmitmple aacritformidabk aur parjvrct. — (Racine.) \ I 

Port M dit Bans régime : t^ii homme fort. Une étoffe fwie. Un raîi I 
soniiement fort. Dana le aeiiB d'habile, expérimenté, oet J 
adjectif se construit avec la préposition à et la prépositiodi I 
sur .■ // est tris-fort aux échec», à la paume. Il egtfort sta-' À 
rhistoire. Mais pour indiquer la cause qui rend fort, qià m 
produit la force, on fait usage de la préposition de -* Je «m4 J 
fort de ma conscience. Les rois de Franee,forts de levr puissance. I 
On dit, se faire fort d'une chose, c'est-à-dire, se rendre garanti 
qu'une chose sera feite, sera exécutée, et en ce sens le m olJ 
fort est invariable. Une femme dit comme un homme : J^M 
me fais fort ^obtenir votre pardon. I 

Fou fe dit sane régime, ou régit la préposition de ■ Un homme fou. 
Une gaieté folle. Il est fou de son argent, de sa maison. 

f^aeete régit la préposition â.- // n'y o rieti de si funeste à la pieté 
que le commerce du monde. Cet adjectif s'emploie aussi 
régime; Un accident funeste. 

Furieux se dit eana régime : Un homme furieux. Un ennemi furieuai^ 
Un furieux combat. Cet adjectif est quelfiuefoïs suivi de 1» j 
préposition de: On était furieux de liberté et de bien publiaXl 
Il est furieux d'avoir manqué son coup, J 

Glorieu» s'emploie sans régime : Un rigne glorieux ; et régit quelque-fl 
fois la préposition de .- 



Qui ar soll glorirux- de uukj ilaantr J" mai«. — rComeille." 

Gros m dit sans régime : Un gros homMe, Une grosse boule. Cet^ J 

adjectif se construit aussi avec di: devant les noms ; Les ysiw'T 
gros de larmes. 

Habile se dit sans régime; Un habile musicien. Cet adjectif régit" I 
quelquefois la préposition à .- Habile à manier le dseou ; quel- \ 
quefoÏB la préposition dans .- Habile dans un art ; et quelque-C 
fuis la préposition en .- Habile en mathématiques, 1 

Nivreux se dit sans régime ; Un peuple heureux, un sort heureux, J_ 
Cet adjectif peut aussi se construire avec les prépositions àî!M 
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en, dan$, ée et par. Cet kimutM fêi heuremt à exprimer se» 
pen^t'rs. Ururtujr à la guerre. Hewreiu en ofimreê», Heureux 
dan» le choix det termes. Je suis knaresut de voire bonàewr. 
Il est heureux par voire amitié, par Jet rickesoes. 

Honteux he dit t^anë ri^giuie : La enfant honteux, wm fuite honteuse ; 
et réiçit (|uclquefui8 la préposition éê: li eai koniemt de sa 
faute, 

IdoUltre. Au propre cet adjectif te dit toujours tan» régime : Une 
nation idoldtre i au figuré il régit la préposition de et peut 
au&H s'ciiiployer suus régime: Une m^re idoléire de eee en-^ 
font s. 

Je ne prtndê poimi paurjujfe une cour M*M/rr.— (Racine.) 

Ignorant s'emploie pans régime : Un homme ignorant ; et avec les 
prépositions en, de, sur : Il est fort ignorai en géogrtqihie^ 
Il est ignorant sur ces matières là, 

O tHmité, 6 mortels ignorants de leurs deêtinées /— (BounetJ 

Impatient se met sans régime : C'est un homme inyiHUient, Cet adjeoi 
tif régit quelquefois la préposition de : Je $uis ttnpatient de 
savoir de ses nouvelles. 

Imptnttrable s'emploie sans régime : Un hompie impémétrmhle, w 
dessein impénétrable. Cet adjectif régit quelqu^is la prépo- 
sition à : Un cuir impénétrable à l'eau. 

Importun, s'emploie sans régime : Un homme imporitm, J^ plaintes 
importunes. Cet adjectif régit quelquefois la préposition à : 

Importun à tout autre, à soi-même fncofimioffe.-^Boileau.) 

Inabordable se dit sans régime : Un homme inabordable. Une plage 
inabordable i et régit quelquefois la préposition à -• Cette côte 
est inabordable aux vaisseaux de r Europe. 

Inaccessible se dit au propre et au figuré sans régime : Un roi inacces- 
sible. Un rocher inaccessible. Cet adjectif régit quelquefois 
la préposition à : Il y a peu de cœurs inaccessibles à la flatterie. 

Incapable, cet adjetcif s'emploie sans régime : Un homme incapable : 
ou régit la préposition de : Un homme incapable ^application. 

Incertain s'emploie sans régime : Un homme incertain. Une chose in- 
certaine. Ou avec la préposition de suivie du pronom ce : 
Je suis incertain de ce que je dois faire. Cet adjectif régit quel- 
quefois de sans être suivi de ce : . 

// avatiçait dans des pays perdus, incertain de sa route. — (Voltaire.) 

Infortuné, proscrit, incertain de régner 

Dois-je irriter les cœurs au lieu de les gagner, — (Racine.) 

Incompatible. Ce mot ayant un sens relatif ne peut s'employer sa 
singulier absolument et sans la préposition avec : Son humeur 
est incompatible avec celle de son frère. Mais on dit bien au 
pluriel : Ces deux caractères sont incompatibles. L'amour de 
Dieu et Y amour des richesses sont incompatibles. 

Inconcevable se dit sans régime : La grandeur de Dieu est inconcevable 
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Cet adjectif peut régir la préposition à ; Cela est inconcevable 
à des esprits bornés. 

Inconciliable, Au singulier cet adjectif exige la préposition avec : 
Ce fait est inconciliable avec les principes. Au pluriel il se dit 
San* régime ; Des maœimes inconciliables. 

Inconnu se dit sans régime : Un homme inconnu. Des terres inconnues : 
et régit quelquefois la préposition à : U ennui, qui dévore les 
autres hommes, est inconnu à ceux qui savent s* occuper par quelr 
que lecture, La poudre à canon était inconnue aux anciens. 

Inconsolable s'emploie sans régime : Un homme inconsolable. Ou avec 
la préposition de : Je suis inconsolable de cette séparation. 

Indigne se dit sans régime : Un homme indigne. Une action indigne $ 
et régit la préposition de : C est une chose indigne d'un honnête 
komme. 

Indocile se dit sans régime : Les peuples sauvages sont d*un naturel in- 
docile ; OU régit la préposition à : Un enfant indocile aux leçons 
de son maître. 

Indocile ne se dit pas avec les noms de personnes. 

Indulgent s'emploie sans régime, ou régit les prépositions à, pour^ 
ou envers : Une père indulgent. Il est trop indulgent à ses en*- 
fants, pour ses enfants, envers ses enfants. 

Inébranlable se met sans régime : (Test un homme inébranlable. Un 
rocher inébranlable* Cet adjectif est quelquefois suivi des 
prépositions à, contre, et dans. Ce rocher est inébranlable à 
V impétuosité des vents. Cette femme est inébranlable dans ses 
fésolutions. Il demeura inébranlable contre la violence des 

vagues. 
Inexorable se dit sans régime : Cet homme est inexorable. Les lois 
sont inexorables. Et régit quelquefois la préposition à : 

AureZ'Voui te céur assez dur pour être inexorable à votre roi et à vos plus ten- 
dres amis t — (Fénélon.) 

Infatigable régit la préposition à devant leà noms, et devant les 
verbes : Irfatigable à la course^ Infatigable à écrire. Cet 
adjectif s'emploie aussi sans régime ; Un homme infatigable. 
Un esprit infatigable. . 

Inférieur se dit sans régime : Un ordre inférieur ; et régit la préposi- 
tion à et la préposition en : Cet homme est inférieur à Vautre, 
Il lui est inférieur en talents, en sciences. 

Infidèle s'emploie ou sans régime, ou régit la préposition à ; Un ami 
infidèle. Un rapport infidèle. Une domestique infidèle à son 
maître. Une ville infidèle aux traités. 

Ingénieux régit pour devant les noms, et à devant les verbes : Les 
esprits délicats sont ingénieux pour les plaisirs des autres. Cet 
komme est ingénieux à se tourmenter. Cet adjectif s'emploie 
aussi sans régime : Un poète ingénieux. Une pensée ingé- 
nieuse, 

17* 
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If^fToi régit la prépoeition emwrf quand on parle dea pa ra én te a, et h 
pW^position à quand on parie dea choaea, on dit : €W hmme à 
été ingrat envers wwi ; et, nne terre ingmte à la cuUmrw. 

Malheur mu eiinyeut ingrai à m pétrie. 

Qui vend à Niremger^ mm mMtre îméuëMe. — (DdiBe.) 

' Cet adjectif se dit auari sans régime : ITîi kwiàme ingrui. Une mâ- 
târe ingrate. 

Inimitable, Cet adjectif va ordinairement sans r^me, inaia dans le 
style sontena, ou lorsqu'il y a qud^pie comparaison* il peut en 
souflirir un. Un kûmme ifUmitahie, Un ottvrage iaimkAie, La 
nature a des beautés inimitables à Fart. 

Ii^arieux régit la préposition d et la préposition paiiar : Ce mémoire 
est injurieux au* magistrats. Cela eit ittfwrieu* pem' ious. 

Inquiet se dit sans régime : Un homme inquiet. Un caractère' inquiet ^ 
et régit les prépositions de, sur. Être inquiet de q^ïque chose, 
marque la cause de l'inquiétude : Je suis inquiet te W point 
recevoir de ses nouvelles. Btre inquiet sur quâjue ekôsè^ en exr 
prime l'objet : Je suis inquiet sur* cette afidrè. 

Insatiable s'emploie slms régime : Un homme insatiable. Une avariùe 
insatiable. £t peut régir la préposition de aTéc un sobstantif : 
Insatiable de ghire, insatiable de richesses. ' 

Insensible se dît sans régime : Un homme insensible. Un mouvement 
insensible; et régit la prépositicm à ■: Cef homme esi^ insensible 
au froid, insensible à V amitiés 

Inséparable, cet adjectif employé sans régime se dît des personnes et 
des choses : Des amis inséparables. La chaleur et le feu sont 
inséparables. En parlant des choses il régit quelquefois la 
préposition de : Le remords est inséparable du crime. L'orgueil 
est presque inséparable de la faveur. 

Insolent se dit sans régime : Un valet insolent. Des discours inso- 
lents ; et régit les prépositions dans, en, et avec : Les âmes bas- 
ses sont insolentes dans la bonne fortune. Il est insolent en pa^ 
rôles. Il est insolent avec ses inférieurs. 

Invincible s'emploie sans régime : Un monarque invincible» Un courage 
invincible. Quelques auteurs ont fait régir à cet adjectif la 
préposition à : 

Peuples invincibles au fer et au* armes •— (Rolliii.} 

Mais qui peut f assurer qu'invincible aux plaisirs.'-^BoilesLU,) 

Invisible se dit sans régime : Un ressort invisible, se rendre invisible. 
Cet adjectif régit quelquefois la préposition à : 

Iln^ajffectait point de se rendre invisible aux étrav^çers, et à ses si^ets.-^^ÇVoltairt.) 

Invulnérable se dit sans régime : Achille était invulnérable ; ou régit la 
préposition à : Il est invulnérable aux traits de la médisance. 

Ivre se dit sans régime : Un homme ivre. Cet adjectif régit souvent 
la préposition de : Etre ivre de vin. Ivre d'espérance. Ivre 
d*orgueiU 
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Jaloux régit ordiaairement de devant les noms et les verbes : 

juioiu de ma réputation. Cet adjectif s'emploie aussi i 

gime ; Un homme jaleuft. Un caractère jaloux. 
Joignante se dit sanu régime: Des maisons Joigitaiiteg ; oa 

préposition à : Une maison Joignante à la mieiate. 
Las régit lu préposition de ,- Je suis las de voir cet homme-là ; et s'ci 

ploie sans régime ; Etre las. 
Léger s'emploie sans régime ; Un corps léger. Une blessure lég\ 

Cet adjectif régit fiueiquefoia la préposition ù ,■ Etre léger i 

course. Ce cheval est léger iî la main. 
Lent. Cet adjectif régit dans devaat les noms et à devant les verb 

Il faut être lent dans le choix de ses amis. L'homme juste e 

lent à prniir, prompt à récompenser. 
Lent se dit aussi sans régime : Un homme lent. Un esprit lent. 
Libre s'emploie sans régime : Vn homme libre. Une ville libre ; « 

construit aussi avec de et alors il signifie délivré, exempt : j 

libre de soins, de soucis. J'ai été jusqu'à présent libre de ton 

engagement. 
Mécontent se dit sans régime : Un homme mécontent ; et régit souvent 1 

la préposition de : Il est mécontent de son sort. • I 

Ménager s'emploie sans régime : Un homme ménager. Cet adjectif I 

régit, au figuré, ta prépofitioa de ; 

Lt sagt al HiAtnger du leuipitl du parole.— (L» FoDluine 

Miséricordieux. On dit sans régime ; Dieu misMcordieax. Le «o«'' 

pcw fatséricot-dieux : mais on dit ; Un homme miséricordievji | 
envers les pauvres. Bossuet dit que : Jésus-Christ i 
miséricordieux envers les pécheurs. 

Muet. Cet adjectif s'emploie le plus souvent sans régime : Unhc 

muet. Il se construit quelquefois avec de: Il demeura muet ] 
^tlonnemeni. 

ATaJi/' régit la préposition lif ; Un homme natif de Paris. Cet adjectif I 
t'emploie quelquefois sans régime r L'égoisme entoure le ca 
de rhomme d'une dure écoree qui lui 6te la sensibilité native. 

-Néettmire i-égil les prépositions ù, pour : La respiration est nécei 
'de l'animal. Cet outil est nécessaire pour /air 



ouvrage. La foi est 

être pris imperaonelli 

saire d'Are prudent- 

-Nécessaire se dit aussi suu^ 



le salut. Avec le ï 
a<ijectif régit de .- Il est ni 



régime : Les dépenses 



— (Voltaii 



Neuf se dit sans régime ; Un habit nei^f. l 

Neuf se construit quelquefois avec à, en : Cet kamme est neuf aux af*M 

f aires. Vous êtes tout neuf en ce métier-là. 
NouoeiK s'emploie sans régime : Un goût nouveau. Le nouvel t 

Cet adjectif régit quelquefois la préposition ^wr; Cette choit 

est nouvelle pour moi. 
'Jiiti^bl e a'emploie sans régime : Un être n 



tible ; et ré^it <|uelqiiefcMa In prépositian à .- Ctia eat nuisible 

Obruiant ic dit »atia régime ; Vn tn/aal obrietant. L'u thitn ùbtissant. 

Au iiguré cette «djoctîf régît ijoelquefoia la préposition il .- 

Rendre tvt poKiions obrûsantr» à Sa raison. 
Odint M dît aune K-gîme : Un homme odieux. U»e condvile odieugt ; 

et régit queLqudbÎB lu prépuaitioa à : C'ett «n Aennif odieux 

àm/amill,. 
t)ffieieta b' emploie sans régime : ( ne perioane officieuse. Un men- 

goni/e officieux. Cet adjectif rég^t qoelquefois la prepoaitioi) 

fnvers ; Btre officieux envers ses amis. 
Ordinaire. Cet adjectif ee dit sans r*pme r Un homme ordinaire. 

Un enfuit ordinaire ; et régit quelquefois la préposition à : 

ttnxKi.-^Vollnirc ) 

OrçutilliruT «emploie eans régime : Un homme orgueilleux. Une ré- 
ponse tirgueilleuse. Cette adjectif régit quelquefois la pré- 
position de ; Il est orgueilleux de ses sactis. Il esl orgueilleux 
d'avoir remporte' le prix. 

Part»»ais se dit sons régime : Un homme paresseux ; et se construit 
avec les prépositions à, de : Il est paresseux à remplir ses 
devoirs. 

m dr reiJir wrWrt.— (VolUire). 

l'i'nible «'emploie saoa régime : Un travail pénible. Cet adjectif régit 
queliiuefois la préposition à, et quelquefois la prépoaitioa de : 
tV bais est pénible <î travailler. C'est une occupation bien pt- 
niblr d'avoir à conduire des hommes, mais encore plus d'avoir 
à conduiiv drs/ous et des bétes. 

r« rniiir «I f,lw i-AiMr J fxiilrr jar h me— (Racine). 

Avrir Ici verbe Mre pris impersonnellement, il régit toujours 

de.- Il est pénible de quitter un trône. 
l'rrniHni.t r^p^lt fi'n pré[>o»ttion9, à, pour: Cela est pernicieux à la 

santé, pour In santé. Cet adjectif s'emploie sana régime : Un 

fnnsril prrnMr»*. Vn homme pernicieux. 
l'Itin M'rmiilnlc moa r^mai f/« t-rrre plein. Cet adjectif se c 

truit «lUTwit rr«o la pr*po8iti 






le plein de fieu 



gime: Une date postérieure : 
bwt est postérieur à celui de 

krnnWnM. Un bien précieux. 

Mes ■pr^--nîrtimis à. pour .- Ce 
"I ■nîaj« précieux 



D£ l' ADJECTIF. 199 

personnellement il régit de: N' est-il pas préférable de chercher 
les talents dans toute une nation, que dans telle ou telle autre 
chose ? 

Préjudiciable régit la préposition à : Une chose pr^udiciàble à la santé, 
à rhonneur. 

Présent s'emploie sans régime : Dieu est présent partout, 'Le temps 
présent. Cet adjectif se construit quelquefois avec la pré- 
position à ; 

Son image est toujours présente à mes yeuar. — (Barthélémy.) 
Ses bontés me sont toujours présentes. -^■•^oltaiTe.) 

Prêt, Cet adjectif régit la préposition à : Il est prêt à partir. Com- 
bien de gens près de la mort, qui ne sont pas prêts à mourir. Il 
se met aussi sans régime : C'est un homme qui nest jamais 
prêt, La voiture est prête. Celui qui aime le travail, trouve 
son plaisir tot^ ours prêt. 

Prodigue s'emploie sans régime : Un homme prodigue. Cet adjectif 
régit quelquefois la préposition de : Etre prodigué de son bien. 
Ceux qui sont avides de louanges, sont prodigues d*argenti 
Quelquefois la préposition en : 

Je vois de toutes parts, prodigua en ses largesses, 

Cybèle à pleines mains répandre ses richesses, — (J. B, Rousseau). 

et quelquefois la préposition envers : 

Et, prodigue envers lui de ses trésors divins, 

Il ouvrit à ses yeux le livre deé cfe^/tW.— -(Voltaire.) 

Prompt s'emploie sans régime : Un homme prompt. Un prompt rap- 
port. Cet adjectif régit quelquefois la prépositon à : Ceux qui 
ont le plus grand besoin de conseils, sont les plus prompts à en 
donner. 

Cet orgueilleux torrent, prompt à se déborder ^ 

Dans son choc ténébreux, allait tout ino?M/ér.-^( Voltaire.) 

Propre, Cet adjectif se dit sans régime : Un homme propre. Un 
habit propre. Dans le sens de convenable, il régit la prépo- 
sition à : Il ny a rien de plus propre à r homme que la religioHi 
la raison et la vertu. Dans le sens de qui peut servir, il régit 
aussi la préposition à : Du bois propre à bdttr. On dit en 
ce sens, propre à, et propre pour ; la première de ces locu- 
tions désigne plutôt un pouvoir éloigûéj et la seconde, un pou- 
voir prochain : L'homme propre à une chose, a des talents re- 
latifs à la chose. L'homme propre pour une chose, a le talent 
même de la chose. 

Propice. Cet adjectif s'emploie sans régime : Si Dieu nous est pro- 
pice. Saison propice. Quelquefois il régit la préposition à * 
Que Dieu soit propice à nos vceuw. 

Provenant régit la préposition de : Les biens provenants de la succes- 
sion. 

Rare s'emploie sans régime : Un homme d'un mérite rarcUne médaille 



rwrt. Av«o le verbe -dtre prit' jn^ttvo^pidlnBèM' cet ^udjectif 
i^t ée et Vn^miHf, ou fw et le i rt j ^w rt j f ii //«e^ i«fv «f ejr- 
celhr éut$ cette eeienee. Il mi rmre^^fi^ «rftitr mns en- 
thoueiatme. *'^» ' -^'^'^^'^^ 

JtiyofUMm/ régit la préposition i^; ■'''•■ 

Sonria&ge devint tmàt raywwurtif dèJtèe,^tàèiMilàimil '** ' 

Cet adjectif s'emploie aussi sans n^HMi : \Le-Moieii «tf m^tse^ 

Kébeïle s'emploie sans régime : Um fi|fW r«ht4iv^ t/îi» jyyi i ft is f t ^ieMfe ; 
et régit la préposition à : reMU at^ loi^^. , 

RecoMaissant se dit sans régime : Un kmme yec emMW i wr . . Un cœut 
recamudssani. £n parlant des personi^-pëtiAdjeotif cégiikls^ 
préposition eiwere, et en parlant des, pj^gsofa •W.pff^poeîtion de: 
tiet homme e»t reconmaiesmU envers, fpe,. >i gi/W ei iW t *\Jesms 
reconnaieeaiU des services que vm» m*avfiZvmiil^ .. 

Redevable. Cet adjectif» appliqué aux pexsopiies on aux loboees per- 
sonnifiées, régit la préposition à; appli^ié^ anKduwee^ il légit 
la préposition de : Toia dtoifen est redevable à es jMtfHe de ses 
talents, et de la manière de les en^pihwsft^ , ,Je V9SiB- 9fn$ rede-, 
vahle de la somme que vous m* ânes pruée* Vous hd Ûes rede- 
vable de la vie. 

Redoutable s'emploie sans régime ; Un ennenu redotUMe^ Une mariné 
redoutable. Cet adjectif régit qaelqnefois là |irép08ttkm à : 
Il est redoutable à ses ennemis ; qadqnefois la prépositîoiif 
dans : Redoutable dans les sièges et dans les batailles ^ quel- 
quefois la préposition pour : 

Leur accusation est d* autant plus redoutable pour Fitmocence/ qu'elle a servi 
plus d^unefois (Tinstrument à la Aaine.—^ Barthétemy.) 

et quelquefois la préposition par : 

Un souverain est encore plus redoutable par ses qualités personnelles que par 
sapuissance. — (Barthélémy ) 

Réfractaire, Cet adjectif régit ordinairement la prépoiûtion çk : Un 
homme réfractaire aux ordres de son supérieur» H se dit aussi 
sans régime: Un prêtre, un fonctionnaire réfractaire* 

Relatif s'emploie sans régime : // ny a rien, absolument parant, de 
laid dans la nature ; la beauté n'est que relative. Cet article 
est relatif au premier. 

Les lois politiques d'une grande nation ne doivent Jamais être absolues, mais 
relatives aux circonstances, — (Fér.) 

Remarquable se met sans régime : Un événement remarquable. Un. 
homme remarquable ; et régit quelquefois la préposition par : 
Une personne remarquable par sa vertu. 
Repentant s'emploie sans régime : Un homme repentant. Cet adjectif 
se construit quelquefois avec la préposition de : Il est repentant^ 
' de sa faute. 
Respectable s'emploie sans régime : Un homme respectable. Un Cflk. 
\' rdciêté respeetdble ', et régit quelquefois la préposition pan 
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Un vieillard respectable par son dge. Cet adjectif se construit 
aussi avec les prépositions ^ovr, à : Rien fC est plus respectable 
pour moi. Rien n'est plus respectable à mes yeux que la vertu 
malheur ev se. 

Resplendissant se met sans régime : Le soleil resplendissant ; et régit 
la préposition de : Un guerrier resplendissant de V éclat de ses 
armes. 

Responsable. Cet adjectif régit les prépositions de, à et envers : Je 
vous rends responsable de ce dépôt. On est responsable à Dieu, 
aux hommes. On est responsable envers Dieu^ envers la patrie, 
envers quelquun. Responsable se met aussi sans régime : Un 
commis responsable. Un gouvernement responsable. 

Riche se dit sans régime : Un homme riche. Une riche moisson. 
Cet adjectif régit ordinairement les préposition en et de : Un 
homme riche en argent, en terres» Un homme riche de son 
patrimoine, des bienfaits du prince» Il régit aussi la pré- 
position par : Ces hommes devenus riches par leur industrie 
et par leur économie. 

Saturé se met sans régime : Une eau de chaux saturée^ Cet adjectif 
régit au figuré la préposition de : 

Le cœur saturé de joie, — (J. J. Rousseau.) 

Séant* Cet adjectif régit la préposition à : La société académique 

séante au Louvre, 
SecouraUe «ç dit sans régime : Un homme secourable. Une main se^ 

courable ; et régit quelquefois la préposition à: Soyez 

secourable aux malheureux. 
Semblable. Cet adjectif régit ordinairement la préposîtîcm à, qui est 

quelquefois exprimée^ quelquefois sous-entendue : Cet étoffe 

est semblable à la vôtre. Ces deux choses sont semblables ; on 

sous -entend /*tt«^ à Vautre: On na jamais rien vu de sem^ 

blable ; on suus-entend â ce que nous voyons. 
Sensible régit la préposition à : Etre sensible à Vamitié, Je suis 

sensible au froid. Cet adjectif se dit aussi sans régime : Un 

froid sensible. Des progrès sensibles, 
iS^ère s'emploie sans régime : Un prince sévère. Une punition sévère. 

Cet adjectif régit les prépositions à, pour, envers, à T égard ; 

// est plus sév'ère pour les autres que pour lui-même. Un phre 

sévère envers ses enfants, Sév'ère à l'égard de ses enfants. 

Que faut-il que Bérénice espère f 
Rome lui sera-t'elle indulgente ou sévère f 

Soigneux s'emploie sans régime : C*est un homme fort soigneux. Cet 
adjectif régit quelquefois la préposition de avec un substantif 
ou un verbe : // est soigneux de son honneur. Il est soigneux 
de conserver sa réputation. 

Sourd se dit sans régime : Un homme sourd. Un bruit sourd; et régit 
la préposition à : Etre sourd aux prières, aux remontrances. 

Stérile s'emploie sans régime : Un champ stérile. Une gloire stérile^ 
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Cet adjectif régit qoelquefo» k prépo aî tion em: Cf sMe e$t 

siMie em çrmub kommeé» 
8»Jet régit la préposition à : Ihnt kawime atf H^ à m t ro mp e y . Ce 

pays nî sujet ttwe imméiiMÊ. Ceite c on feai eH ntfette à 

changer. 
Supérieur se construit avec les prépositions â, «n et linu .- Ce$i » 

etjmi s u périe ur à iou$ le$ autres. Les enmemia wùma étment w- 

périeurs en nombre. Cet homme est siférte tâ' doMM mm art. 

Cet adjectif se dit anssi sans réffime : Lmemsamia étakàt/art 

supérieurs, CestungAde suptnemr. 
Sig^portabie s'emploie sans régime : Une doubmr Mm m' taM e. Cet 

adjectif se construit quelquefois avec les'|nné^Kmioiis d» éans t 

Rendre aux infortunés h vie plus nr/»orfaftfe.--^-(IifaanlIoo.) 

Cette expression n'est pas supportabh ian$ Me ISra yA B e . ' 
8âr se dit sans régime: l/n ami sâr. Une éhùse éârtf et r^ 

3uelqiiefbis la préposition dé: Je suis $àr de co àmsjevess 
is, ^ 
Susceptible régit la préposition de : La jeunesse est nmce^SbH» de toutes 

sortes d^ impr e ssu m». Cet ndjectif s'emploie qudbaefob sau 

régime» il signifie alors trop sensibie: (Test mm kumme ^is^ 

suscepHbie, il s*ojfenae de ta plus petite chose. * 
Suepect se dit sans régime : Un homme suspect. GSi coiabmt M^p0C<» 

Cet adjectif r&it quelquefois les jpréjpôsitibn à,^da : Cdà m'est 

tuspect. Cet homme est suspect de trdhiioâ^ 
Tardif s'emploie sans régime : Un repentir tardifs dés fruits tardas. 

Cet adjectif régit quelquefois la ^préposition à: Il est tard^ 

à régler ses cçmpte^^ 

Et (la Justice divine) n*en est pas moins redoutable 
Pour être tardive â^untr.— (Rousseau.) 

Tendant régit la préposition à : Une requête tendante à obtemf un pri- 
vilège. 

Tributaire s'emploie sans régime, ou régit la préposition de : Ûnpags 
tributaire. Ce royuw/i^ était tributaif^ de la Tunpiie. 

Utile se dit sans régime ou régit la préposition à: Un CUaigen utUe, 
Un ouvrage utile. Cet homme est utile à ses ttmis. Avec le 
verbe être pris impersonnellement cet adjectif ré^t la préposi- 
tion de : Il est plus glorieux et plus utile de conquérir le monde 
intellectuel que le matériel, — (De Staël.) 

Victorieux. Cet adjectif s'emploie ou sans régime, ou avec la pré- 
position de : Un prince victorieux, des moyens victorieux. Ia 
sagesse est victorieuse de la fortune. 

Vide s'emploie sans régime : // n*y a pas de têtes plus vides gue ceBet 
des gens pleins d'eux-mêmes. Cet adjectif régit quelquefois la 
préposition de : Un discours vide de sens, de raison. 

Voisin, Cet adjectif s'emploie sans régime : Une maison voisine. 
Les Etats voisins. Quelquefois il régit la préposition de : Ia9 
campagne voisines de la capitale» 
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ADJECTIFS DETERMINATIPS. 

Des Adjectifs de Nombre, 

On emploie les adjeptifsde nombre cardiTumc-^M lieu des adjectifs 
de nombre ordinaux. 

]o. En parlant des heures et des années courantes, comme; il est 
trois heures, nous sommes en mil huit cent trente cinq, 

20. En parlant de tous les jpurs du mois, excepté le premier* 
comme ; le deux de Mars, le vingt de Juin, mais on dit toujours avec 
le nombre ordinal, le premier de Jmn, le premier d*Aoàt ; et non 
pas le un de Juin, le un d'Août. 

30. En parlant des souverains et des princes de même nom qui 
ont gouverné le même pay^, comme ; George trois, Louis quatorze. 
On doit excepter les deux premiers de la série, comme ; Edipard Pre? 
m ier, i^r««^oï> Second, /Tewn Second. 11 n'est point exact de dire* 
François Deux, Henri jy^MK.. 3ieq des personnes font cette faute. 

On dit aussi, Charles Cinq, Philippe Cinq, etc. ; mais on dit, 
Charles 'Qxiuit, (pron. kin.) en parlant du cinquième empereur d'Al- 
lemagne qui^a porté ce nom ; et Sixte'Qjuini, en parlant d'un pape 
contemporain d'Henri- Quatre. 

Vingt et cent sont les seuls adjectifs de nombre cardinaux, qui étant 
employés au pluriel, c'est-à-dire, multipliés par un autre nombre^: 
prennent la marque du pluriel; quatre-vingts soldats, trois cents 
chevaux ; encore faut-il qu'ils ne soient pas suivis d'un autre 
adjectif de nombre, car alors ils ne varient pas quatre-vingt-dix soldats 
trois cent trente chevaux. 

Vingt et cent, précédés d*un adjectif de nombre, prennent aussi la 
paarque du pluriel, lorsqu' après ces mots on sous-entend le substantif. 
Ainsi on écrira, quatre-vingts, deux cents : La Suède et la Finlande 
composent un royaume large d'environ cent de nos lieues, et long de trois- 
cents. Nous partîmes cinq cents. 

Remarque. — Vingt et Cent, employés pour vingtième, centième, 
récitant invariables, parce qu'alors ils qualifient un substantif singulier r 
Chapitre quatre-vingt, page deux cent, en Van mil sept, cent quatre- 
vingt, en mil huit cent ; c'est-^-dire, chapitre quatre-vingtième ; page 
deux -centième, en l'an mil sept cent quatre vingtième, en (l'an) mil huit 
centième. 

Quant aux adjectifs de nombre ordinaux et aux substantifis qui 
expriment une idée de nombre, ils prennent dans tous les cas la 
marque du pluriel : les premiers, les seconds, les douzaines, les vingt- 
ièmes, les deux douzaines, les trois quarts, les trois centièmes, ttoi$ 
milUons, quatre milliards»* 

* On ne doit pas confondre le trois-centième, avec les frais centièmes i car h 
iroU-centième s'écrirait en chiffres ^^^, et tes trois centièmes s^écriraient -r-J^. 

7^0 trois-centième de cent est un tiers, puisque la trois-centième partie de ceB( 
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IK* ton» \v* Doiiihre» cardiiuiax, il n'y a que mi dont la terminaûoQ 
varie du iiiuHi-uliii uu friniiiin : um tableam, urne iomteuie. 
i^n mirr vt frconH font au féminin prtmSh^ et 9ecomâe ; tout les antres 

adJGi'tifp (le nombre ordinaux, sont des deux genre». 
MUlf\ l'iiijiloy^* comme adjectif numéral, eat dca deux genres» et de 
mi^mc ()ue le» autres nombres cardinaux, il ne prend poiat 1» 
mfin|uc du pluriel. Noi froiipet JhrtU cimq muie prùomiiim. 

{y.xn* In Hupputatioii onlinaire des années, aulv perd an' dernière' 

dylliilu' : HinMî Ton écrit Voit mil ImiieeiU frmlp-fwalre ; c'est le besoia 

il'ahn'gi'rqui a fait écrire mii ; mais s'il «*agit d'un nîtlésîiBe raremait 

employé, le mot mille reste tout entier. L'an rwy mille kmk caii vuft 

deiarr^iiom, *•'' 

.ViV/f' s'emploie encore pour signifier mie mesoie de efaemin, en 'ci' 

sens il est substantif, et tilors il prend im # an pluriel. DroU- 

milles d* Angleterre fofU um peu phu iTtnie heme de JPWnm. ' '^ 

( Vu/ et mille se mettent quelquefois pour un nombre incertain, toA 

fort fuand, comme; ii lui fit cent careaser. Ntnu iemm» at 

monde pur mille chaînes, ' 'V 

C >n dit le onze, du onze^ au onze, le ongième, du munhme, umcmnbàe, 
vX non pas Vonze, Vomstème, etc. Il faut aussi remarquer qœ qoittd' 
oNje est précédé d'un root qui finit par une consonne, on ne pronorice 
pas cette consonne, et que la préposition^, et la oonjonctioB-fW' 
placées entre les mots onze et onzième, s'écrivent sans élisîon. jL»' 
oHie de juillet, de onze enfants, il n*en reate fue troit, ih ne êoui fue 
onze, sur les onze heures, (qu'on prononce sur le onze heures)» De 
nicinc vers lis une heure se prononce vers le une heure, et non pu 
vfrs It'if zunc hrure. 

On doit écrire: viugt-et'Un ans, vingt-et'UU jours, vingt -et-un ans 
accomplis, vingt-et-un jours passes, vingt-et-un chevaux, vingt-^t-un 
chevaux enhurmvhi's, vingt-et-un navires, quatre-vingt -im ans, etc., et 
non pHK vingt-et-un an^ vingt-et-un cheval. v 

Lorsqu'un nombre cardinal est précédé du pronom en, Fadjectif eu 
le participe (jui suit ce nombre est ordinairement précédé de la prépo*- 
sition de: Il ny en a pas un de riche, il y en eut mille de tués. 

Mais l'emploi de la préjKtsition de ne doit pas avoir lieu, lorsque le 
nombre cardinal est suivi d'un substantif; il faut prendre un antre 
tour et dire : Il y en eut cent qui furent faits prisonniers, et non pssi 
il y en eut cent de prisonniers. 

DES ADJECTIFS DEMONSTRATIFS, 

L'adjectif démonstratif se répète avant chaque substantif ; on le 
répète aussi lorsqu'un nom est accompagné de deux adjectifs qm ne 
qualifient pas le même substantif; comme dans cette phrase : Cei 
beaux et ces vilains appartements. Voyez chapitre TI sur la 'répéti- 
tion de rarticlc, page 169. 

est la même chose que la troisième partie de un. Le» trou centième» de cent 
sont trois, puisque la centième partie de cent est un. 
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DESf ADJECrriFS PO»SB88riiH9, 

Oa met l'article et non pas Tadjectif possessif avaat un nom jsik 
régime quand le sens indique clairement quel est Tobjet possesseur. 

On dit ; J'ai mal à îatéie, il faudra lui couper la jambe ^ il a r^pf 
ufi coup de feu m. ..aras, et non pa8»^"aî mal à ma tête, il f faudra lui 
couper sa jambe, il a reçu un coup de feu à son bras, parce que les pro- 
noms personnels y^, ^/, Ut déterminent d'une manière claire le sens 
qi^'on a en vue, et qu'il n'y a point d^équivoque à craindre. 

Mais si le pnonom personnel n'6te pas l'équivoque, on doit alorsi 
joindre l'adjectif posse^if au nom« comme, je vois que majatnlm. 
s'enfle. On doit s'exprimer ainsi, parcequ'on peut voir enfler la jambe, 
d'un autre aussi bien que la sienne. C'est la raison pour laquelle otu 
dit : // lui donna sa main du baiser. Elle a donné hardiment son bras 
au chirurgien^ Il perd tout son sang : csx, dans ces pbrases, il n'y a 
que les adjectifs possessifs qui déterminent, d'une manière positiv«, 
qu'on parle de sa main^ de son bras, et de son sang ; ^ non de la main, 
du bras, et du sang d'un autre. 

Les verbes qui se conjuguent avec deux pronoms de la même per- 
sonne, ôtent communément toute équivoque ; comme, ^tf me suis blessé 
à la main. Il est évident que je parle de ma main. Cependant 
l'usage autorise à dire : Je me suis tenu toute l^oumée sur mes jam- 
bes, ^ 

Quand on parle d'un mal habituel, on joint l'adjectif possessif au 
nom, quoique l'emploi du pronom personnel empêche toute équivo-* 
que ; comme, ma migraine m'a tourmenté tout le jour. Son mal de 
dents fa repris. 

L'usage des adjectifs possessifs son, sa, ses, leur, leurs, oâfre quel- 
ques difficultés. 

Ces adjectifs ont rapport à des personnes, ou à des choses per- 
sonnifiées,* ou simplement à des choses. 

S'il s'agit de personnes ou de choses personnifiées, on emploie les 
adjectifs possessifs dans tous les cas. En parlant d'un homme ou 
d'une femme, on dira : sa tête est belle, et non pas, la tête en est 
belle. 

Mais quand il s'agit de dioses qui ne sont pas personnifiées, on 
doit se Servir du pronom en au lieu des possessifs, toutes les fois que 
ce pronom peut entrer dans la construction de la phrase ; et l'on ne 
doit employer les possessif que lorsqu'il est impossible de se servir 
du pronom en. 

Ainsi on dira d'une statue, la tête en est belle ; d'une rivière, le Ht 
en est profond ; d'une maison, la situation en est agréable; d'une année, 
les soldats en sont bien disciplinés ; d'un parlement, les membres en sont 
intègres; mais il faut dire, cette statue est précieuse par la beauté de sa 
tête, cette rivière est sortie de son lit, cette maison est mal située, ilfau' 
droit pouvoir la tirer de sa place, l'armée a beaucoup perdu de ses soldats, 
ie parlement d'Angleterre est fameux par l'intégrité et les lumières de ses 

* C'est-à-dire auxquelles on attribue des vues et une volonté. 
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uumbres, paroeque daiw cet phniees il n'est pas poMÎble défaire entrer 
le pronom en. 

Ces ailjcctif» poMcetifr iie remplacent par l'article avant ka noms 
qui doivent être tuivi» de omî, aye, doni, et d'un pronom de la aiêine 
personne que ccb iioteessiu. On ne dit pas ; fat reçu votre lettre que 
roMs m'oirr tcrite, tenez voêprome$9e$ we vous avez faites. Il faut ; Tn 
re^ la lettre que vous m'avez ^ite. Tenez les promesses qme vous avez 
faites. 

Le» adjectifip possessifs se répètent avant cfaaqae tobatantif, comme, 
son f)ère, sa mtre, ses frères, ses sœurs et ses oncles, ont été les victhms 
de la plus affreuse des rtvolutions. 

Ils 8C répètent aussi avant les adjectifis qui ne qualifient pas un seul 
et môme substantif. Voyez chapitre II sur la répétition de l'ar- 
ticle, page 169. 

Mon, ton, son, t'emploient^ au féminin au lieu de ma, ta, sa, lorsqoe 
le mot qui suit commence par une voyelle ou nn k non aspiré. 
On dit, mon ame, mon aimable amie ; au lien de ma ame, ma 
aimable amie ; ton honneur au lieu de ta honneur ; son épée an 
lieu de sa épée. Le pronom reste au mascnlin, afin d'éviter 
un hiatus qui serait insupportable. 
Leur adjectif possessif, étant au singulier, fiait connaître qu'a» seul 
objet appartient à plusieurs possesseurs ; étant au phtriel, qae 
plusieurs objets appartiennent, soit en commun, soit indivi* 
duellement, à plusieurs possesseurs. 

Exemples, 

Ils ont vendu leur chevaL Ils ont vendu leurs chevaux. Les 
gendarmes sont propriétaires de leurs chevaux. Romulus et Rémus 
n'ont pas connu leur père. L'état vient au secours des orphelins qui 
perdent leurs pères au champ d'honneur. Ces messieurs ont présenté 
leur offrande, (c'était une pendule achetée en commun). Ces 
messieurs ont présenté leurs offrandes, (l'un des vers. Vautre des 
roses). Ces deux charettes perdront leur maître, (eUea n'en ont 
qu'un) . Ces deux charettes perdront leurs essieux. JTai envoyé ces 
deux lettres à leur adresse (à M. N.) Tai envoyé ces lettres à leurs 
adresses, (à Lyon, à Nantes). 

On dira donc, tous les maris étaient au bal avec l&axs femmes, puis- 
qu'il s'agit de plusieurs femmes, si Ton disait avec leury^mm^, cela 
voudrait dire qu'il n'y avait qu'une femme qui £q>partenait à tous les 
maris. Leurs femmes signifie les femmes d'eux, c'est le aena collectif; 
leur femme, c'est la femme d'eux.* 

De même on dirait au singulier : Ces dames attendent leor voiture, 
si elles ont la même, et ^u pluriel, attendent leurs voitures^ si elles ont 
chacune la leur. 

* Il est à remarquer toutefois que si le verbe était accoihpag^né d*une n^a- 
4ion, tout réveillerait alors une idée de distribution qui exigerait que le régime 
du verbe fût au singulier, on doit donc écrire : Tous les maris n'aiment pas 
leur femme. 



AiMHtm» tRUermifi. 

Ils fomptent »itr le guccfs de lear dénarche eu de leurs démarth^;\ 
selon qu'il sera question d'une ou de plusieurs. 
■' Il est cependant certains cas où l'on peut employer, à-peu- 
indidëremment, le singulier ou le pluriel, en voici des exemples : 

['ne 'iTdeuf Hourelle s'était miparée île leur cœHr, — (Montemluieu.J 

Fëaélon, dans Télémaque, parlant de deux pîgeona, a dit: 

Leurs rœurt t'IaitM letidrrs, le pluiang^e de leura com était ckiag, 
iia sont tmiârrattés pour r^mndfe av^ o^ectiùw d* lear profirt ti 

(De Château briBi 
Os «errait tet sbUUi, Cm mr Cav-lre touIohI, 
Entrechoquer i/flnj fair luur/ro»( élincelaBt.—{$oaiueX.) 
Lortqur i/'m« taini reapeci tant kl Feraaaj lauchéi 

l^ amli de maralr cl ifiumamli sont ÎHCisiammeiil dam leurs ioiu/iei. — 
1;' ' (DeChflteHHbriaod.) 

'^HfthenAnitiinemBrlpluip^liianle fve celle Jb( tet a »/parét iteletnn corpi. 

U" ■. {Fénélon,) 

" On pourrLiit aoaai dire, lenr bouche, leur corps. 

Dons les deux exemples suivants le singulier est de rigueur. 

Les serpents dardent leur langue. Ce sont des gens qai ne s 
retenir leur langue. 

REMABauE. Leur, employé avec un de ces substantifs qui n'ont 
pas de pluriel, reste toujours au singulier. Exemples : 

J'approuve Imir conduite ; ils ont pris leur parti ; mes lettres sont 
arrivées à leur destination; ces deax hommes ont perdu \t 
ils sont mécontents de leur smté. 



1 ADJECTIFS INDEFINIS. 
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Chaque. Ce mot sert i désigner une personne ou une chose prise sé- 
parément. Il est (les deux genres, maie il n'est d'ust^e qu'au 
singulier, et il précède toujours son substantif dont il ne peut 

■' I Élre séparé que par un outre adjectif. Chaque homme, chaque 

personne, et chaque nouvel avis. 

-Chaque, adjectif indéfini, ne doit pas être confondu avec chacun pro- 
nom indéfini ; chaque se place toujours avant le substantif 
auquel il a rapport. Chacun, au contraire, s'emploie absolu- 

' ment et sans eubstanlif. Ne dites donc pas : Ces volumes 

coûtent cinq francs chaque, mais dites, cinq franc» chacun. 
Chaque, k la fin d'une phrase, a'eat pas français. 
Quelconque, employé avec une négation, est à-peu-prèa synonyme de 
mil, aucun; il sert également aux deux genres: mais alors, 
comme ces deux mots, il n'a pas de pluriel. Il se met tou- 
jours 4 la suite d'un substantif, soit en parlant des personnes, 
soit en parlant des choses. H n'y a raison quelconque ji 
puisse Vy obliger. Il ne lui est demeuré chose quelconque. 



HÂt ; et, dans ce cm, il a on pluriel i C ii w te g 4m jw étwcÉW rqnekon- 

QWekoQqiie; AiurjMài/<<iiKlooM|iiee<tail^4iMMi^«x>..vy ..».r«^u m ïuoV, 

AÙ^ ,«iioM, MT MU Cee moto atrfiie&t^csfliMtonb ... Jlf ottt kvfiVr 
nrèt k même sigiiificalioB« meii ih Jie»*fwipini>nl f» im 
tonsletoeerwipour l'antM. -•-. ^\s>-«*.v.^vu^i v,rÀ 

AW prend le genre ftminin» mnie il iiVpeiiat"4e ^florieL^n^U 
Aemmtf, nnUe/mme» nul ^/» nnUe amwtfiliMlr. J? n'y « jnBr 

,,..,.. vérUéémiêcê tMetm. Nidle db «et énnee nW^ew crtf^ j «iv v; 

AW 9e ee dit pas bien en régime. An liwifadHr* c. lÀ^iiîpiîir j9^â«w 
ne if hamT à nulle reifoii, dites, ne m remi à^wtofiBom rmtm* Ce- 
. ,., pendent plmiears bons «nteore emp k î eit^iWie tfc iB e m wi<-.0 

N9Jl\$$X toujottin aocompegné d'mie n^getMin*' : 

Awcm. Cet adjectif, qni n'a point de plWîel*! ae iofat k(9m «iMnr 
tif» ou y a rappon t Aucun eiml^m'UmpÊ^m>dÊÎ^iÊ^tKmfmJ6^i 
a^ôrèa avoir parlé déjuges; aaoan ne m*à éÊés « wipw fcw f=^rf<» 
jprif aucun d» Uorm fm vmu m'av^^pvfméf i MiOn,fsftnti 
des femmes i aucune de vom$ mpewi <r j p fah i ft ^ io i^MepWft» 
y aia on ne dirait pas bien aans rappoit k toii^ealM^VDti£.«\ AMm 

«^«(14/ frM fareiUe àeffue mm» «vent éki^J» m^mjémmuim 4»; 

nuatéé à aucun. Dites : Pntinm€ m'a^t^U ffété Imvilkil,€i9ntsg0flé 

jmnmâ Hem demandé à perêOMMê^ -'-<-'/. i,:: itM 

U y a des occasions oà Ton peut ^galementstf aervir.dp wdf midViy 

nm. dans la même signification. Ainsi on pourAdt .dare ^fidsi 

femmes : Nulle de vous ne peut 9e plaindre de ma conduite. 

Aucun s'emploie ordinairement avec négation : Vous n*avez ancon 
moyen de réussir dans cette affaire { aucune des parties ne s est 
présentée. r. ,-:*.. 

U se met quelquefois sans négation dans les phrases d'interroghtîon 

ou de doute. ..../>.-.,- 

De tous mes amis y en a-t*U aucun qui ait pu dire eek^^^Je dtaU 
qu'il y ait encan auteur sans défoMtt. " v>' -r >Vi- 

Pas un. Cet adjectif prend le genre féminin, mais i) ne «e nott janÉtib 
au pluriel. Il marque une exclusion plus géixéraleM^ii\ncci0h'et 
il a, comme cet adjectif, rapport à tmnom ^^m^ -^védèAr^Mi 
qui suit : De tous ces ouvrages il n*y en a pals u q^ui^soit^M» 
défaut. Il n'y a pas un de ces livres quejejte-Hèe tOMè'-JbS'tik» 
Il n'y a pas une connaissance plus utile que tMf de^dàè^mém^ :• 
Cet adjectif ne peut pas js'employer dans les phrases de ^doMite*'*' ' - 
Nul, aucun, pas un, veulent la préposition de av«nt-le-aQliâtanttf':oitle 
pronom qui les suit, comme : Nul de vous • tta drofr.ttfi^ se 
plaindre j n^ achetez «acMne de ces gravures) il r^p a fBBtakde 
ces tableaux qui ne soit d'un grand maître, • V '\\-y . 

Mène est adjectif ou adverbe : employé comme a<yectif il est 'variable, 
i et comme adverbe il ne Test point; la > difficulté eet de 
distinguer s'il est adverbe ou adjectif. - Mène ^oit^ètre re- 
gardé comme adverbe, toutes les fois qu'il se trouve 'placé à 



i>ni£FfNifi. 

oiij'uft 'It ^te (l'un verbe : Exempts des maux r^-ets, les hitotmes' s 

«" ''^''^' forment Tahrm de rhimihiques. — (Massillon.) 

■•■■ Noua H irons pas à la campagne, nous n'avons pas même envi» d'y alll/lK l 

Novt ne devons par fr^guênter te» impies, trous devons même les évHUr- . 

eeuane des pestes publiques. Je crois inèiaç qa on lui a Jait son pré'- ^ 

«>s. Cela est faux, je vous dirai même yue cela n'est pas possible, * 

Les magistrats doivent rendre justice à tout le maniki même à leurê\\ 

WHiemi», Les hommes se trompent, même les pins hafiiles w trotil-^ 

peut. 

JtfAiie est encore considéré (wmnie adverbe, lorsqueplaeé njn-Èa deux 

■1 ou plusieurs siibstarlifs il & le sens d'aussi, de plus, encoy^t 



Oa reconnaîtra que même à le sens d'aussi, etc. quand on pourra, 
sans altérer le ^ns de la pbra«e, le tran^poeer, «'est-à-dire, le plttc^ | 
BVantle nom, en y joignnnt la conjonction et : 

Les astres, les animavx, les plantes même Paient a 
Itimnilée égifptienaes. Les libertins, les impies même tremblent à l 
tae- de la mort. Sans altérer le sens de la ptirase on pourrait dire ; ' 
£» mtre», les animaux et même les plante», etc. Les libertins et , 
IM&sie les iyitpies tremblent, etc. Sa mécanique, (la ntiture) son art. 
*» ressources, ses di'sordres même emportent toute notre admiratieni 
iea ponrrait dire, et mène ses disordres, etc. J 

Uans tous les autres cas, même peut-être regardé comme adjectif J 
et par conséquent il doit s'accorder en genre et en nombre avec le aub* " 
Mtmtif auquel il se rapporte. 

Exemples de m^M adjectif. 

Les mêmes dangers nous m 
roëmee m'ont parlé, (le substantif' 
■entendu). Les bienfaits mêmes veulent 
s maniireg obligetmtes. Les rochers mêmes ( 
les plus farouches aiiimaus, sont smi^bles à de touchants i 
(Gresset.) Les mêmes manières qui siéent bien quand eliei' sosl natà-% 
TtUes, rendent ridicule quand elles sont afectées. — (Wailly;) Choae\ 
éiçne d' atbiùration, dans l'immense qttantité t^kommes qtà peuplent lâM 
'tirre, on n'eu trouve pas deux ayant même visage, tnêmci traitt.j 
(fiestaut.) Les Romaifis n'ont tiaineu les Grecs que par Us ( 
mâww.— Œh) Mably.) On est obligé de contraindre Fenfent ; i 
triste, mais nécessaire de le rendre malheurevû! par instante, puisque c 
étants mêmes de malheurs sont les germes de son bonheur à 
•^(Buffbn) . L'ignorance des mots tient souvent à Vignorani 
^oses mêmes. — (Roubaud.) Hauvent la manitre dont on blâme k 
défauts des antres est plus blâmable que ces défauts m 
Grecs n'excellaient pas moins dans le choix des sites de leurs édifiée, 
^ue dans l'architecture de ces édifices mêmes. — (Chateatibriand.) ' 
chrétiens, et les intérêts qui naissent de 1 



' querelles 
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ftit p» teiint/r^it mènwt frirf fct iIMM^ (M «iBilIbD^ dD^oMneM^ 

^iiAiÉMif fl /teigmmt tmiim Ist «vlrat.— (Le laéfiM,) £.«•'• Adwiww jJT 
ii* 0Èl fMf , ^ pf^9 hûbile» inêmei «p tnmpetii/^ (Â* y «• allçiêjidB 
nAiMiuitif.) Toui ce qm vowê mtmleÈ mokimft ai «^'^ Iw v^nSé» 
niêniBSt B u jûnt ctnti pcrtett mtvtiWÊHêf wbê jn9ff*c9 pféti0i$&^- tiU9t 
Mt mms. (Boileaa.) lUmrHenémi iéir^k^ tt^ Htmié^^dMÊ^'en 
wêMfferhsilrûitamèaitB. (Marmoiitel.) 'j^ 

Cepemdmmt à iei Utimdre, .■•: .".^ ■■ ■■ .1. ,,,**.; 

^ cyfn» en mmiiJtimuF^^M B. t i W ti q .) . ; ^ ■ , ■,;.., i. 

CTfllf Hhpoerate qm tfmthU fue m» «rmnrt^ mênMt/liWfii^ dtaiijii ^ w m 
(Btrâiélemy.) //etl oû^ d im traéKtgmr je- m-Hrer âm>mkÉnsita\toltm 

Cil n'eiUeidpoB. (Boilefto.) Teieti h ekarm»^i0' Jb .«iMi^-^iit -Iv^ 
'W mêmes Vadoreiù. (Florian.) Ln, €kr$t9 wnèmm^^êÊti àu'Jk 
wervitsm colère. (Racine.) Leê éinut wèâmf hu éimm m widhiîff mn 
êtrgere, (Roudier.) Le» impiee mèmee i i' emUeHt à Ak-««9 dàJivawf. 
Mém s'emploie souvent à la raitie, non. asutomet^ 'daa •ftfoaiDÉa 
personnels mot, toi» «ot, hd, eOe^ NOMf » Mwt, «lur, elke, im» 
' '- aussi des pronoms démonstnt&- H-anît» aiaift te^aatalffe 
-;- " ' aiiqiid ces pronoms sont employéi» Le^yâmÊ^num-iàbi'» 
' \ éévùireiÊijëimuf àee ber§er». (Fénéfan.)- "ftwr jUrf^^jiJHJywif 
lif iitf forttme, n'ont souvent à' se jvÛidbi» fiÂ» (f eak-mèoMi. 
(Voltaire.) // ^/aiV respecté de ceax-mêmea êomi «a m ^itiit 
"*' /d censure. Pour donner de certaines Ummtges fmiies et omtréetj 
il me semble qu'il faut mépriser ceax-mêmea à fui on ki 
donne, (Fontenelle.) Un titre, quel q^il scit, n'est rien siceux 
qui le portent ne sont grands par eux-mêmes (Voltaire.) 'On 
éciit nous-méme, vous*méme, quand k pronom ae kBppofta à 
une seule personne. Va, mais nous-même atiom» pr^ipiims 
nos pas. (Racine, c'est Roxane qui parle.) Voua aeul pomeez 
parler dignement de vous-même. (Voltaire, la Heariade,) 
Tout est quelquefois substantif, quelquefois pronom indéfini^ quelque- 
fois adjectif et quelquefois adverbe. 2b«t est subatant^ quand 
il signiâe une chose considérée en son entier» il est alors in- 
variable» comme : Diviser un tout en plusieurs partial,- Prenez 
le tout. Je veux le tout. II s'emploie ansû-aiaift article, mais 
il est toujours sous-entendu» comme : Toat «a est bon. 
Il veut tout avoir. Je veux tout ou rien. • H Joue- à tout per* 
•^ '•■ dre. Est -ce4à tout } Avez -vous tout dit ? iVaitv ce n'est 
* * |x» tout. Tout est ^pronom indéfini quand il signifie toute 
chose, et il est alors ^ toujours du masculin et da âi^;iiher. 
'"> Tout doit dans notre cœur céder à Véquitém II rit de tout. Les 
'-"■■ Pyrrhoniens doutaient de tout. J'oî tout vu, j'ai tout observé. 
i't -K l^ rotation fait tout^ // se prête à tout. Il peut tout au- 
^'^'-'p^s du prince. 
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: Ce pronom, en régime direct, se place dans lëa temps eirapl^, I 
^rè& le verbe, et dans les temps composés, entre l'auxiliaire rt 1 
]e> verbe, comme; il avoue toal; ii a lauX. avoué. Mois en régîn% I 
««direct il se place toujours aptes le verbe, soit dans lee temJA I 
■impies,, soit dans les temps composéa, comme; iV pense à to^U I 
U a yeiisê à tout. Toul adjectif a toujours rapport à un aabstaajtjf 1 
ou à un pronom ; il a deus acceptione bien différentes. ^^ J 

- Quelquefois il signifie la généralité et l'entière étendue d'ufflt 1 
chose ; et dans ce cas il prend rarticle, et s'aecorile en geuri- et ,çi^ i 
nombre ûïec le nom auquel il est joint, comme : tout le monde, tons '1 
les hommes, toute la famille, toutes les plantes. I 

Dans cette même acception toul peut accompagner non-seulement J 
les adjectifs poBMseifa, comme, tout mon bien, tons ses arnis, tout J 
Jevr ttrijsat ; mais encore les dix suivants, nous, vovi', eux, ce, fvAn, I 
eeà, cela, celui-ci, celui-là, le- Il ee met toujours à la suite Hm J 
trois premiers, comme : nota tous, votis tous, bm; tous i mais , Û I 
■figure avant lee démonstratifs, comme, tout ce, tous ceuj, tout ced^ I 
-etc. Le ne veut immédiatement toat, ni avant, ni après liii ; mais ji I 
k renvoie après le verbe, dans les temps simples, et entre l'auïiliaiie 1 
.«t le verbe dans les ternps composés, je les voie tous ; Je les ai tons I 

Obsbuvation. — Tout joint à un nom de ville prend le genre mes- I 
l'OUlin, quoique le nom de ville soit féminin, parce qu'on eous-entend I 
lie mot yeMpie, auquel l'esprit fait rapporter l'adjectif iowf ,■ on dira ] 
donc : Tout Rome le sait. Tout Florence l'a vu, c'est-à-dire. Tout J 
lia peuple de Home, Tout le peuple de Florence. 1 

Il n'en est pas de même lorsqu'il est joint k un nom de province; I 
.■de royaume, d'une des quatre partie» du monde, et même d'une pa- J 
- JtiiBse ou d'une rue ; il prend alors le genre de ce nom ; il faut donc J 
itdire, toute l/t France, toute la me, toute la paroiese l'a vu, quoique 1 
h tvaU la France, toute la rue, toute la paroisse ne signifient autre cboee 1 
««Qe loat le peuple de la France, de la rue, de la paroisse. J 

t'itout a quelquefois la signification de chaque, ûasta ce sens il prend 1 
le genre du nom qu'il accompagne, mais il reste toujours au ] 
.J singulier, et n'est jamais suivi de l'article ni d'un équivalent : I 

bj Tout homme est sujet ù faillir ; tout bien est di'sirable ; toute j 

(i, peine mérite salaire. I 

KiJ'ovt se répète avant cbaque substantif qu'il modifie, quoiqu'ils I 
aigniiient des choses de même genre. Ainsi l'on doit dire: I 
// a perdu toute l'affection et toute l'inclination qu'il avait pow I 
moi, et non pas, il a perdu toute l'affection et l'inclination, etc. 1 
^ A plus forte raison tout se réjiète devant deus substantifs de genrA J 
liudifférent. Ne dites donc pas : je suis avec toute l'urdeur et le respecf I 
wyfosiible : mais, avec toute l'ardeur et loul le respect, etc. I 

V'Tout, adverbe, signitie quoique, tout-à-fail, entièrement, quelque, et 1 
reste invariable. — Ex ; Ils sont tout Ùonni^s, tout inlerdits.— ] 
(Marraontel.) Ces enfants sent tout pleins d'esprit. — (Acad.5 I 
Legjow» quej'aipùaaé» tout entiera m0i^geyi.Tr[.&omaeax^:^ 



ilJi lîâitnwm liminirSh 

^^■"'"Vfii «»* tontlKèrm fMr pou* w fc» avet mu- — (Vangelas.) 
On m/Mlf MRi tout ainini/ro.* * *Ceii itÏMf./tl veuitnt /Ire 
itu tout pKn.***Stte rat lout l'blouie, toul enir&ajifdé.* * * 
", ', Âm/mmmm tout ^britt.* ' *JiUt Ttl tout abattue de sa dis. 
'.'[^' grtpik* * *L» e cmpagm ,'lait tout atlritlwe et tout âFM(e.[Vol- 
1 ' uiK.) OW roMANM tout h&ague, " * • £/;ej »«(«( tont 
' auirf* • ♦«& ni tgut oKrc.f i )* * • 

)W qumqoe adverbe, toHo quand r»ilj«ctif ou le participe qui suit 

_., CM ftnîniB, et ODOmencv par une consonne ou ud h aspiré, 

c'ert l'orriHe qui exige ulur» In variiit)itité de tout. Eï : (> 

/tm^e tante pAtétrét de dMrimr. Dw tm/i;^kt*vit\'.iMi» .jwt. 

«Un KM/ tontes MnaeertAff. SSt wf .t^:ffwief».» jSjfc* 

, hM tonte» r^wwM. toutn iB yl iw kf n»-'. X W rtn ^ à.tP^. 

/mtte ft'iSe m eomwàta. '.<) - ■V.'^ ^v.i-i 

9tîw eit mdTcrbe et invariable. '.' . -•■,i.-,;;.... i„ci. 

ff .' Quaad il précède nn antre adverbe : Zie fffeAra «W& tqiit ^WMi 
.. - MflK. Cêt^eMn toiu xont mmi/Mehéi ft'àinr,\g0Êi,mM 
etU toM bomumait. .. ,^. ,v,,i^, 

BzcimoM. — Tbvf placé avant radvct:be.laU n'Mt. ,fmn.'-$(ttiK^- 
mùk adjectif, et a'accorde avec le mot qn'il qnali^ : ,, ., .._,> 



3°. Tout est adverbe quand il précède un participe préaent piéoé^. 
de m, ou une prépositioii et un eulwtantif, remplaçant fus 
et l'autre ou adverbe : Ellr lui dit cela tout cm rirnU. .fiSjl 
sot'tit tout M grondant. Elle letiaU tout de triwer»- iJem. 
regards étaient tout en feu. Latr» omit éttàe»t toot em ànÀrir 
Elle est tout en pleur». 

â»; Ton/ est aussi adverbe quand il précède un !ub>tBDti{,ei]i{3mre 
pour qualifier un nutre substantif : Cette /emma est toiut fnt ^ 
tout oreille, tout yeux et tout oreillet. ,' -' '^, 

ïViif placé après plusieurs mbatantib de cIicAee, ezi^ lé 've^' fi; 

singulier : Siens, dignité», homtettrs, tont dSt p arg/U à ia'mim,, 

'' ' Après pluaieurs substantifs de personnes, ilest.in^ffër|^,"jw 

faire accorder tout et de mettre le verbe an phuiel on 'M 

iX) Arant autre, il c«t qnelqaefoiE difficile de distiat^i'lr ri /on/ Mt 'aAV«f1i>^ 
on «d}ectif, et par eonséquenl s'il eat iarariable ou rariitble, ' ' ''v 

Dus, «Me nMifon «( tout autre fu'il/r n'étMts MU oat ^rideMBÉC* 
■ibrerbe, car il n'f • point de mbicintif exprima on loaa-eDtendli aOqatf UjK> 
paiaae rapporter i il signifie toul^à-fail, enfUremenl. ._ .^^ 

Mais quand On dit : Toute Eii'r< te terail rendut à leun lUteutirti (omM «vt 
on adJecUr, qni se rapporte au ■ubitsDtifBous-enteDdnyrnMMUj cVat-^^ffin 
t^ttt auirepenntnt n teraii rendue à leurt tti3cour3. 



laisser l'un et l'Hutre ali singulier ; Zes hommes, les /em 
-l'^'^à^Kg' aifants, tous accouraient pour le voir; ou bien, Aommff»l,J 

'*'''" ^'JiHnmes, enfants, tout accourait pour le veir. 

Quelque, adjectif des deux genres, marque au singulier une personne 1 
ou une cliose indéterminée, et au pluriel un nombre indé- \ 
terminé de personnes ou de choses, comme; Adresaeî-vo 
quelque autre personne. Quelque passion /e (ouroifMie. Quel- k 
qaes personnes }it' ont assuré que la chose n'ttait pas v>-aie. St' M 
a quelques arpents de terre. • 

Quelque s'emploie aussi avec que et alors il a deux significations diffé- 

Joint à un substantif seul on à un substantif accompagné de son 1 
adjectif, il signifie quel que soit le, quelle que soit la, quels ou quellta J 
que soient les, il s'étrit en un seul mot, quelque, et s'aecorde en nombre | 
avec ce substantif: Quelque mal que vous ayes. Quelque science 
vous cultiviez. Quelques actions que je fasse. Quelques richesses qia 1 
vous possédiez, vous ne devez pas vous enorgueillir. Quelques éclatmfÀ 1 
actions que je fasse . Quelques grands biens que Von possède. Quel- 1 
qoes belles qualités que l'on ait. Quelques faux bruits qu'on aU I 
semég de ma personne, j'ai pardonné satîs peine. — (Boileau.) Quelques 
gtViuU avantages que la nature donne, ce n'est pas elle seule, ma' ' 
fortune avec elle qui fait les héros, — (La Rocbefoucauld.) 



Afnh quuli 



Il être hffes lewt 



TE.— (Boileea.] 



II est cependant un cas où quelque, joint à un adjectif suivi de si 
(Fubstantif au pluriel, ne prendrait point la marque du.plurid, 
serait celui dii il signt&erait, à quelque degré, comme dans cette pbrase ilm 
Quelque fions écrivains qu'aient été Racine et Boileau, ils ont cependant 
Jaît des fautes de grammaire ; ici qunlque signifie à quelque degré, efe 
alors tenant lieu d'un adcerlK, il ne doit pas prendre le signe dtta 
pluriel : afin de rendre plus frappante cette observation, nous 
ferons suivre de eette pbrase: Quelques bons écrivains ont dit, t 
laquelle ou voit que quelque n'a point la signtRcstion d'un adverbe. 

iiOrsquejHfiûMe est joint à un adjectif séparé de son substantif, i 
on participe ou à un adverbe, il signifie quoique, à quelque voii 
à quelque degré que. Il cîiange alors de nature, il cesse d Être ad- 
jectîfj devient un véritable adverbe, et par conséquent ne prend pas- 
la marque du pluriel, comme dans ces piirases : Quelque éclatantes 
gue soient les actions que j'ai faites. Quelque éloignées de la terre 
que soient les planètes, on en mesure la distance. Quelque riche» 
que nous soyons, nous devons toujours craindre riucoastence de lit\ 
J'ortune, Quelque opposés qu'ils soient dans leurs sentiments. ~_ 
que adreilement qu'ils s'y prennent. Quelque bien écrits que soient tà 
ouvrages. 'I 

Quelque est aussi adver1>e lorsqu'il précède iinmédiatemcut un nombq 
cardinal. Il signifie alors environ, et n'est que du s 
familier : Ily a quelque soiratile ans 2"^ ^ela est arrivé. 



' téni d'iB Ttrfae fmrtmif l'écrit ta d«ut moU factf qmt. Quel a* 
■^na^cctif et «'«nurdcrn gcnrr et en uumlux avec le (ujet dn 
««rtCt tt w conjonrtivn, mte invariolilc ; Qu«IU: que soil voire m- 
•àÉMh. VMb ifoe »ifMt vàt Jr*triHs. Qucik) que soit la ghirek* 
MMfc «r II r#rTV, «* o iMgomni â itoimW Canie qtà cierc/ie i 




■ Uit liea ]icrscmnce et des choses, 
flOmme: Fluicun primrfii «f mut Rgu/g inulilemeaf eonifr 
' JjMi» XIV. fl s pan crttr annte plusieurs livra inlrres- 

CMillii qù bit U ffmtiiin certaine, signifir ordmairemeat quel^f . 
nMmetdaas un KUm vagui!, devtuit lee aoros subâtenttë. 

'1^ ' ptNir indiquer qu« l'on ne peut \a», ou que Von ne veut pus 
ometériaer Ica perEonnei ou les choses exprimées [lor ms 

■ '"" nbitantifii II y a dan» chaque plante une certaine qualité qui 
_ ta rmi Ititttaire ou niiigtble. Nos organeg n'ayant jk'm 
certain degrî de /orcet *? peuvent résister que pendant su 
cntùn /flNpii, à un certain degré de douieur. — (Buffbn.) 
CertAinci yM« rfWMf qur. Certain aufevr a prétendu jjuf. 
CertaïneBi«ftr/i'r//fi'. Certaines •.■hoaes. 

3W, qù foit au féminin teiJe, est quelquefois pnmoin iiidi£^.çt,q^- 
qnefùis adjectif. 
n est pronom indéGui, quand il tient la place d'un mbatà^t^ô^^ 
pronom celui, comme dans ke pbrsseâ nànuXtx.YrffCtrfH 
tombera fur tel jpii n'y pente pa». Tel ^n< gui <a y g e |^^_j<f,iy- 
eueiHe pat. ;„' 

Tel donne à fteùia mmim fui n'oiUgt fertatme. 
La façon de dernier eeui mitmx fiàe et fu'e» dw É».— (Coraeille.) 
Teirrptiuit anjoariTlnii lamiiire ÙHJiwlMue, >' iJi ■ t 

Çaitombtra demain daiu la mimriiî/erliau:-^IL^'tiUriiç,y:^ °,^ 

EA ce Bene /«/ ne k dit que des personau et an^9^ixà^Jfam^^ 

TW est aaHi pronom dans cette phrase où p<^ ni^ psa. Ji^WsiJii 

personne dont on parle, on dit : Je lui ai éa quejevarr/i^f^ 

te]. Je lui ai r^tmdu que fallait tomieat eket n^lo^Aff-ifin 

, ■ telle. Âvez-tmt tw i« tel ? ou, use jéllc i_ Qm, vqétJ^M^^ 

'". \ tM tel. ... , ,,.,, 1 ,j,|; 

/V^ adjectif indéfini, marque la comparûson d'nue peraoam!, qii„^iaMl 

chose à une autre, mais sans exprimer es qu«j f^tift^BC^pfHiSjB 

ou cette chose est comparée : il s'accorde en genra, .A^ M 

.^ . . nombre avec le substantif auquel il se rsppiirtcy iqpwi^^ V. p* 

,(,». ' homme tel yue vout devrait avoir pbts de tmi de pu x^iif^f/ft. 
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liu pii-lf/ fgi cotUre Jes attaques de lajorlune, tel qu'an rocher contre là 
fureur de flots. Tel qu'un lion rugissant met en fuite les bergen 
'■_ épouvantés, tel Achille, etc. Je ne me serais jamais atcenda.à 

' une telle catastrophe. Ces personties neeont peeteilts que vm^' 

me l'aviez dit. ,^ 

Telle se met quelquefois pour «yrand; Pouvions-nmts aspirer à ni 
tel bonheur 9 L'obstination des rebelles est telle qu'on ne doif 
pas espérer d'en venir aisément à bout. 
'fel est quelquefois joint îl un nom : Il n'y a pas de tels animaux, 
0uef, adjectif icdé^iii, a toujours après lui un substantif exprimé ou 
sous-entendu avec lequel il s'accorde, danstouslescas, eageoiç 
et en nombre. Il ee dît également des personnes et des choses. . 
Exemples r Quel sera notre sort ? No^ savonB quelle récom- J 
pense nous est promise. De quel prince lisei-vous thistoire? i 
Quelle /enraie, quelle douceur, quelle grâce nàive et pigaartle/-^ J 
Le sob^tantif auqael le mot ^/ se rapporte est sous-entendu, toutêal 
lés fois qu'en rappelant une chose dont on a déjà parlé on demandtf 1 
^elle elle est ; comme si, par exemple, après avoir dit -.J'ai des ni*- 
veSes à vous apprendre, on demandait, quelles sonl-elles ? c'est-à-dire, 
Quelles son; ces nouvelles ? 

' Souvent on confond tel que avec quel que, mais tel que sert à la j 
Comparaison, et il régit l'indicatif qui est le mode de l'affirmation. | 
parce que dans les phrases où on remploie, il a un aena précis ei ' 
positif: On craint de se voir tel qu'on est, parce qu'on n'est pas tel 
qu'on devrait être. Tel est le caractère di's hommes, qu'i/s ne soHl i 
Jamins contents de ce qu'ils posstdent. < 

Au contraire quel que, laisse dans l'indécision la qualité, l'état, ta' 1 
l&aitiëre d'&tre de la persMine, et par cette raison, il rég-ït le sui^cnc-. j 
fif, qui est le mode afiècté au doute : Je n'en excepte personne quel 1 
qiCil puisse ^re. Quel que soit le mérite, quelle que soif la vertu â»i 
cet kômms. 

Différence entre tout et quelque. 

Ces deux expressions présentent des différences qu'il est essentiel 
de connaître. Par exemple, celui qui dit; Towt grand poète qu'est 
VetSle, il lui échappe quelques/ou/m, est convaincu que Delille est unf 
nand poète, qu'il a ]a. plénitude du talent poétique, et il exprime 8^ 
jligement par les mots tout grand poPte et par le mode consacré à l'af-i 
ftnnation. 

■ Celui qui dit : Quelque grand poète que soit Delille, a» peut le 
passer, convient bien de certain degré de talent poétique dans Delilte/' 
mais il fait entendre qu'il ne le croit jias parvenu au plus ,haut degr&V 
qu'il est possible de a'élerer plus haut, et il exprime son jugement 
par les tnota quelque grand poileet par le mode consacré à l'incertitude/ 
au vague. 

D'après cette distinction on dira, d'une maison à vendre que 1' 
connaît, mais qu'on ne veut pas acheter: Toute belle qu'est cette m 
son, elle ne me convient pas. 
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Et d*une maison que l'on n*a point vue, et qu'on ne veut pas ac- 
quérir ; quelque belle que soit cette maison, elle ne me convient pas. 

D*oi^ il suit qu'après tout il faut faire usage de l'indicatif, et qu'a- 
près quelque on emploie le subjonctif. 



CHAPITRE V, 



DES PRONOMS PERSONNELS. 

Les pronoms personnels employés comme sujets se placent ordi- 
nairement avant le verbe. Je crains Dieu, tu voutbtds me suivre, il 
cherche son livre, elle écrit une lettre, nous avons tous nos mauœ, vous 
me rendrez justice. Us sont à la chasse, elles travaiUent pour les 
pauvres. 

Exceptions. — Le pronom, sujet, se place après le verbe ; 

î® Dans les phrases interrogatives i Que ferai-je ? Où suis-je 9 
VoiS'tu cet homme ? Viendrez -vous avec moi ? 

2^ Dans les phrases oh Ton exprime un doute, un souhait, en forme 
d'exclamation : En croirai^je mes yeux / Puissé-Je ! 

3° Dans les phrases suppositives dont on a supprimé la conjonc- 
tion si ; vient-il, pour s'il vient, parle-t-il, pour s'il parle. Ces 
phrases ne sont point interrogatives comme on pourrait le croire. 

Mes ennemis aont-ils dans la prospérité, 

Je les combats avec courage ; 
Tombent-ils dans Padversité, 

Ils sont hommes, Je les soulage, 

40. Dans les phrases exclamatives où le verbe n'est pas précédé de 
que, cette construction donne plus de force à l'expression : Oh ! com- 
bien (ces mœurs) sont elles éloignées des mœurs vtdnes et ambitieuses 
des peuples que Von croit les plus sages. (Féuélon.) A quel point suis- 
je malheureux / 

50. Lorsque le .verbe forme une proposition 'qui annonce qu'on 
rapporte ses propres paroles x)u celles d'un autre, comme : je ne 
crains pas, repris-je ;je ne serai heureux, disait-il, qu^ autant que vous 
le sere?. 

6®. Quand le verbe est précédé d'une des expressions suivantes : à 
peine, aussi, au moins, en vain, inutilçmcnt ou vainement, peut-être, en- 
core, toujours dans le sens de pourtant, etc. Aussi reçut-il la récom- 
pense qu'il méritait. En vain parviendrait-il au faîte des honneurs. 
Inutilement voulut -on engager Racine dans la carrière du barreau. Il 
s*est fait prier pendant long-temps, encore ne m'a-t-il écouté que dje 



maavaisf gnice. L'humble habitant des champs esl pauvre, toujours est- 
il heureuj'. Peut-être ne viendru-t-il pax. 

Cette construction n'est de rigueur qu'avec encore et toujours, car 
ou peut dire également, aussi i7 reçut la récompense, etc. Il parvien- 
drait en vain, etc., tnaÎB alors l'expressioa semble n'avoir ni la même 
grâce, ni la niËme énergie. 

Je. Le pronom je est toujours sujet de la proposition. Loreque/eest 
placé après un verbe terminé en e muet, cet e se change en e' 
fermé, aimé-je ? soaffrÉ-je ? parlé-je bien ? marcké-je 
droit ? pussé-je ? dvssé-je ." Quelquefois je mis après un 
verbe, produit un son dur et désagréable qu'il faut toujours 
éviter. Ainsi au lieu de dire ; dora-je ? sora-je ? cours-je :' 
extravogué-je ? On dit, est-ce que je dora ? eat-ce ijueje sore :' 
est-ce que je cours ? est-ce quej'extraviigve ? 
Moi, Après une préposition, il n'y a que le pronom moi qui puisse 
exprimer la première personne du singulier. Vovs servires-vous 
de moi ? Pease-t-oa à moi ? Selon moi, vont avez-raison. 
Faites cela pour moi. Voua ne serez pas arrivé avant moi. 
Il en est de même après une conjonction : Mon frère et moi. 
Mùn/rire ou moi, persome que moi, nul autre que moi. 
Moi s'emploie aussi, soit comme régime direct, eoit comme régime 
indirect des verbes actifs, mais c'est seulement à l'impératif, 
et alors moi est toujours placé après le verbe, avec lequel il 
est joint par un tiret, ^tm^z-moi, régime direct, doimez-iaiii, 
régime indii-ect ; c'est comnne donnes-à-mai. 
Cependant dornies-iaaï sans préposition ou doiines-h-iaoi ne s'em- 
ploient pas indifféremment l'un pour l'autre. On dit donnet-rnot, 
lorsqu'on f« borne à demander une chose ; et on dit rfow«eï-à moi, 
lorsqu'on la demande à quelqu'un qui, paraissaiit ne savoir à qui la 
donner est sur le point de la donner à un autre. 

Quelquefois moi se construit avec je, pour donner plus d'énergie au 
sujet, et alors il peut se placer avant jV et le verbe, comme dans ces 
phrases : Moi, je dis : Moi, je pré/ends ; Moi, je souffrirais une pa- 
reille insulte .' Moi, à qui il a/ait tant de bien, je, etc. ! 

Quelquefois je ne parsut point, mais il est sous-entendu : Moi, 
trahir le meilleur de mes amis I Faire vue lâcheté, moi ! c'est-à-dire j 
laoï, je voudrais, je pourrais, etc. 

Moi se construit aussi avec me et sert à donner plus d'énergie à ce 
pronom, soit comme régime direct, soit comme régime indi- 
rect. Fous me chasses, moi ! Voua me donnez si peu de chose, 
à raoi ! // me merise, moi gui lui ai fait tant de bien .' 
Quand moi est construit avec un antre pronom personnel ou avec 
un substantif pour former le eujet d'un verbe, on met ensuite le pro- 
nom personnel nous, qui devient le sujet de la proposition. Vous et 
tnoi, nous lui rendrons visite. Mon frh-e et moi, nous irons il la 
campagne. Sur quoi il faut remarquer que la personne qui parle, se 
nomme toujours la dernière, et que la personne à qui l'on parle est 
19 
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toujours nommée la première. Vous et moi, nous irons en voiture. 
Vous, votre frère et moi, nous souperons ensemble» 

Quand moi est régime direct ou indirect d'un verbe à rimpémtif 
suivi du pronom y, U se met après ce pronom. Vous ailes à Vopéru^ 
«ea^s-y-œoi. Vous avez là votre voiture^ donnez-y -moi une place, et 
alors y se met entre deux tirets» A la seconde personne du singu- 
lier le pronom mot se met à la même place, et si le verbe finit par un 
f muet, on ajoute un s au verbe, afin d'éviter la dureté de la pro- 
nonciation, îdetèes-y -moi, donnes-y-mcÀ une place. 

Lorsque mot est employé comme sujet, il demande le verbe à la 
première personne, et l'on doit dire, moi ipd t* aimai, et non pas, moi 
fui /*aima. Si c* était moi qui eusse, et non pas, si s'était moi qui eût. 
Suivant la même règle, mot doit régir nue et il faut dire, c'est moi 
ont me nomme Pierre^ et non pas, c'est moi ^t se nomme Pierre. 
Me ne s'emploie que comme régime des verbes, et sert égalem^it 
pour le régime direct et le régime indirect. // me rencontre, 
régime direct, // me j^/adf, régime indirect, (il plut à moi.) 
Me se place toujours avant le verbe dont il est le régune. Cet es- 
/aji/*me donne beaucoup de satisfaction. 
Quand le verbe est à Timpératif sans négation et que en suit immé- 
diatement me, ce pronom se place après. J'ai besoin de sages con- 
seils, donnez -m' en. Vous m'avez mis dans Vemborras, retirez -m' eu. 
Quand plusieurs pronoms régimes accompagnent un verbe, me 
(ainsi que te, se, nous, vous,) doit être placé le premier. Vous me le 
direz. Vous ne me le refuserez pas. 

Dans les phrases ou il y a deux verbes on place ordinairement le 
pronom me avant celui dont il est le régime* On ne saurait me 
reprocher ce défaut. Mais ce ne serait pas une faute de dire. On ne 
me saurait reprocher ce défaut. Dans ce cas, c'est principalement 
l'oreille qu*on doit consulter. 

Cependant on ne peut jamais mettre me avant le premier verbci^ 
quand ce verbe est à un temps composé. On ne peut dire en aucun 
cas, je rx^ aurais voulu procurer ce plaisir. Il faut dire en suivant la 
règle : J'aurais voulu me procurer ce plaisir. 

Y uni au pronom me ne se met jamais après le verbe. On dira bien ; 
Vous m'y attendrez^ je vous prie de m'y mener, mais on ne dira 
pas, attendez-m'y, menez-m'y^ M'y, t'y, l'y, après Je verbe 
choquent l'oreille. Il faut dans ce cas dire, attendez-'y -moi, 
proniènes-y 'toi, envoyez-y-le, ou, ce qui est mieux, prendre un 
autre tour, qui satisfasse, à la fois, l'oreille et la grammaire i 
comme : attendez-moi là, promène-toi dans ce lieu, etc. 
Nous s'emploie comme sujet du verbe, nous voulons, nous aimons^ et 
alors il est le pluriel de je. 
Il s'emploie aussi comme régime direct, il nous bldme ; comme ré- 
gime indirect, il nous a donné de l'argent; et,, dans ces deux tmn, il est 
le pluriel de me. 

Il s'emploie encore comme complément des prépositions, et alors il 



Toi. 



est le pluriel de mot. Il se moque de nous, faites cela pour noas, ventât 

Four 1« construction itous auît les règles des proDoma dont il est MM 

Aous s'emploie pnr un roi, dans plusieurs formules, au lieu du sïrignifl 

lier je et moi : Nous vous mandons, dous vous enjoignons ; pâf ■ 

les juges duus leurs jugements ; par les évêques dans lenn I 

mendements ; par les personnes qui ont caractère et autorité i I 

noua tel, certiJtQos ; nous Ifl enjoignons, ' 1 

Quelquefois un auteur dit nous au lieu de moi et je ; et cette foçoa I 

de parler est plus modeste que la dernière. 'I 1 

ÏW ne peut jamais être que le sujet de la proposition, il ne peut êtr» 

' séparé du verbe que par un autre pronom personnel, ou par J 

ne, en, jr. Tu es heureus, tu en parieras, tu t'ea repentifas, td J 

en apprendras des nouvelles, tu y étais, 'S 

Ve est toujours régime direct ou indirect d'un verbe, jt t'abandogaBj. M 

Je te promets, il te dosne des Egpérmtces. ^^ 

Te ee place toujours avant le verbe dont il est le régime. ■/ veui mil 

faire pevr, cependant ou. pourrait dire ausiii . il te vent/airt, 1 

peur. Mais comment t'a-t-eile pu faire consentir à cela ? ne' \ 

serait pas correct, parce que le premier verbe est à un tem;^ | 

compc^, il faut : comment a-t-ellepu te/aire consentir à c^a P\À 

La fonction principale de ce pronom est de servir de complfcjB 

meut à des prépositions. On se servira 'de toi, on pensera i(% 

toi, on fait cela pour toi. On le joint aussi à d'autres nonlB ■ 

par des conjonctions : tonfrere et toi, tonp^re ou toi. I 

Quelquefois on l'emploie comme sujet de la proposition, mais eii I 

le joignant à lu pour donner plus d'énergie à l'expression. Toi, tib I 

Jeraia une action si honteuse .' Que r^pondras-lu à cela, toi ^i...f I 

Il s'ajoute aussi au régime, pour lui donner plus d'énergie, on !*• I 

ehaasé, toi ! On t'a traité ainsi, toi gui as rendu tant de services ! I 

D s'emploie absolument et comme régime du verbe à l'impératif 'f I 

Aiû-toi, retire-toi, fais-toi justice, et alors il suit toujours le verbe, a à 

Oe n'est quand le verbe qui le régit est précédé et gouverné par lj&.4 

^ej\ie faire. Fais-toi instruire, fais-t<A rendre ton argent, ■ 

n s'emploie de même après ce, suivi du verbe are. Cest toi, oàU 

Hf peut Ûre yae toi , ■ 

' Lorsque toi est sujet de la proposition, il tient la place de tu, êfifl 

âenoonde le verbe à la seconde personne. On dit donc : Toi qui rrafl 

rend», et non pas toi qui a rendu. ,1 

On dit de même, c'est toi qui te nommes Charles, et nun pas (^'^'1 

toi qui se nomme Charles. M 

* hani[ae aimi, eraployé comnie sujet ou comme régime, est joint A ul^l 
aptre uoiD DU iivuDoin qui concourt urec now II Turmer le sujet ou le répai^M 
n fittil il'alioril mettre naui avsnt le verbe, puis le répéter uprèi ce verbe. AMvfl 
o^rljiviu dFffuïH, nnui el mot demtaiinxt, llwnu a bien ntjut, aaantiiM antf^ 
SI flou est régime indirect U Taut le répéter ■recUprépoûtian. AnouliblteeMifl 
J|fMU, i DDOi cl it KMUKdrï. Il val» atlfiméde l'argm. à nous cf Â mi sni^l 
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Si 1c prDnoni toi est joint a un autre pronom personnel de la troi- 
sième ]icrsoiuK\ ou à uu «uWtantif, pour former le sujet d'un verbe, 
on met iMi9uite le pronom personnel vous qui devient le sujet de la 
propo^itini). Tut et lui, vouh avez tort. Ton frère et toi, vous irez à 
la cûmjHignr. 

Toi place a])rèi« un impémtif s'élide devant es, va-t'en. 
VoÊÊS sVinpIoir comme sujet des verbes» et alors il est singulier quand 
on parli* à une seule personne, et pluriel quand on adr^se la 
])nri)lL> à ])lui'icurs. II se met ordinairement avant le verbe. 
\\)us vuulrz, monsieur ; vous voulez, messieurs. 
Vous s'emploie nu^^si comme régime direct, il vous aime^ on comme 
régime iixlircct ; il vous a dit ; et dans ces deux cas, il est 
le pluriel de te. Il s'emploie aussi comme complément des 
])r^j)ositionï>, et alors il est le pluriel de toi. Il se moque de 
\ous, /irai avec vous, je ferai cela pour youb. 
Par politesse on dit vous au singulier au lieu de tu : L'emploi de 
vous est si gcnéral qu'on ne se sert de tu, te, toi, et qu'on ne les 
admet que dans le cas du mépris, dans celui d'une extrême familiarité, 
ou dans celui du haut style, surtout en poésie. 

Lorsqu'on emploie le pronom pluriel vous au lieu du singulier tu, 
on met bien le verbe nu pluriel, mais l'adjectif ou le participe qui suit 
le verbe reste au singulier, et l'on dit en parlant à une seule personne» 
vous êtes malade et non pa^ malades, Madame, vous êtes estimée et non 
pas estimées. 

Si le pronom vous n'est pas seul employé comme sujet ou régime 
du verbe et qu'il soit uni à un autre pronom personnel, ou à un sub- 
stantif, on répète le pronom vous, qui alors, comme sujet de la phrase, 
veut le verbe à la seconde personne. 

Le roi, vous, et les dieux, vous êtes tous complices. 
// se dit des personnes et des choses, quand ce pronom est après un 
verbe qui finit par une voyelle, on met pour adoucir la pro- 
nonciation un / euphonique entre le verbe et le pronom. Com- 
ment cet homme ose-t-\\ espérer quon lui pardonnera ? Il se met 
à la place d'un nom déjà exprimé. J*ai vu votre fr'kre, il m'a 
dit, etc., fai lu cet ouvrage, il est beau. Il dans les verbes 
impersonnels ou pris impersonnellement, parsdt ne tenir la 
place d'aucun nom, comme quand on dit : il s'est passé bien 
des choses, ï\ pleut. 
Dans la première phrase il est mis pour bien des choses, et ces mots 
sont le sujet, et non pas le régime du verbe s'est passé. C'est comme 
s'il y avait bien des choses se sont passées. Dans la seconde il est mis 
pour Veau ou le ciel ; l'eau pleut, le ciel pleut. 

Dans ces phrases, il arrive souvent qu'on prend le mensonge pour la 
vérité, il convient que les jeunes gens parlent peu. Le mot il ne 
peut être remplacé par un objet déterminé ou par un mot exprimant 
une personne considérée comme faisant l'action du verbe ; il a une 
signification indéterminée et peut se traduire par ceci. 

Le pronom il ne doit pas se rapporter à un nom pris dans un sens 
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iadétemiiné, c'est- â: -dire à un nom employé eans article ou aan: 
«djectif dét^minatif. On ne tiira donc pas : Le légat publia 
Mfrtfnce ^interdit, il dura trois moh. /i ne peut rappeler ici J'idéftJ 
d'interdit, parce que ce mot, n'étant précédé que de la prépositioi 
est pris dans un Heaa indéterminé, il faudrait dire ; Le légat pubiit 
une sentence d'interdit et cet interdit dura trois mois. ,■ 

' De même on ne dira pas : S'il a droit de réponse, qui le lui a afr>,l 
tardé ? ni, H demande grâce, quoiqu'il ne la mérite pas. J 

Pour que ces phrases soient correctes, il fatit faire précéder les sub- I 
Stantifs droit, grâce, de l'article on d'un adjectif déterminatif. 
ie droit de répondre, qui le lui a accordé? Il detnande sa grdce, quoii 
^U'il ne la mérite pas. 

Rbuarqub. — Lorsque le génie de notre langue n'admet pas l'ar*J 
ticle ou nn adjectif déterminatif avant le substantif, on prend n 
antre tour. Cette phrase, quand novs-mùaes en mer, elle était paisibl 
âoit être corrigée ainsi, quand nous nous embarquantes, la mer était piA-i 
rible, le génie de la langue ne permettant pas de dire : quand n 
nevs mîmes en la mer. 

Il faut toujours que l'e&prit Eaississe d'abord à qnel nom ec rapports^l 
le pronom il. Ne dites donc pas, Molière surpasse Piaule dans fiW V 
Ôt qu'il a fuit de meilleur i car ici on ne sait si i' se rapporte'M 
Molière ou à Plante. 
Us, pluriel de il suit les mêmes règles. 
ÎM». La fonction principale de lui est de servir de complément il util 
préposition exprimée ou sous- entendue. J'allai à lui, j>font>-.. 
bai mr Ini, vous irez avec lui, i7 lui donna an coup d'épér, dans'-' 
ce dernier exemple la préposition est soas.enlendue ; e'arf^ ] 
comme si l'on disait : H donna \ lui kii coup d^i'pée. '* 

Lui ne se dit ordinairement que des personnes. Quoiqu'un homme ^ 
' dise fort bien d'an autre qu'il se repose sur lui, qu'il s'apptM-A 

mr lui, on oe dira pas pour cela d'na siège ou d'un bâton,>/ 
reposez 'VOUS sur hù, apput/ei-vous surXxû, mais on se servi 
' de la préposition dessus : reposet-vous dessus, appuyez-vo 

dessus. 
On dit bien d'un chien, je suis altticlié à lui, je ne sors pas sa 
toi ; cependant on ne dira pas d'un cheval, qu'on n'a jamais monté sur j 
IS), qu'on ne s'est pas encore servi de lui, maie qti'on ne " 
tuante, qu'on ne s'en est pas encore servi. Les pronoms lui, elle, «iuv4 
rilM, ne se disent point des choses quand ils sont en râgim 
rtbts î c'est-à-dire, quand ils sont précédés d'une prépositioi 
iwnplace alors par les pronoms le, la, les, on par les pronoms y et eHj»! 
gr au lieu de, à lui, à elle ,- et en, au lieu de, de lui, d'elle, 
'■' On ne dit pas d'un mur, n" approchez pas de lui, on dit; n'enappro^ ^ 
•ihexpas : ni d'un village, a//ee à lui, il faut dire, allez-y, 
• On ne dit pas en parlant d'une maison, je lui ajouterai un pavillon 
wtt dira: j'g ajouterai un pavillon. On ne dit pas d'une affaire ou d( 
plusieurs, je lui, ou je leur donnerai mes soins, on dira ; j'y donnerdtA 
mtet soina. 

18** 
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On ne dira pas d*iin arbre» ne montez pas sur loi pour en cueillir 
les fruits, on dira : n*y montez pas pour en cueillir les fruits. 

On dit d'un auteur : que pense- 1 -on de lui ? mais de ses ouvrages : 
^en pense- t'On ? 

Enfin à ces questions : 

Est'ce là votre tabatière? ^ u C Ce Cest, ou ce ne F est peu, 

Sont-ce là vos meubles! f "a \Ce les sont, ou ce ne les sont pas. 

Que pent-on faire de cet enclos ou > %, \ r^ ^,^ „^, ^^ ^ .,^ 
decesenclos? C tl } On n en peut nen faire. 

Stfnt-ce là vos plumes f J ^ \ Ce les sont. 

Cependant quand ces pronoms sont précédés des prépositions avec, 
après, ils se disent fort bien des choses, même inanimées. Ce torrent 
entraîne avec lui tout ce quil rencontre, il ne laisse apr'ës lui que du 
sable et des caiUoux, Ils se disent aussi des choses en bien des cas 
avec les prépositions de, à, pour et en. On dit en parlant d'une 
année ennemie, nous marchâmes à elle ; et Ton ne peut pas s*exprî- 
mer autrement. 

L'usage veut qu'on dise, ces choses sont bonnes d'eUes-ménes ; 
faime la vérité au point que je sacrifierais tout pour eWe ; ces choses 
sont solides en elles-m^i^^. 

On dit, ces oiseaux font tout mon amusement, eux seuls m'occupent, 
ie ne songe quà eux. 

: On dit aussi, fai fait réparer ma maison, et je lui ai donné un air 
neuf, ces arbres sont trop chargés, ôtezAtMr une partie de leur fruit. 

On voit par ces exemples qu'il n'est pas toujours nécessaire que les 
choses soient personnifiées pour qu'on puisse se servir de ces pro- 
noms. 

Voici la meilleure règle que Ton puisse donner à cet égard. 

C'est de n'appliquer aux choses les pronoms lui, elle, eux, elles, que 
lorsque l'usage ne permet pas de les remplacer par les pronoms y et 
en. 

Après le verbe être, ces pronoms ne peuvent se dire que des per- 
sonnes, comme, c*€st à lui, cest à elles, c'est d'elles, que je parle, 
c'est elle que je vois. 

L'usage autorise à se servir de ces pronoms en régime direct ou en 
régime indirect^ quand on parle de choses personnifiées» ou auxquelles 
on attribue ce qu'on a coutume d'attribuer aux personnes : 

V innocence vaut bien que Von parle pour elle, — (Racine.) 

Lui peut être le sujet d'une proposition, mais seulement par répéti- 
tion, et pour donner plus d'énergie à l'expression : il Ta dit 
Im-méme; ou pour représenter le pronom le : vous F outragez, 
lui qui vous aime si tendrcinvnt. 

Lui étant particulièrement destiné à servir de complément à une 
préposition, est souvent régime indirect, ^> lui ai dit, c'est-à- 
dire, j*ai dit à lui. Alors il est commun aux deux genres, 
mais en deux cas seulement ; le premier, lorsqu'il prâède k 
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verbe, fai vu votre scBur et je lai €n parlé» Le second, quand 
le verbe est à l'impératif : si vous rencontrez ma sœur, parlez^ 
lui. Hors de là, il est toujours masculin. 

Nous venons de dire que lui, régime indirect, est commun aux 
deux genres lorsqu'il précède le verbe. En effet, il se met quelque- 
fois après ; par exemple, avec le verbe parler, on dira : voulez-vous 
parler à lui ? ou, voulez-vous lui parler ? Dans le premier exemple, 
lui ne. peut convenir qu'au masculin ; dans le second, il peut conve- 
nir au masculin ou au féminin. 

Nous avons aussi dit, que lui est des deux genres quand le verbe 
est à l'impératif, mais cette règle n'est pas sans exception, car, si l'on 
dit donnez-lui, on dit aussi, donnez à lui ; et dans ce dernier exemple, 
lui ne peut rappeler qu'un masculin. 

Il faut remarquer qu'il y a de la différence entre donnez-lm, et 
donnez à lui. Le premier exprime seulement l'action de donner à 
quelqu'un, le second indique une préférence, une exclusion de quel- 
ques autres. Vous ne savez pas à qui donner ce livre, dannez-ie à lui : 
c'est-à-dire, à lui préférablement aux autres. 

Une différence à-peu-près semblable se remarque entre Je veuje lui 
parler, et Je veux parler à lui. Le premier signifie ^e veux lui dire 
quelque chose, le second veut dire. Je veux lui aaresser la parole à lui, 
et non à un autre. 

A tout autre mode que l'impératif, lui doit précéder le verbe, 
toutes les fois qu'il est le terme d'un rapport qui pourrait être ex- 
primé par la préposition à : Je lui ai lu mon ouvrage. Au contraire, 
il doit suivre le verbe s'il est le terme d'un rapport exprimé par la 
préposition de. Nous dépendons de lui. 

Lorsque le pronom le est régime direct d'un verbe, et qu'il partagé 
cette fonction avec un ou plusieurs noms placés après le verbe, il faut 
après ce verbe, rappeler l'idée de ce pronom par lui, qui lie alors ce 
nom ou ces noms avec le pronom le. Je Fai vu, lui et ses amis ; Je 
Fai vu, lui, sa femme, et ses enfants. 

Lui, régime indirect, se répète par la même raison, après un 
verbe, mais avec la préposition cl : Je lui parle, à lui et à sa 
sœur. 

On ne doit pas se servir indifféremment de lui et de soi. 

Quand on parle en général, et sans indiquer une personne qui est lé 
sujet de la phrase, il faut se servir de soi. Il faut que chacun prenne 
garde à soi. 

Mais lorsqu'une personne en particulier est désignée dans la phrase, 
il faut mettre lui : Cet homme ne prend, pas garde à lui. 
Elle est tantôt le féminin de il, et tantôt le féminin de lui. 

Dans le premier cas, ce pronom est toujours le sujet du verbe, le 
précède toujours, excepté dans les interrogations, et ne peut en être 
séparé que par un autre pronom personnel ou une négation^ EUe 
danse, elle lui a donné sa parole, vient^elle ? danse-t'elle ? 
Elle, sujet d'une proposition, se dit également des personnes et des 
choses. 
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QMnd 0ife wt le fémmiB de Im 11 a» w dit pMtoqonredee choses. 
vQweB ce |NnoiioiB» 

Sm M peut pM tervir de régime iodireet à «■ T«ri)e Mtif» on y 

■obtdtoe frî. qai eel elori fémimn. En puteit è^vae femme, 

tm dit : dbeeet-lui ce 911'ilit rfrtwearfr; •& dlammiilt m-fapeiv 

dMwrff-lpf-lm. 

Oependant s'il était question de eeToîr à qnn de p lnei e ui» femmes, 

oa doit donner qoelqoe cfaoee» oq direit fort Mai, eee /mmmm 

méiteni pas ce preêemt, éanneg'ûk elle, en déngnant celle q[ae l'on éb- 

tead indiquer par ce pronom. 

Après les rerbes neutres et pronomiaanz qoi régiaaeat la pr^MMÎ* 
tioa èp oa dit 0/i^ et Hlet. Il/ma imèrmmr à die» ea. à aileai Uféd 
rmmàr à elle, ou, à elles. Quand on y ajoute wrtae, on peut dire à 
sUr «fec les verbes sctib, en fiûsant préoéder M. Hcaaef Uê hâ h 



Qoead le pronom le est le régime direct d*vn reilie, etq[a*a|Nrès œ 
yf/ànt il y a mi nom qui concourt avec le proaom à former ee régime 
direct, il fautaprès le Terbe rappeler l'idée de ce pretiom par étte, ht 
ttmkéàfrm, dle«tfâst entots. De même an j^miél^ «r MteoiMiBBim 
eUee s» tOÊtê conyoras* 

Loraqœ le pronom eUe est le siget d*une propontioa. et <|a*<ia feut 
le j(^Bdre à un nom qui concourt avec lui à former œ eaieti on hône 
le teriie après le pronom, parce qu*il ne peat ea être aépaté ; msis 
apite le verbe 00 répète eUe pour le joindre an aom qin eoneeait 
avec ce pronom à former le sujet. Elle partit, elle et les nems. 

Le pronom elle, comme plusieurs autres pronoms, s'emplme aussi 
pour rappeler des phrases entières : Qm a commis ce crime ? Elle. 
C'est-à dire, elle a commis ce crime. 

Eux, Ce pronom est le pluriel de Un, mais il ne s'emploie pas oorame 

son singulier en régime indirect ; en y supplée par le proaen 

leur qui se dit au masculin et an féminin. Voyez Umr, 

Eux se roet toujours après le verbe. Souvent il est précédé d'une 

préposition, et alors il est le terme du rapport. lis osa H 

querelle enire-&ix. S'il n'en est pas précédé, il est le sujet 

d'une proposition. Dans ce dernier cas, il ne se met jamais 

seul, et est suivi ou d'un autre substantif ou de l'adjectif méàte. 

Ils souffrent beaucoup, eux et leurs enfants, c'est-à-dire, eaz et 

leurs enfants souffrent beaucoup ; Us le disent euz-méeies. 

Après un substantif suivi de la préposition de, on n'emplcMe guère 

eux ; mais au lieu de ce pronom, on met l'adjectif possessif iemr avant 

le substantif. On ne dit pas, cest le livre (feux, mais, c'est leurHvre, 

Cependant on dit^'ot besoin d'eux, fai soin d'eux, parce qu*mfoir be»- 

soin^ avoir soin, sont des verbes, et qu'il ne s'agit pas ici d'un s^s 

possessif. 

Eux s'emploie aussi pour rappeler au masculin l'idée du pronott-lii- 
mis en régime direct. Vous les blâmez, eux qui n*0ni sukfipiè 
vos conseils. <* 

aËtur rappelle aussi ce même pronom au ma8culin> lorsque œ- pronom 
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partage la fonction de régime avec un ou plusieurs substantifs 
placés après le verbe, et sert à le lier avec ces substantifs. Je 
les ai vus y eux et leurs enfants : je les ai vus, eux, leurs femmes 
et leurs enfants, 
Euœ sert aussi dans un cas semblable, à rappeler Tidée du pronom 
leur, employé comme régime indirect : Je leur ai parlé, à eux 
et à leurs adhérents. 
On peut ôÀre^jeveux leur parler, ou je veux parler à eux, mais avec 
la même différence de sens qu'il y a entre ^e veux lui parler, et je vewo 
parler à lui. Voyez ce pronom. 

Leur, Ce pronom signifie à eux^ ou à elles ; il est par conséquent 
des deux genres, et étant pluriel de sa nature, il ne prend jamais 
de 5 à la fin. 
Leur se dit des personnes, des animaux, et quelquefois des choses ina* 
nimées. // est resté une heure avec ses amis, sans leur dire 
un seul mot. Vos poules ont faim, il faut leur donner à manger. 
Ces orangers vont périf si on ne leur cbnne de Veau : Ces murs 
sont mal faits, on ne leur a pas donné assez de talus. 
Leur est toujours régime indirect d'un verbe, et quant à la place qu'il 
occupe à l'égard du verbe, il suit les règles du pronom lui non 
précédé d'un préposition. Voyez ce pronom, page 223. 
Il ne faut pas confondre leur pronom personnel avec leur adjectif 
possessif; ce dernier précède toujours un substantif avec lequel il s'ac- 
corde, au lieu que leur, pronom personnel, est toujours joint à un 
verbe. 

Dans cet phrase, les maîtres à qui Von confie de jeunes gens, doivent 
leur donner toute leur attention ; le premier leur est pronom personnel 
parce qu'il est joint au verbe et qu'il signifie à eux. Le second est 
adjectif possessif, parce qu'il e§t joint à un substantif. 

De même dans cette autre phrase; quand vosfrh-es viendront je leur 
montrerai ma bibliothèque, et j'espère qu'il me montreront la leur ; le 
premier leur et pronom personnel, parce qu'il est joint à un verbe, 
et le second est adjectif possessif, parce qu'il se rapporte au substantif 
bibliothèque, qui est auparavant ; ils me montreront leur bibliothèque. 
Se est des deux genres et des deux nombres ; il se dit des petsonnes 
et des choses comme : cette femme se promène, cette fleur se 
flétrit. 
Se sert aux verbes actifs tantôt de régime direct, tantôt de régime in- 
direct : comme, se venger, c'est-à-dire venger soi, se prescrire 
un devoir ; c'est-à-dire, prescrire à soi. 
Se sert à la conjugaison des verbes prominaux, il se repent, elle se 
repent. 
Quand deux verbes sont à des temps composés, se peut servir pour 
l'un et pour l'autre, sans qu'il soit besoin de le répéter, s'il est ré- 
gime direct ou régime indirect de deux verbes, comme : il s'est instruit 
et rendu recommendahle par ses lumières. 

Mais on ne peut se dispenser de répéter le pronom, si ce pronom 
est régime direct d'un verbe et régime indirect d'un autre. On ne 
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wftrw, mais bien» t/ s'ait ûthvîl» et ■'«tf Mf«i»» «toi 

Loffiqtt'il y a deux iPtfbea daiia laphnat doat r«a «at ii<|{waànt, 
et Tantre régi, la pronom m doîtaa aaattra avaBil li ^dtm régi« piiee 
qaa c'ait da odoî-là aanl ^o'il ait la régioM. OAdnrnéone: tririt 
aa Jmi/tr» U vimU mjuÊhJm^ at aon paa il aa éÊiUJmwt^wr^ UwttksÊi 
/■fijffcr. 

AstnlbU on n'obaarvait paa oatta régla» at l'oa rfaaait à jiarer m 
divant la premier vcrfaa s nab aqoncdlmi tantaa las p at f K Mu iai ^ 
aa piquent de bien parler atda bien écriva, la pkeeafc décriait la aaqiwL 
SmBtt des denz genres, et ae dit des personnea et dea chôma. 

CSe pronom est destiné particolièreaaant à aarvir do ^nwiyifeMâ^i à 
dea prépositions, premdre giréf à soi» étrt tawftwl da aoi, nt ^kmtpt 




Sri indique une action qui tomba snr la sujet de In pn yo ail i M ^iui 
lien que hd annonce que raetioD piase an-d» te aonst : je 
dirai donc : Pmd jwnar à aoi. si je leox &in enlasare qm 
Pou/ est l'cAjet de ses propres ponaéea; et, ai jft'tifeoai^e tp r li èP' 
qu'il pense à lui» ja dirai : îljMRia à hÎL 
n ne ûuit pas cependant conoinra da là qu'on nnpnJÉan paerrii 
ployer les pronomsim, étte^ enrmcnt avec la sujet da verte. I^i^ 
admet ces deux locutions: (Pwd ut aa égM^J Unepmmt fifkffÂt 
ii er jMiiM fv'à lui : mais la premièraaplus de foroa^ pinn d'€ 
Mais l'usage du pronom aoî est indiqMnsable» loaqQe Fi 
bd ou eux donnerait lieu à une équivoque, comme dana cette pi 
ce jeune homme, en remplissant les volontés de son père, trasmOe pçnir 
soi : car si Ton disait iravaiUe pour lui on ne saurait paa û le jeune 
homme dont il est question trayaiUe pour ses intérêts, ou pour ceux 
de son père. 

Soi est un pronom singulier, il ne peut donc se rapporter à un plurid, 

ainsi au lieu de dire : ces choses sont ùuUffénenieM de sm, ôa 

dira : ces choses sont indifférentes d'éUes-mèmes. 

L'adjectif même se met souvent après soi, auquel il se joint par un 

tiret. On se tourmente soi-même, on fait soi-même «on honhemr, dU: 

cun est soi-même son juge. Cet adjectif n'ajoute rien au aens de |ot, 

mais il donne plus d'énergie à l'expression. 

Tout ce qui a été dit da pronom soi, peut s'appliquer à 90S-même* 
Soi-même ne se dit jamais des choses. 
Le^ la, leSt sont articles ou pronoms : mais il est toujours aisé dçJes 
distinguer. Ils sont articles, quand ils sont jomts à des nôins, 
ils sont pronoms, quand ils sont joints à des verbes* Dans 
cette phrase : fai lu les livres que vous m*anez prêtés, et je 
vous les renverrai demain } le premier les est article, piaxce qu'il 
est suivi d'un substantif, et le second est pronom* parce ^^ 
est suivi d'un verbe. , , 

1^8 pronoms le, la, les, se disent des personnes et des choSies, et 
ÎQO^ toujours l'office de régime direct ; le est pour le masculin, la pour 
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,1b féminin et lee pour le pluriel des deux genres : Je le wrrai, je la 1 

ionaerai, je les ai vendus. I 

Dans les phrases expositives, les pronoms k, la, les, comme Tous I 

les autres pronoms qui sont rég^nneB de» verbes, doivent être placés I 

^Fant les verbes, je le verrai, _;> la. prendrai, je les itpploHdirai. J 

. Mais quand plusieura pronoms sont régimes du même verbe, et qu*S I 

f» titre ils doivent le prét.'édsr, les pronoms me, te, tums, vous, se, preri' I 

'nent la première place ; ensuite viennent le, la, les, puis lui, leur ; y et I 

^ aont toujours les derniers : je me le prvtnets.jete Vaseure, il si lei 1 

'fmujettil. il nous la rendra, ntms voua Ita prendrons, je la lui dOMt. 1 

. nous la leur abandotintms. I 

~ Dans les phrases impératives, le, la, les, se mettent après le verbe, I 

mais seulement quand ce verbe n'est pas pris dans un sens négatifs I 

ifraites-le bien, pronrfw-la, t'pargnes-]ee. '* I 

. Si le sens est négatif le, la, les, se placent avant le vetbe, ne fit I 

perdez pas. ne la chagrinez pas, ne les effarouche! pas. I 

Le pronom le peut tenir la place d'un substantif, d'un adjectif, et M 

même de tout un membre de pbrwe. I 

Lorsqu'il tient la place de tout un membre de phrase, il est inva-i I 

fiable, parce qu'un membre de phrase n'a ni genre, ni nombre ; on I 

dira donc : '> 1 

Si le publie a eu quelque indulgence pour moi, je le rfoi'c à votre pTO^_ I 

lection : et non pas, je la dois, car le pronom le ne se rapporte pas V I 

indulgence ; mais à ces mois : te public a eu quelque indulgence j,6UI^ I 

De mËme dans cette phrase : ^ 1 

Oh doit s'accommoder à l'kumeur des aulres autant qu'on Je peut ; tt I 
tient lieu de ces mots: s'accommoder à Phtmeur des autres. 1 

Et dans celle-ci : I 

Les lois de la Ttature et de la bienséance nous obligent également it^ I 
défendre l'honneur ei les intérêts de nos parents, quand nous pouvons le 1 
faire sans injustice ; le tient lieu de ces mots : d^endre F honneur et le» I 
intérêts de nos parens. M 

Quand le pronom le tient la place d'un substantif, il doit en preô^ 1 
dre le genre et le nombre ; on dira donc : ' 1 

L'indulgence qve le public a eue pe/ur moi, je la dois à votre prole^^ I 
' snt ici la place du substantif indulgence. I 

s la mtre de cet enfant ? Oui. je la suiS) c'eatA I 
dire : je suis sa mire. ^ 1 

Mesdames, ^es-vous les parentes dont on m'a parlé? Oui, nous^M 
aotsmes ; c'est-it-dire : nous sommes les parentes. *l 

Lorsque le tient la place d'un adjectif, ou d'un substantif pris ad^ I 
jectivemcnt, il reste invariable, parce que les adjectifs n'ont d'eoïi J 
mêmes ni genre ni nombre ; ils ne règlent donc pas l'accord, ilg le I 
reçoivent. I 

Madame, éleS'Vous enrhumée? Oui, je le skis. Mesdames, étei- I 
vous contentes de ce discours ? Oui. nous le sommes. Fiit-iljanuâ^.t 
une file piut malheureuse et plus mailraitée^ue je ne le suie. ^ 
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ïhm cea troii demièrâ phnfet, pmrenitè, wSbrt.JUk» sont pris adjec- 
tivomcnt. Us sont de Tnds qiislificitifs. 

Mais si les sdjectifii sont pris sabstsutnremeDt» U pltfaaà^V^iiçtt^ 
oomms: Etet-vauê ia makâe dmU on wCm pttHé? Qnî, JelM.n^ 
Mmittmes, éieê-vous /et ^iranphm qu'am vietU étm u ù m oÊr f thS» Ifm» 

Ainsi on répondra à ces questions : étei^vmm Ut wmriéef éler«0«f 
UJUle de M. le due? Oaî» /e la «m .* et à odlea-ca^, ^ifffim 
tmuriée ? étee'Voue fille de M /le due ? - Oui, Je le sms* ^ ' ' -' 

Km, Ce pronom est des deux genres et des deux naalbnmx 'if k 
dit des personnes et des choses. 

Quand le pronom en a rapport aux choses^ on doit souvent' IjC 
préttrer les adjectlfÎB possessin «on, m» «et* Inir, Isurr. Vojei t^ 
adjectifs page 205. 

F ne se dit ordinairement que des choses, et s'emploie' à ta ibce 

d*uu nom précédé de la lar^xMition à: AIUm^pou» jK JMra? 

/y voie; y, c'est-à-dire à Parie. ' *'*' "' " 

}" s'emploie dans les phrases où l'usage rejette le jaoaaÉa M, TéflâÊ 

ce pronom, page 821. ^ ^ ... 

Ce pronom se rapporte quelquefois à un olget animé, à mnlit' 'per- 
sonne, comme : Avex^vous peueé à nous ? je aV ot pm» pemÊéj'jt, 
c'estf à-dire à wnu, Peneex^vaus à ma sœur? f y peu^ MmèiAjé 
pente eauvent à eUe. ^ ^'^ " 

Quand on dit fj pense en parlant d'une personne, on s'exprime 
d'une manière plus vague, plus indéterminée que si l'on disait : Je 
pense à lui, ou à elle ; dans, fj pense, y se rapporte à nn nom de 
chose qu'on a dans l'esprit, cela veut dire : Je pense à cela, 'à ce 
dont vous me parlez : d'où l'on voit que le pronom y, quand il repré- 
sente une personne, ne s'y rapporte pas directement, ou ne s'y rap- 
porte que d'une manière vague : (Test un konnéte homme, Jieg'Vomsj; 
c'est-à-dire, fiez-vous à cela, à sa probité, etc. Cest un homtéte 
homme, fiez-vous à lui ; c'est-à-dire, à lui-même, à sa personne. 
Plus on approfondit V homme, plus on y démêle de faUd^se et: de 
grandeur ; ici, hopime est pris pour une chose, pour un objet dé mé- 
ditation ; s'il y était considéré comme désignant un individu, 11 
faudrait en lui au lieu de y. 

Quand le verbe qui suit le pronom y, commence par un^^bn 
supprime ce pronom pour éviter la rencontre des deux t, qui îbr- 
■ meraient un son désagréable. Ainsi au lieu de dire : Il m'a dit jtrï/ 
y irait ; on dit : il m* a dit qiiil irait. Voyez mot, page 218. 
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DEB PRONOMS POSSESSIFS, 

Ces pronoms doivent toujours pc rapporter il on substantif énoncé 
•uparavaiit : j'ai vendu mon cheval, ave^-vous toujours le vôtre ? 
Vous commencez votre ouvrage, j'aïjini le mien, // a cmsé sa montra, 
pretez-lui la votre. 

e faut donc pas commencer la réponse à une lettre ainsi ; j'ai 
rep* la vôtre es àale du, etc : phrase dans laquelle la vôtre ne se 
rapporte à rien de ce qui précÈde. Pour être correct, il faut dire : 
'ûi reru voire lettre, etc. 

On emploie les pronoms personnels au lieu des pronoms possessifs, 

Îuand des noms de choses sont mis pour des noms de personnes ; 
l n'y a point de meilleure plume que lui. Il n'y a pas au monde de meil- 
îeiire épée que vous. 

Si dans ces phrases on suhstitue la sienne k lui, et la vitre h. vous, 
la première signifiera : La plume de cet écrivain et meilleure que eellt \ 
d'un autre, et la seconde, voire épée est de la meilleure trempe, ce 
et un sens entièrement différent de celui qu'on a en vue. 

Les pronoms possessifs ne peuvent pas se rapporter à des s 
stantifs pris dans un sens indéfini, c'est-à-dire, à des substantifs t 
ployés sans article ou sans quelque équivalent de l'article, 
ne peut donc pas dire : Il n'es! pas d'humeur à faire plaisir et 
mienne est bienfmsante. Dans les premiers dges du monde, ehaqm , 
ptre de famille gouvernail la sienne avic un pouvoir absolu. Il faut 
employer un autre tour et dire ; Il n'est pas d'humeur à faire plaisir, 
ftmoijesuia d'unehumeur bienfaisante. Dans les premiers dges du monde, 
fhaque ph-e de famille gouvernail ses enfants avec un pouvoir absolu. 

Mais toutes les fois que ces pronoms peuvent se rapporter à i 
substantif pria dans un sens défini, c'est-à-dire, à un substantif eu 
jployé ayec l'article, ou avec quelque équivalent, on doit s'en, serv 
méférahlcmcnt au pronom personnel correspondaat, con:^ne : c'e 
Je sentiment de mon frère et le mien. On s'exprimerait mal si l'on 
gisait : C'est le sentiment de monfrh-e et de moi. 

Le» pronoms possessifs se disent des personnes et des choses : Votre 1 
neveu et le mien. Son écriture et la mienne. Votre jardin et le > 
nôtre. Voire avantage et le sien. Ce n'est pas mon affaire, c'est la 
sienne. 

Mais le sieit et la sienne ne peuvent s'emp1o}'ei 
maux et des choses, que dans ka naêrncs c 
les adjectif possessifs ssn et sa. 

Ou dira fort bien de deux tkuves, que : l'un a sa sourei 
jllpes, et Vautre a la sienne dans les Pyri'nées. Que Fun i 
inuekure dans la Mer noire, et l'autre a Xamea'ae dans l'Oci'an; parce j 

a parlant d'une rivière, d'uu fleuve, ou dit : sa source, son em 
houchure. Par la même raison, on dira de deux chevaux, que : L'k 
u di^à mangé son avoine, et que f autre n'a pas mangé la sienne. 

arian t des fruit d'un arbre, on ne dira pas, que : 
30 
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ttienê sont mrilleurs que rmx de tel autre, parce qa*on ne dît pas d'un 
arbre, que : hou fruit est excellent ; malé que : le fruit en est excellent. 
Voyez les adjoctifî» iM)8sc8sif8. 

Le9 miens, les tiens, les siens, les nôtres, les vôtreâ» les, leurs, 
cinplo\'é8 bubïtantivement, se disent des peraonnea à qui l'on est 
attaché }>ur le Kung, |)ar l'amitié, ou par quelque sorte de dépen- 
dance. On dit : mot et les miens, toi et les tiens, lui et les siens, 
nous et les nôtres, tfous et les vôtres, eux et les leurs, pour dire : les 
parents, les amis, les adhérents des uns et des autres. 

Il faut remarquer que ces pronoms ne s'emploient ainsi qu'an mas- 
culin et au pluriel. 

DES PRONOMS DEMONSTRATIFS. 

Ce, pronom démonstratif, est toujours joint au verbe être, ou suivi 
d'un pronom relatif ; au lieu que ce, adjectif démonstratif ac- 
compagne toujours un substantif. 
Ce joint au verbe ^tre, veut ce verbe au singulier, excepté quand il 
est suivi de la troisième personne plurielle, on dit : c*est moi, 
c'est toi, c'est lui, c'est elle, cest nous, c'est vous ; mais on 
doit dire : ce sont eux, ce sont elles, ce furent vos ancêtres 
qui, etc. 

Si plusieurs substantifis au singulier suivent le verbe être, précédé 
de ce, ce verbe se met au singulier : C'est Vavarice et V ambition qtà 
troublent le monde, et non pas : ce sont, etc. 

Si le preuiier de ces substantifs est au singulier et l'autre on le^ 
autres au pluriel, le verbe être se met aussi au singulier : C'est la 
gloire et les plaisirs qu'il a en vue. 

Si au contraire, le premier est au pluriel, et les autres au singulier 
le verbe se met au i)luriel : Ce sont les plaisirs et la gloire qu'il a en vue. 

Cependant si le substantif pluriel est suivi d'un substantif singulier 
précédé d'une négation, le verbe se met au singulier : Les dieux 
dvcldent de tout : c'est donc les dieux et non pas la mer qu'il faut 
craindre. — (Fénélon . ) 

C'est comme s'il y avait : Ce n'est pas la mer, ce sont les dieux qu'il 
faut craindre. 

Mais si le substantif ou les substantifs sont au pluriel, le verbe se 
met aussi au pluriel : ce sont les méchants qui Vont égaré, ce sont les 
ingrats, les menteurs, les flatteurs qui ont loué le vice. — (Fénélon.) 

Quand le verbe être, précédé immédiatement de ce, est uni à un 
pluriel par une préposition, il se met toujours au singulier : Cruel! 
c'est à ces dieux que vous sacrifiez. — (Racine.) 

Le temps du verbe être, précédé de ce, est déterminé par le temps 
du verbe suivant. Ainsi il faut ; ce sera nous qui jouirons de ses bien- 
faits, et non pas, c'est nous qui jouirons ; ce fut Cicéron qui sauva la 
république, et non pas, c'est Cicéron. 

Remarque. — Quand la phrase est interrogative, et que le verbe 
être employé au pluriel formerait un son désagréable, comme : furent- 
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vaiti^uirent ? il faut prendre un autre tour qui con 
à la grammaire avec ce qn'eïigent l'oreille t 



Quand ce joint au verbe Are est Buivi d'un infinitif, d'un adverbe, c 
i'une préposition, la seconde partie de la phruse doit être jointe il '. 
première par la conjonction jue.- C'est autoriser le mal qae de l'ex^y 
C'est là qu'y faut aller, c'est ici que se tenmneal lei mùièra ■ J 
ie«. C'est à voua qu'il veut parler ; c'est de vous qu'iV s'agit f 
i pour mes enfants qae je travaillerai ; c'est à Paris qas je vOisf^ 
ce n'est pas de cela qu'il s'agit aa/ourd' hui. 

" met quelqaefùis au commencement d'une proposition, soit pourJl 
y donner plus de force, soit pour lier cette proposition à cef 
qui précède. Quand après avoir parlé des Phêoicieiis et dé- 1 
crit l'esprit d'industrie et d'invention qui distinguait ce peuple, J 
je dis ; ce furent eux qui invenlèrent fécritare. Cette pro- % 
position est liée par ce à ce que je viens de dire. Elle ne le*! 
serait pas si je disais simplement, ils iiivealirent récriture. 
je dis, c'est le devoir d'un chrétien de yardfinner à ses eaaen 
l'expression à plus d'énergiu que si je disais, h devoir d'un chrélielt ] 
e»t de pardonner à ses eimemis. 

Lorsque de deux propositions, la première doit être qualifiée par la'J 
«conde, ce joint au verbe être, se met au commencement de cette st 
coude proposition. Se dévouer à la cause de la philosophie, fs\ 
wir de tous les hommes qui pensent, 

Voi!& deuï propositions dont la dernière qualifie la première 
gn sent que ce rapport est bien mieux marqué, et que la liai' 
bien mieux indiquée quand on dit : Se dévouer tout entier à la cause d 
la philosop/iie, c'est le devoir de tous les hommes qui pensent. 
Ce joint à est, étant particulièrement destiné à indiquer la liaisa 

convenance de deux idées, ne peut figurer dans une pbra 
qui exprime disparité, disconvenance. On dit dans le sens- | 
affirmatif : flatter, c'est tromper. Mais on ne dit pas dans le ' 
sens négatif, nier ce a' est pas prouver, la première idée n'étnnfr 1 
pas semblable à la seconde. 
Oe a souvent rapport à la personne ou à lïf chose dont ou a déj^ parlé; 

et dans ce ais, il tient lieu de il ou elle. Lisez Homère et Vir^ \ 
gile, casant les deux pkis grands pàiles de l'antiquité. Les a 
trônâmes qui prétendent connaître la nature des étoiles fixes, o 
eurent que ce sont autant de soleils. 
Quelques personnes pensent que ce ne serait pas une faute d'em-iV 
ployer iV ou elle dans ces phrases ; mais cette manière serait moins T 
élégante, moins conforme à l'usage, et moins dans le génie de nottft* 1 
tangue. 

Il y a même des phrases oil l'on ne pourrait pas substituer indifl%« 
remment îl ou elle i ce, par exemple si après avoir dit : j'aime Pierrtii •! 
je dis. ■/ est bon architecte, il n'y a pas de faute, si je ne veux, marquer f 
aucune liaison entre mon amitié pour lui et son habilité dans raTchl» J 
tccïlirf; tpais si je die : j'aime Pierre, il a pris soin de mtiji 

ao* 
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j« fil» aiielmute.u jeToixiiiarqiieriiiielnkcmaiitraiDdiiattadm 
poar Pierre et kt •oins qu*îl a pria da ma janDctae. 11 finite donc 
qne je dise pour marquer cette Uaisoii ; c*est kû qmi mprùsainéema 

Ma» «i dans ces sortes de {arases le verbe être est snvfi d*im ad* 
jectif ou d*UD substantif pris adjectivement, il ftiut faire usage da 
pronom perMmnel i7 ou eUe^ comme : lUex DémùMtkène et Cicérm ; 
ils aoni trr9-élofuemt$. J^ai vu rkâpitël de Greemoiek ; il eti wutgtd- 
JifUtÊ. Compteriee-rmu sur Valère ? iyuortM'Vau» fv'il eai àomme à 
aejmmns revenir de ses premStrts idées ? 

Cpj joint à un pronom relatif, ne se dît que des choees. H doit être 
immédiatement suivi de son relatif, et dana ce caa, il ne peat 
se tourner que par la chose, comme ; ce que (la chose que) 
vous craignes le plus, n"" est pas ce que (la choee que) wms avez 
le plus à cnûndre. 
Oà et lequel sont les seuls relatifs qui ne peuvent pas àë jcûndre à 

Cf. 

Cekd, qui fait au féminin celle, et au pluriel ceux, ceUea, a toujours 
rapport a un substantif exprimé ou sous-entendu. 

Ce pronom ne peut ni être séparé par un trop grand nombre de 
mots du substantif dont il tient la place, ni se rafqxnrter à un sub* 
stantif pris dans un sens indéfini, c'est-à-dire, à on substantif sans 
artide ou quelque équivalent de l'article. 

Ces pronoms ne se disent que des personnes quand le sabstantif 
qu'ils remplacent n'est pas exprimé dans la phrase, comme : celui fd 
vous parle. Celui ^i rend un service doit V oublier, celui qui le reçoit 
s'en souvenir* 

Mais quand ces pronoms se disent des choses ils se rapportent 
toujours à un nom exprimé qui les précède ou qui les suit. 

(Tesi une belle maison que celle que nous venons de voir ; voilà ceux 
de mes livres que j* ai achetés hier. 

Celui, celle, ceux^ etc., doivent nécessairement être suivis des mots, 
de, qui, que, dont, ci, là. 

Ce fut celui de tous les jeunes gens que j'aimai le plus, — (Fénélon.) 

Cesi celle ^t demande à vous parler. VoUà ceux dont j'ai fait 
choix. Voyez celle-ci, examinez celle-là. 

Il suit de là que ces pronoms ne peuvent pas être suivis immé- 
diatement d'un substantif, d'un adjectif, ou d'un participe. On ne 
dira donc pas : En vous parlant de ces ouvrages, j'ai oublié ceux faits 
par mon oncle ; il faut dire ; ceux qui ont étéfaits, etc. 

Ni, ce goût n est pas celui dominant; mais; ce goût n'est pas celui qui 
est dominant» 

On doit dire : Dans les jeux du cirque, les chariots dont les cochers 
étaient habillés de vert^ disputaient le prix à ceux qui étaient habillés de 
bleu ; et non, ceux habillés de bleu. 

De tous ces vases, ceux qui sont sur cette table, sont les plus pré- 
cieux; et non, ceux sur cette table. 

L'usage permet de faire rapporter les pronoms celui, celle, à un sub- 



stftirtif pluriel» et les -prouoms ceuar, eeUes^kwi snbatantif singnlier. 
Exemples : Aussihcy^neest-U rembléine deM fràce, premier trait 
qui nom frappe, mène avant ceva de la beauté. \Buffon,) Okpeut 
abaisser V orgueil Hune nation, mais on doit ^rgner celles quon a sùu- 
mises, L'in^ence du luxe se répand' 9ur toutes les vlasses, même sur 
oéHe du laboureur. (Marmont^.) • ; i 

D'où Ton voit que le pronom cebU, (jaoiqu'au même ^nre que le. 
substantif précédent, peut être à un nombre diti^érent» parce que le 
mot qu'il représente n'expfime pas le même objet que celui qui .est 
précédemment énoncé. C'est en quoi ce pronom- diffère des autr^r pro- 
noms. Par exemple dans : On évite le menteur, on le méprise;, on ne 
le croH pas même quand il dit la vérité. Le pronom le représente le 
menteur qui le précède. 

Mais dans cette pbrase ; T homme, persuadé de son innocence, ne trem- 
ble pas devant celui qui Vinterroge, celui tient la place de l'homme, 
mais non l'homme déjà exprimé ; il s'agit de deux individus» ^un 
qui est interrogé et T autre qui interroge. 

Autres exemples tirés de bons auteurs : J'ai tout réduit à tj/^is 
stances, et/ai ôté celle de V ambition, qui me servira peut-être ailleurs. 
(Racine.) Cette phrase et celles qui la suivent deviennent elmres. 
(Voltaire.) Vous serez seule de votre parti peut-être ; -mais vouspor* 
terez-en vous même un témoignage qui vous dispensera de ccsx des 
hommes. (J. J. Rousseau.) La satire de Boileau sur V homme eit une 
de celles oh il y a le plus de mouvement et de variété. (La Harpe. )^ On 
répctait avec admiration le nom des Solon et des Lycurgue^avec ceux 
des Miltiodes et des Léonidas, (Thomas.) Cette logique ne ressemble à 
aucune de celles qu'on a faites jusqu'à présent. (Conà'illsiC.) Nous -uvons 
vu qu'un même mot peut avoir, par figure, d'autres significations que 
celle qu'il a dans le sens propre ou primitif. (Dumars.) m 

Dans les expressions proverbiales, pour plus de précision et d'é- 
nergie, on supprime souvent le pronom celui avant ^i, surtoatjQr»que 
la phrase commence par ce dernier. On dit : 

Qui promet trop, inspire la défiance, au lieu de, celui qui promet 
trop. 

On le supprime aussi quelquefois, lorsqu'il est régime d'un- verbe 
actif, comme dans : aimez c^\ vous aime. 

Mais cette ellipse n'a- lieu que Â2txi» quelques expressions : on;ne 
pourrait pas la faire dans les phrases suivantes. Méprise celui qui 
ment. Je regarde comme perdu celui qui a dépouillé toute pudeur, etc. 

Il faut dire. L'empire des Perses et celui de Syrie ne furent jamais 
si forts que celui des Parthes. (Montesquieu.) Et non, Vempire dfs 
Perses et de Syrie, parce qu'il s'agit évidemment de deux empires^ 

Il faut dire : La voix du phoque est plus expressive et plus moâul^'e 
que celle des autres animaux, et non que les autres animaux* 'La féro- 
cité du tigre l'emporte swr celle du lion, et non, V emporte sur le lion. 

Celui-ci et celui-là ne peuvent être suivis d'un pronom relatif^ IdrS' 
qu'il n'y a dans la phrase qu'une proposition dont ils sput le sujet. 

20** 
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On M peut DM dire t cdhi ci firf dfaflift'lBrihiMft^|É(<BAMÉUri^fl^tat'' 
4kêi oa, ciJn.ct éiêmt, cd bi tt eAMfiil # m. MWfvf dtaO^' MWf# 

Ma» quand il y a dam propowtkwia, aiàrf>li ctt e ii rt o i pet^étre 

rr lui même le aiiîet de rime» et par le mamt é'm^ptèoam- njttMt 
sajet de Tautre. Ainsi l'on dira : ceux-là ae tromp emt faî eraimt 
far* • • «celui-là eti kewreuatfm mt êMn rîm. 

On dit de même ; oelui«a fat mi grmd» ma comment mieuM pe 
odai-là faî ewt petit» On ne pent pas dure, ceaz^là qui ateieal Dieu 
^turent se$ roauaaadnaeal» ; parce que c«aar-lû et jat n^ peayeat pu 
être le aojet de la première propoaition ; maia on dirait très-lneii, 
oeaz«là minent Dieu gui garieut m» coaaaaarfgi'gafi; parce qâe eetu^ 
•eiait le tiijet de la première propoiitioii, etfaHèaiget dé la aèooside. 

On dit anmi, c'eet cdai-là qm ai*a vMi cW cdai-xâ fm^Jmf 
mtéHer ; e'ett ceile-là fueje préfère. Duia ces iplinwea il y a. rwlli^ 
ment deux propositions. C'est comme ai Ion diaait : Voi^ 
odni-là, lequel celui-là m'a volé, Toyes cdlni-ei, lequel oélnî-di àjSnt 
airèter ; voyez celle-là» laanelle celle-là Je préfère» 

n fknt observer que dans les phrases telles que, ceux-là « Irais- 
oMtf fd croieui que, etc ; celui-là eet keureujp fui ne démreriem^ asak'' 
là «Mwa/ Dieu qui, etc., on ne pourrait pas employée eehd^ei qà eeùé*> 
ci malien de cdki'là, veu»*là. 

CeM-cî, celle-ci désignent les personnes on les cboàea les plus pco- 
dies, et cebù'^là, cèlle4à, les personnes ou les choses les plnk âoigaSes % 
vdei deux maisons : celle-ci (la plus proche; est la phts étégante, et 
celle-là (la plus éloignée) est la plus commode. 

Quand celui-ci, ceUe-ci, celui-là, celle-là, ont rapport à des per- 
sonnes ou à des choses dont il vient d'être question dans le discours» 
celui'Ci ou telle -ci se dit de la personne ou de la chose qui a été 
nommée la dernière, et celui-là, ou celle-là de celle qui a été nommée 
auparavant. 

Le magistrat et le guerrier servent également h patrie, celui-ci par 
son courage, celui-là |7ar sa sagesse. 

Le corps périt, et Vdme est immortelle : cependant on néglige celle-ci, 
et tous les soins sont pour celui-là. 

Ceci, cela, ne se disent que des choses, et n'ont pas de pluriel. 
Oeei indique l'objet qui est le plus près de nous, et cela l'objet le plus 
éloigné. 

Quelquefois ceci et cela se disent seuls, et sans rapport à la dis- 
tance plus ou moins grande des objets ; ceci m^étonne, cela me 
surprend. 

En parlant d'un objet qu'on tient ou qu'on montre, ou que iW 
met entre les mains de celui à qui l'on parle, on dit : voyez ceci, ex- 
aminez cela, on dit aussi, que dites-vous de ceci ? que pensez-vous de 
cela^ 

■ Dans le discours très-familier, cela se dit quelquefois des personnes. 
•/'«# vu M, de Pompone, M, de Beson, Madame de Villars : tout cek 
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vous/ait tniUe compliménis. (Sévigné.) Ce sont les meilleurs filles du 
monde» cela vit comme des saintes, (Marivatix.) £t en parlant d'uu 
enfant, cela est heureux, cela ne fait que jouer. 

Dans le langage très-familier, on contracte cela en ça, ça fait iou* 
jours plaisir^ donnez-moi ça. Il faut éviter de parler ainsi. 



DES PROKOMS RELATIFS^ 

Qui, des deux genres et des d'eux nombres, signifie lequel, laquelle, 
lesquels t lesquelles. 

Lorsque ce pronom est sujet, il se dit des personnes et des choses, 
et on doit le préférer à lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, comme ; 
r homme qui joue perd son temps ; le livre qili plàit nest pas toujours 
le plus utile. 

Mais quand il est régime indirect, il ne ^e dit que des personnes ou 
des choses personnifiées, comme; T Homme à qui appartient ce beau 
jardin, est tres-riche» Ce sont les qualités du ccsur et de l'esprit que 
l'on doit préférer dans une femme à qui Von veut unir soi^ sort. Le 
ciel, à qui nous devons notre bonheur, ne cessera pas de nous protéger. 
La vertu à qui je rends hommage. 

Il en est de même lorsqu'employé pour un nom et le relatif que, il 
se trouve régime direct ; comme, j'en croirai qui vous voudrez. 

Mais en parlant des choses, on se sert des pronoms relatifs lequel, 
laquelle, lesquels, lesquelles. La chose à laquelle vous devez surtout 
faire attention. C*est le point sur lequel il faut réfléchir. 
Dont se met pour de qui, duquel, de laquelle, desquels, desquelles, soit 
qu*on parle des personnes, soit qu'on parle des choses. 

La femme dont vous parlez, est très- connue. La réputation dont 
vous jouissez, est méritée. Les poètes ne suivent pas toujours ces 
règles. 

lère^ RÈGLE. 

• 

Qui relatif s'accorde toujours avec son antécédent> en genre, en nom- 
bre, et en personne, ou, si l'on veut, il prend le nombre et la 
personne du nom ou du pronom auquel il se rapporte, et lei 
communique au verbe dont il est le sujet. 
On dira donc : moi qui ai parlé, toi qui as parlé, lui ou elle qui a 
parlé, nous qui avons parlé, vous qui avez parlé, eux ou elles qui ont 
parlé. 

Qui est au singulier et à la première personne dans moi qui ai parlé, 
parce que le pronom moi, son antécédent, est du singulier 
et de la première personne. 
Il est au singuUer et à la seconde personne dans, toi qui as parlé ; 
parce que toi, son antécédent, est du singulier et de la seconde per- 
sonne, etc. 

Par le même principe, il faut dire ; si c'était moi qui eusse^ et non 
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pM, «i criait moi qui eût : êi c éîmi vmm ^ MMm».; mnféttâtiad 
qui fait «te. < ^ u* > 

2e« RÈOLB. 

Quand le pronom ^i est sojet, il doit toujoon mA^re iioinéfiate- 
ment lo Hu1)»>tuntif auquel il se rapporte* Chi dira par oonségoeiit:- 
CVl homme qui me cherche pî*à irm^per « grtmi tort ; et non pas» 
cH hammt» a grand tort qui ne cherche qu'à tremper. 

IjCs |M)i-toft M* sont ciuelquefoia écartés de cette règle. 
Qm est censé suivre immédiatement son substantif, lorsqn*!! suit l'ad- 
jectif qui qualifie ce substantif, puisqu'un substaiitîf né ftôA 
qu'une seule et même idée avec l'adjectif qui le quafifie. Ce 
n'est donc pas contre la règle de dire : F Homme mM^nd^ gm 
marche à rrunemi, etc. 
Il en est de même lorsque le substantif est suivi de la pr^iosilioii ' 
de avec son complément ; expression qui équivaut à tm adjectif. 
Lee aiNÛr de mon père qui noue euivaieni. 

Qui peut encore être séparé de son antécédent, quand cet antécédent' 
est un pronom personnel en régime direct, eumroez Û k 
trouva qui pleurait à chaudes larmes. Je le voie qar Camuse) 
parce que ces pronoms étant mis pour elle, hti, doivent, âàoM 
ce cas, être placés avant le verbe ; de même dans ces sortei 
de phrases qui sont des gallicismes, ceux-là ne sont peut lesphm 
malheureux qui se plaignent le plus» 
Remarque. — Cette règle ne porte que sur qui en sujet; carantre- 
ment il peut être régime d'uue préposition ; comme, la personne peur 
qui 7V m' int tresse. 

A Tégurd des phrases où qui forme ime répétition, par exemple ; 
un auteur qui est sensé, qui sait bien sa langue, qui méeUte bien son su- 
jet, qui travaille à loisir, qui consulte ses amis, est presque sÉr du 
succès» Tous ces qui, par le moyen du premier, touchent iounédiate* 
ment leur substantif. 

La rè^Ie ci -dessus peut servir de guide dans le cas où, voyant deux 
substantifs daus une phrase, on doute auquel des deux il faut £nre 
rapporter le qui. On sentira qu'il ne peut se rapporter qu'au eûh* 
stantif qui le précède. On dira donc ; vous êtes, grande^ reine, m 
génie tutélaîre qui est verni consolider la paix ; parce qu'on fera rapper- 
ter qui à génie tutvlaire, qui le précède immédiatement, et non à 
reine, qui en est le plus éloigné ; et l'on ne dira pas, vous êtes, grande 
reine, vn gniie tutélaîre qui êtes venue, parce qu'alors on ferait rappor- 
ter le qui à un nom qui ne le précède pas immédiatement. 

C'est par la iTien^.e r:ii'.-on qu'on dira : vous parlez en homme qui 
entend la matière, et non \'ù.^, (\iï\ entendez la matÛTe, Vous êtes le 
premier qui ait éclair ci cette difficulté, et non pas, qui ayez éclair ci. 
Je suis le seul qui ait développé cette vérité, et non pas, qui ai déve- 
loppé. 

Dans ces phrases, qui ne se rapporte pas à vous ou à jTe, mais bien ■ 
à homme, qui est exprimé dans le premier exemple et sous-entend" 
dans les antres. 
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I Voici une difficulté réelle. i I 

On dit : Votre ami est un des hommes qui manguèreat pt'rir dans iff' I 
aédition, quoiqu'on diw, votre ami est un des hommes qui liait U ■ 
toias compter sur moi. I 

Pourquoi le pluriel qui manquèrent dane l'uoe de ces phrases, et m 
pourquoi dans l'autre le singulier qui doit? '^1 

C'est que lea vues de l'epprit ne sont pas les œèmea. On se sert de I 
la première phrase quand on veut mettre votre ami parmi ceux qoii I 
manquèrent périr ; et on se sert au contraire, de la seconde quand on ■ 
veut le mettre à part; et le sens est, voire ami est an homme qui doilj ■ 
U moins de tous les hommes compter sur moi. I 

Lorsque c'est un nom propre qui précède le qui, le verbe doit être I 

mis à la première perBo;ine, ei le nom propre indique la personne qoï M 

parle ; à la seconde, s'il indique celte à qui l'on parle ; à la troieième, M 

< s'il indique celle de qui l'on parle. H 

Je suis Samson qui ai/ait écrouler le» vodtes du temple. Vous éle^^Ê 
Samson qui avez/ait écrouler lea vo&tes du temple. Si vous étiez far^^Ê 
comme Samson qui a/ait à lui seul écroula- les vodtes du temple. >V 

Remarquez bien que, si dans cliacun de ces cas on avait fait précé< ■ 
der le nom propre du déterminatif ce, ou de tout autre déterminatif, I 
et qa'oneùt dit par exemple ; je suis ce Samson ,- vous êtes ce Samson, m 
etc., alors au moyen de cet adjectif déterminatif, le nom Samson fl 
resterait dans la classe des noms substantifs et deviendrait l'antécé-.-M 
dent de" qui ; et comme tout nom (Bt de lu trûiiiième perBûnns, \ B 
oblig;erait le pronom qui et le verbe à prendre la troisième personne> ■ 
Conséquemment on dirait ; Je suis ce Samson qui a /ait écrouler le*'<M 
voûtes du temple. Vous êtes ce Samson qui a/ait én-ouler. etc. \*M 

Dans les phrases interrogatives ou négatives, le doute qu-'elles ex- M 
priment feit considérer le nom propre comme énonçant une traisièm^'^l 
personne, et dès-lors demande que le verbe soit mis à la troisième per-' W 
sonne. Stea-vous Samson gui fil écrouler les vodtes du temple? A^ï 
ne suis pas Samson qui fit écrouler, etc. N'éles-vous plus cet Ulli/SSe'*M 
qui a combattu tant d'aimées pour Hélène contre les Troyens ? I 

On dirait cependant: Esl'Ce vous Samson, qui files éûrouler tet'M 
vodtes du temple ? parce que Samson, employé ici en apostrophe/- ■■ 
forme une espèce d'incise,* et que ce n'est point par conséquent à ctfMV 
nom, mais au pronom vous que se rapporte le relatif^/. 'W 

Quoique le relatif qui en sujet ne puisse pas être séparé de ton inb- 'm 
etantif, cela n'empêche pas qu'il ne puisse être séparé du verbe qu'il '■ 
régit, comme dans ces beaux vers de Racine : 4 

A« *ier»rfe>-Miu jmt Ht rerfa-mm Lévitet fl 

•ai, AirifH'tfu dUv. du mi le «ohge Itrael ■ 

Sendil, dam le détert, vu olIu crimtutl, M 

Oe teurpliu çhm parejilt lainltmeat htmiriilet, |^| 

CoBiBçrèrrnt leuri tnaini dans Ir ssng du ptr/idei l ^Ê 

n est quelquefois nécessaire de placer les pronoms ceux, celles^ H 

avant l'antécédent de gui. Cette précaution est indispensable dani I 

I * On doBBt<»noBi k innl leng détmhé. qBflpd il AJtB-4'tep.4y6^^-^B 
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Tcxemnlc suivant : tV n-compensa ceux de «ft werviiewr» qui fie TmmaU 
point abandonm dans »a fuite. Le pronom cemx écarte toat obscurité, 
ta lieu qu*il y en aurait ai l'on disait, il récompensa Mes ëerviteurs qui, 
etc ; il ne pcrait pn» nisé de savoir si l'on veut parler de toua les servi- 
teurs, ou seulement d'une partie. 

3e. ftKOLS. 

Qm relatif doit toujours se rapporter à un nom pris dans un sens déter- 
miné, ou, ce qui est la même chose, tout substantif employé 
sans article ou sans quelque équivalent de l'article ne pôit 
avoir npr^s itoi le pronom qui, se rapportant à ce substantif. 
Aintfi, l'on ne doit pas dire; F Homme est animal qui raisomu; 
main bien, l* Homme est va animal qui raisonne. 
Par une con!>équcnce de cette règle, on ne doit pas faire rapporter 
le pronom qui à un verbe, ou à tout un membre de phrase, et l'on 
ne peut pas dire, la perfection chrétienne consiste à s'humiHer, qui est 
la chose la plus difficile à f homme. Il faut dire ; la perfection chré' 
tienne consiste à s'humilier, et c'est la chose la phu difficile d V homme. 
Il y a cei)endant des phrases où sans le secours de Tartide ou d'un 
équivalent de l'article, la détermmation du substantif est asse^ indiquée 
par le sens. On dira fort bien : // a'n point de livre qu'il n'ait h : 
cette proi)osition est équivalente à celle-ci : t7 na pas un livre qu*il 
n*ait lu ; il n'y a injustice qu'il ne commette ; c'est-à-dire, il n*y a pas 
une injustice qu'il, etc, ; est -il ville dans le royaume qui soit plus ohês^ 
santey c'est-à-dire, (st-il une ville qui, etc.} il n'y a homme qui sache 
cela ; c'cst-ù-dirc, il n'y a pas un homm^, Çtc.^ il ?e conduit en père 
tendre gui comme unp^re tendre, etc. 

Deux qui de suite, ne doivent jamais se rapporter à des noms 
différents : ainsi Crébillon n'aurait pas dû dire dans Sémirttmis: 

Soufre t/uej^en excepte une princeêse aimable. 
Qui soumit d'un coup (fœil un courage indomptable^ 
Qui peut-être aurait moins fait pour Sémiramis 
Si le sort à ses yeux n*eût offert Témésis, 

Crébillon à manqué à la règle, en ce que le premier ^t se 

rapporte au substantif princessse, et le second, au substantif 

courage. 

Que^ pronom relatif, se met pour lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. 
Ce qu'on a dit sur le relatif qui s'applique à peu de choses 
près à ce pronom. Il faut remarquer cependant que le relatif 
que ne peut jamais être sujet, qu'il est toujours objet ou ré- 
gime direct, et qu'il ne saurait être sans antéoédmt exprimé 
quand il doit en avoir un. ^ 

Il ne faut pas confondre que pronom relatif, avec que conjonction. 

Que est pronom quand on peut lui substituer lequel Q.\ec le nom auquel 
il se rapporte ; comme, l'homme qae je fréquente est un savtuU. 
Dans cette phrase, que est relatif, puisqu'il est pour lequel 
homme. L'homme lequel homme je fréquente est un savant» 

Qtœ est conjonction, lorsque dans le milieu d'une phrase il n'a aucun 
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rapport à un antécédent ; comme, je croîs que vous pleurez. Ce 
que est conjonction, pui^qu*!! n'a aucun rapport à un an- 
técédent, et qu'il ne fait que lier 7V crois à vous pleurez. 
On ne peut se mépj^e&dre sur la nature du que conjonction, que 
dans les longues phrases ; comme, c^est souvent de la bonne ou de la 
mauvaise éducation que dépend le bonheur ou le malheur de la vie. Une 
manière sûre de ne point s'y tromper, c'est d'examiner si l'on peut 
faire entrer le que rel^-tif dans la même phrase, sans ^re disparaître 
le que conjonction. 

èi Ton peut l'y faire entrer le qim est conjonction. Il T^st donc 
dans Texemple précédent, puisqu'on peut dire : C*est souvent de la 
bonne ou de la mauvaise éducation qu'o» reçoit, que dépend, etc. Il ne 
l'est pas dans le cas contraire. 

Que est des deuz genres et des deux nombres, il se dit dans tous les 
cas des personnes et des choses ; et, comme nous l'avons déjà 
dit, il ne saurait être sans un antécédent exprimé que d'ordi- 
naire il suit immédiatement. 
Que se prend souvent pour quelle chose : Que faites-vom là ? Voilà ce 
que c*est ; je ne sais que dire, ni que faire ; que pensez-vùus 
faire ? 
Q^ioi. Ce pronom est de deux genres et des deux nombres et ne se 

dit que des choses inanimées. 
Quoi se met quelquefois pour lequel précédé d'ane préposition : Ce 
sont choses à quoi vous ne prenez pas garde. Ce sont des condi- 
tions sans]quoi la chose n*edt pas été conclue. Voilà le sujet 
pour quoi on Va arrêtée 
Dans le premier exemple, à quoi est pour auxquelles ; dans le se- 
cond, sans quoi est pour sans lesquelles ; et dans le troisième, pour 
quoi est au lieu de pour lequel. 

Le pronom quoi à une signification vague, et par cette raison on 
doit le préférer, lorsque son antécédent est ce, voilà, rien, mots qui 
n'ont pas une signification déterminée : Les maladies de Vame sont les 
plus dangereuses ; nous devrions travailler à les guérir ; c'est à quoi 
cependant nous ne pensons guère ; voilà de quoi je voulais vous parler ; 
il n'y a rien sur quoi on ait plus écrit. 

Cependant on doit avec rien préférer dont à de quoi, comme : 7/ 
nest rien dont Dieu ne soit fauteur. 

Quoi se rapporte quelquefois ù un nom sous-entendu et alors il signifie 
toujours quelle chose, comme quand on dit : à quoi vous occupez' 
vous? c'est comme si l'on disait : à quelle chose vous occupez- 
vous ? De quoi tirez-vous votre subsistance ? c'est-à-dire de 
quelle chose. 
£n ce sens il est sujet dans quelques phrases et régit la préposition 
de, comme : Quoi déplus satisfaisant pour des parents que des enfants 
vertueux / Quoi de plus triste ! Quoi de plus héroïque / et quand 
après cette phrase, il m* est arrivé quelque chose de bien surprenant, on 
répond, Q»oi ? 
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Qmi €it oiidqiiefDit véjgiBM d wn BCft, wêêm fnw^^ÈB vanonn' 

indii«ct ; U est emnkqpé coBne rWm _ ^ 

Loreqne ftm est tid^i d'un m^/mtàtf ^^SKÊ ^^^ * j rtj yufiBu a 
ifr, €t exige qu'il toit an niMcqlia et «a i)S|i3iier : A fioi pMt nf- 
êmÊJkg'Vmêê ée/dckewt? 

J9r fnpj t'emploîe quelquefois pour signifier ton! ce fgai est lillHjl: 

snire ou convendife pcmr k diM dont il s'i^ : dans eè ' 

on s'en sert sans ancnne lelation» comme qjuand .eii 

doimeZ'WUH de quoi éam; Uj m de quoi étr9 p^Êimii 

eront de quoi noet — a s t r . On dit anaai : e'esf pi 

m de QUOI ; pour dire : cW «a Aeaiaif rstAr. 

On dit substantiTement» «a /r.ne aaîf quoi, poor ajga^far !■# 

choaeque Ton sent, mais qu'on ne saunât définir : It w'm Je' m.jfiîf 

quoi dir aoMf dbw CfT/e tonaélff nm a SeU éi H. wmlm9 $1 éH tÎÊmk» 

phê a devient vMrMe.^ÇFïédmt.) ^, 

DmUt pronom relatif, est des deux genrss et des den^ aornlm. ,!0 

s'emploie pour dmnid, dsffwlr, dr l aee a B Bf , eCe ; et se #4» 

personnes et des cmoses : Alertmite dont eoiit fiaer riii^iffr 

Le$ kommeê dont twes crayasf la miehmewii. HatAMPédoajt 

wmê jouisses. 

DoÊi eat presque toujours précédé du mot auqnal il ae npnortiB V îi 

mensonge est un vice dont on. ne smamii mmdr lrapirAflri|vr« ;. 

n y a cependant des cas oà il peut en être sépnré, •& le asaàa*m 

soofie pai ; en voici un exemple : Cmnmefitms/ort ùUmretng^jim 

en vous écrivant, je fis une grande faute dans^ ma UUre, dont je se 

m*apperrus que lor8qu*on Veut portée à /a /MM/e .^-^Raoine.) 

o'il y a quelque équivoque à craindrê» il faut préférer dugiui à 
dont, comme : La bonté du Seigneur, de laquelle nous rennemtons tm 
les jours les effets, devrait bien nous engager à pratiquer ses com- 
mandements. 

Dont ne doit pas être régi par des prépositions. On ne dit point: 

La ville dentée suis pr'ès, àontje suis loin ; mais : la viÛepr^ 

de laquelle, loin de laquelle je suis. La raison de cela» c'eit 

que les prépositions ne doivent pas être mises aprïn kv 

complément. 

Quoiqu'on dise : tomber d'un rang, on ne doit pas dire : le fiug 

dont x7^ sont tombés ; mais, d*oà ils sont tombés, L on dit aussi : Îm 

nufison d'où je sors. Le lieu d'ail je viens. Cependant quand mmsês 

signifie race, il faut dire dont : La maison dont il sort est iUustre. ". 

On voit par là quUl faut employer d'oà quand il est queation d'sjp 
lieu que Ton quitte ; mais, quand il n'est pas question de lieu^ on 
peut employer dont. On dit très-bien : La maison dont j*aiymt taC' 
quisition ; quoique maison ne signifie point ici race. . ^ 

On a reproché à Hoileau d'avoir dit : C'est à vous mo» espril-^à 
qui je veux parler ; parce que l'usage ne permet pas de donner à an 
verbe actif deux régimes indirects. Par la même raison, on ne peat 
pas dire comme Voltaire dans le siècle de Louis XIV : Ce fut de hd 



^t de lui teul dopt je lins, etc. Il fallait dire ; Ci? fut de lui que jt I 
Km, ete, ■ I 

'Lequel. De tous lea relatife, hgtielest le seul qui prenne l'article, en- | 
' ^ core cet artii-le lui eet'il si inlùmement uni, qu'il ne s'en sépare I 
jamsis, et ae fait plus avec lui qu'un seul et même mot. , i 
Ce pronom prend les deux genres et les deux nombres, et se dit I 
'Salement des personnes et des choses. i 

^ . On ne doit employer le relatif lequel en sujet ou en régime direct | 

fe quand on veut éviter toute équivoqui; ; comme dacis les phrases où , 
relatif est séparé de l'antécédent par d'autres noms de divers genres, 
^ansles ordonnances, dans tes contrats, etc. ; oil il est assez ordinaire 
_pour plus grande précision, de répéter l'antécédent déjàeipriiné, et de 
Rejoindre au pronom frjue/, taguelle, en disant par exemple : Lequel . 
^tincipe me fait vonclure. etc. De laquelle ferme jouiront, etc. J 
'Auxquels At<Wfier.î f/ sera jiennù, etc. Mais en ces occasions il eft 1 
moins question de la pureté des termes, que de la clarté et de b 1 
^rtettetédustjle. J 

■ Les pronoms /ejuei, laquelle, sont d'un usage un peu plus entendu I 
en régime indirect. Il est à propos, pour en faciliter l'intelligence, 
de faire ici une observation particulière sur le pronom k^l régi par I 
la préposition de. 

Les pronoms relatifs, quels qu'ils soient, précédés de la prépodtion 
de, ne supposent pas seulement un antécédent qui les précède, ili 
'sapposent encore ordinairement un autre nom substantif dont ils 
"dépendent et avec lequel ils ont une liaison nécessaire. Ainsi, dai^ ' 
'tSette phrase : Alexandre, de qui le centrage est assez connu : de giû, \ 
dont l'antécédent est Alexandre, a. encore une liaison nécessaire avec \ 
Te substantif courage. Dans l'exemple qu'on vient de voir le sub- j 
'Étantif est joint au relatif, de qui le courage. Mais quelquefois il en 
'Krt séparé par quelques mots, comme quand on dit : Alexandre, de ' 
^ui l'on connaît assez le courage. Or, dans le premier cas, le pronom 
■Bent se trouver a-vant ou après le nom substantif, et comme on dît : 
'Otlarandre de qui le courage est assez connu ,■ on dira ; Alexandre, m , 
'fytrage de qui on a donné tant de louanges. Ce qui fait le fondement I 
Mes règles suivantes. I 

Quand ou veut mettre le pronom relatif avant le substantif dont il 1 
ft|épend, l'usage ne souffre pas qu'on emploie duquel ou de laquelle, f 
^ que Von dise, par exemple : La religion de laquelle oi 
'feï matimes. Le livre duquel vous m'avez fait présent. 
ce cas, faire usage du pronom dont : La religion dont on i 
'Jm maximes. Le livre dont, etc. 

" Mais si on veut placer le pronom relatif après le nor 
~8ent il dépend, duquel, de laquelle, sont les seuls dont o 

«ervir, en parlant de choses ou d'animaux. Il faut d or 

'Brine dans le lit de laquelle viennent se jeter f Yonne, la Marne, etc. J 
i}Les moutons à la dépouille desquels tes hommes doivent leurs vêle- j 
'htentt. I 

H^- Sn iMurlant de« personnes, il est souvent égal d'employer de qui, J 



n'observe pat I 

Ilfau<^ datw I 

['observe pat 1 

1 substantif j 

n puisse M [ 



ondhfiiil, iJrliyMBpi tfttt à rqwaia Ir» iiigjy. Aîm l'en pot 



dm: Leprwce^ à U froêfctim de mû ^ àaqmd Je éêm wm Jmim, 



La j M r iiw I ««r Ir cMyHr dd qoi m d» hoMUe» 

Ami remftrqoer que It pranom nàm ne peat être plaeé ^nèi 



k WMB tabrtantif dont il dépend, on» qnmd ne wnb imt à k nîte 



dTne p ié p q i î tk n, oooune danii 1m jMvwMnt jnr '4t «wyir de k- 
qnelk> etc. 

An reete, il eet bon d'obeerfor qn'^on ne doit BMttiu »ki 'proBom 
dr fM. dboawl», tinqmitp aprèe les nome eobetutifr dont ik ik1|iêMitnil. 

nqnand il eit indiepenibk de k fiûin ; paroe qa^ y n toejoen, 
I eelte trenqxMitioQ nne certaine dnreté qu'il ftnt éviter ^eirilBt 
qnepœeibk. 

hwmgp de kpiei régi par k prépoeitioa à, est mdkpenedbleqnad 
fl eet qneetion de dioeea : T rf rfriirrf rr inTgunllne nene efjat iem teif 
éêmis. LÊffUdÙTÊ anzqodt nmu mon Umrmm mtoe • Umi ^-0êm. 

ilaktiron parie dea penonnee» on piéfimn àfidi li Jtai Um 
d k i ftr le$per$0Mne$ à qui Ton mhT domwr m cioi|^eno>. JD&É^à ^ 
neuf étwuu rÊpporteir lenisv not e rtlîain » 

Tontes ces règks sur k pronom Iffnil, r^ par •«iie..dQ» pié- 
pçrf t ion s de ou à, sont appficabks ans cas oèee^MoMiBiçiiiKÉlgipir 
toute antre prépositioD. Ainu on dira: Smigeomg â^ jMitt^ jb>^iiff 
ûfBfUktqmwmi devais parûtire m Jour» Ln ptr99imê9 mmOi^lA fm 1 
été en rMB^ton. I 

Mak poor les choses» on fera nsagednpranonfJbfawl; XèM^fiPM 

Sqel nous mm» wmme» prmmené». L*epmUm oentre -bqiisBé jêm 
lare. Le cheval sur lequel/at manié. 

DES PRONOMS INOépiNIS. 

Ont toujours sujet, marque une espèce de troisiènie personne générale 

et indéterminée, comme quand je dis : On étuéieg ^ftijaue, en 

mange, je veux parler en génénd de parsoimes qfû -éliedjeiit, 

etc ; mais sans les dé8Îgner> et sans en déteittiner lé tfi^tnbfe. 

Ce pronom ne se dit absolument que des perSdntleBi et veagrtoîi- 

jours le verbe au singulier. 

On, comme sujet d'un yerbe, le précède, si ce nr'est-ckns; ka- inter* 
rogations: On dit, [on v&U, dit^oa} -votii-eKk} ^dana. -ce 
dernier cas, lorsque le verbe ^nit par un a ou -tiii 0, ùa met 
entre on et le verbe, un / euphonique, qu'on -fait ■■ p r 6 à éùtr *fi 
suivre d'un- trtdt d'union : que fera't^Od'}' ^'dira''$^R-f - 

On est regardé comme masculin, c'est-à-dire, que ks ddjiselffir qû 
s'y rapportent, se mettent au masculin, comme : (M n'eai-pas 
tattfaurs madré de ses passions. En étudiant on d e vi e nt -êmmt» 
MiEtiif quand par le sens de la phrase, il ebt évident qne «e 
pronom se rapporte particulièrement à une femme, -l^tû^eetif 
qui Ue suit, se met au fémbiin : JSUe ^ait dans Vâge- ôà Ven 
n'est plus jolie, mais oà /'on est encore belle. — (Marmôntel.) 
4 V9tre é^e, ma fille, on est bien cufffitfe.— (Marmôntel.) 



PROH0U8 IKOSmtlB. 



On peut être suivi i 
dique que ci 
n'est pas des esclaves pour essuyer de «i mauvais lraitemenU.~ 



n substantif pluriel ; c'est lorsque le s 
e proDOm se rapporte à plusieurs personnes ; 



au pluT 

f peut i 



De même l'adjectif en relation avec on se met s 
B-il qualifie un nombre déterminé de personnes, ou s' 
demment se rapporter à une seule, corarae ; réunis, witg, égaux. 
Ici on est éyaux. — (InMription sur la porte d'un cimetière.) 

Mail ipiatid If soir, bien tard, leâ IravartxsantJIms, 

Et ^-aaleur rf» ta labk on eêl lout rAuifi.— (Collin d'HwleTille.) 

Pour la douceur de la proiionciattoa on doit mettre P avant on 
suit les mots rt, ou, si: Sil'oa veut plaire, il faut se rendre aimabR 
Voilà ce que Je crois, et l'on ne me persuadera Jamais le contr 
C'est un pays oh Ton vil à bon marché. 

On observe la même chose après qtte aaivi d'un verbe qui i 
meace par un c qui aie son du g, comme : Que l'on commence. 
Ton coniiïote; et non pas, qu'on commence. 

Cependant on doit faire usage de on au lieu de l'on quand ce 
est suivi de, le, /a, les, lui, ou de tout autre mot qui commence p 
un l. EsempleB : Si on ne le voit pas, on Venlend. Jt 
711'oD le tourmente. On le lui a d^à dit et on le lui dira 

On doit dire ; Si l'on dérange toujours cet homme il ne pourra t 
voilier; mais on dira; Si on le dérange toujours Une pourra travail 

Enfin, on est en général préférable à l'on, et il ne faut employer ci 
dernier que dans les cas particubers dont nous avons parlé. ~' 
serait donc nne faute de commencer une pbrase, du même un aliné^^ 
par cette expression. 

Tons les verbes, à l'exception des verbes impersonnels de leur 3 
nature, peuvent être précédés du pronom on. Ainsi on dira: On" 
e»t aimé, on aime, on tombe, on est puni, on se promène, 
vient ; mais on ne dira pas : on importe, etc. 

Ce pronom doit se répéter avant tous les verbes auxquels i! sert de 
Bujet : On^i(, on chasse F impertinent ; oa repousse, ou bannit l'i» 
toient. — (Roubaud.) On le hue, on le menace, on le cares 

Quand on répèle le pronom on, il faut le faire rapporter 
et même sujet, quand on dit ; On est aimé, quand on est aimable ; lel 
deux on se rapportent à la même personne, qui est aimée. 
Cette phrase est correcte, il n'y apoint d'obscurité ; mais si l'on disaie^ 
dans le même sens ; On vous aime, si l'on est aimable -, 
serait obscure et vicieuse, parce que les on ne se rapportent pas à 
même personne ; le premier indique colle qui aime, et le second ci 
qui est aimée. La même faute existe dans la pliraae suivante j>< 
On croit être aimé, et l'on ne vous aime pas. Il faut dire ; 
être aimé, et on ne l'est pas. 

Quand on est avant une voyelle, l'fl s'en détache et se pronono» ] 
«vec cette vovelle : 

On est à sa place, fo-n'est.) 
On ose y aller, (o-n'ote-J 



t44 

. 8i 4tM It mènia MDS os pMMMMiçttt : Omm'mi à m jrfaB»< 9mn'û$e 
y flÂr« on finît entendra une négatk» qno-lo Mm icgctte, et la 
phnet «gnifiendt tonte notre dioee. 

OM'wyMi signifie iauie pfrt m m fm» ce pronoi ont to uj onin eingn- 
lier» et ne peat ee dire qne dee pereonnee. 

(Mianirement fic eny ï» erit du nennlhi ; maie qnniid il a nn np- 
pevtprécis à nne femme, Tndlîectîf qui le snit doit ètra nie ené- 



Qniconque Jkite «et Mcifret » le» irmkii. (Ifanlknu) Qoioonqae 
mi €mMe de wieiitir» mi inéJgwÊ £Ûn eomfÊé mn^ mmmh^ • db> AonmiPf . 
(Fjnflooi) MméemmmiUt, éiru wnt »ieî lf i »e> àmt éthm» s Qnioan- 
qpe db ve«« «tf/fre jMt MM ibmr, mrmjnrkfée ée rérréktiwm. 

Oe pronom a cela de pnrtîcalier« qu'il renferme le rdatifaai et son 

il 



■atéeédent ; de sorte qn'il peut en mêa>ie tempe aenir de wajAk 
denz Yerbes, ou êtierégimed'nnTerbetetmget d'un antre; coBOBie: 
MMonqne cotmaù im kommm, tqpfrmd à ê'm d^imr $ ce éimmn 
rÊârt$m à quiconque e9t catgpmbie» 

C'est pour cette raison que lorsque faîccafiweBt eamkfyé dansle 
premier membre d'une phnue« il ne doit paa être rappdé daaaleis- 
coad membre par le pronom tf, et Ton ne doit paa dîne : qwieonqais 
dif €iU^ il a'e po$ éU la vérité^ il/ma : qnicoaqne a dk mIb^ afa est 
M^U vérité. 

Ç^Mffa'aa. Quand ce pronom est employé senl, il a one idatie» ei^ 
presse avec un nom sous-entendiL Dus fiÊdfm*mm #dfe ftf , 
ete; le sens indique assez que qwlqm*um se rapporte à Aeemie. Bn 
ce sens, il ne se dit que des personnes, et est invariable, si ce 
n'est quand on remploie comme sujet ; alors quelqu'wê, peut se 
mettre au pluriel, mais seulement au masculin. J*ai vu quel- 1 
qu'un, y ai parlé à quelqu'un ^ m* a dit, f attend» quelqu'un, 
fax oui dire à quelqu'un, quelques uns m'ont asavré. Mais on ne 
dit pas; /ai vil quelqu'unc/att;» quelques-uns; m, qudqu'une 
me Va dit, quelques-unes disent. 
Quand quelqu*un a rapport à un nom exprimé dans la phrase, il se 
dit des personnes et des choses, et signifie nne partie indéterminée 
d\m nombre, et alors il se joint avec un nom ou un pronom, précédé 
de la préposition en ou de la préposition de^ et prend les deux genres 
et les deux nombres. Exemples : De tous ces hommes j^ espère ^-t/ 
en viendra quelques-uns. Que vous ont dit ces dames ? en viendra^t'il 
quelques-unes ? connaissez -vous quelques-uns de ces Messieurs ? quel- 
ques-unes de ces dames ? Avez-vous encore quelques-uns de vos mieur 
bks ? Achetons quelques-unes de ces oranges. Voilà de belles poires, 
prenez-en quelques-unes. Vous avez de beaux livres, prétes-m'en quel- 
ques-uns. Cest quelqu'une d* elles qui vous l'aura dit, adressez-vims à 
quelqu'un d'eux. 

'Rbmarqub.— Qtcip/^K'ttn ne peut se mettre au singulier avec nn 
nom de chose, on ne dit pas ; prétez-moi quelqu'un de vos Hvres, 
Chacun, Ce pronom s'emploie, tantôt, dans un sens général et indé- 
fini, et alors il signifie toute personne, chaque personne : en ce 
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sens il ne ee dit jamaÎB que des persoiineB et ne peut être mis 
aiifémiain, commo : Chacun se plaint de son état, chacun s4 
dil ami, chacun l'pui être heureux. Le «nw commun n'at «lÉj 
chose coTnmuite ; char-on poarlani croit en atoir assex. (ValUD'^ 

Tantôt chacun se dit avec relation, soit à an nom qui précède, sAlM 

h un nom qui suit, et sdors il a une siguificatioD individuelle et diBtrfM 

butive : il se dit des personnes et des choses, et est susceptible d^l 

l'nn ou de l'autre genre. -M 

Chacun d'eux y a consenti, chacun de vons fatl ce qu'il lui ptaH^M 

chacune de ces dames avait UHe parure différente , chacuae d'eileafmfM 

Sttrprise, chacun de ces tableaux est d'un grand prix, chacune de eefM 

gtataei est parfaite. ' W 

' Dans aucun cas. chacun ne peut-être mis au pluriel, pnrce qu'il d^M 

signe toujours des individus pris l'un après l'autre. 'iH 

Quoique le nom ri^gi par cÂacun soit au pluriel, le verbe se inilM 

toujoura au singulier, parce que chacun a. une signification distriba^l 

tîve, comme : chacun de nous prendra son parti, chacun d'eun JilKU 

d'avis, etc. iMM 

Quand chacun précède un nom ou un pronom, il vent être suivid^l 

la préposition de ; Eprouvez séparément chacun de vo» amis, et vay iÊ t M 

combien il en est de sincères ; peut-être trouvères -vous un eiuiemi rfiHwfl 

chacun d'eu;!. .jfl 

Chacun, quoique toujours singulier, est quelquefois suivi de son, MjU 

ses, le, lui, ou elle, et quelquefois de leur, leurs, eus ou elles. Dans fl 

Quel cas faut-il employer l'un ou l'autre de ces mots ? im 

S^/onsc. On ne doit jamais employer leur, leurs, dans les phrases otl^;4 

il n'y a point de pluriel énoncé. On dira par conséquent f 1 

Il a donné à chacun sa pari. Je donnerai à chacun sa récom^y I 

pense. Je récompenserai chacun selon son mirite. Après la 1 

cérémonie, toute la compagnie se retira chacun ches-soi. Il leur' 1 

a du il chacun son fait. 1 

Dans les phrases ou chacun contraste avec un ;>luriel auquel il s^^ 1 

partient on doit employer son, sa, ses, lorsque chacun est piailla 

^vës le régime direct du verbe. Exemples: Il fa:at remettre ett^k 

iiorts chacun à sa place. Les hommes devraient s'aimer mutuellement^M 

e&aaa» pour son propre intérêt. Ils ont tous apporté des offranden otlM 

tguifile, chacun selon ses moyens. Ils ont tous donné leur avis, chaoï a ltM 

aeio* ses vues. On se battait pour avoir le pillage, du camp eBHcm ^JM 

e^ris guoi le vainqueur et le vaincu se retiraient, chacun dans son canmM 

(Montesquieu.) -UH 

. Mais on doit employer 2evr,^rs, quand cAoitub précède te régÎHMl^ 

direct, exemples : Ils ont apporté chacun leur offrande. Ils se renàt^M 

rent chacun au poste gai leur était assigné. Les hommes devraient Kvoflf^V 

lAacun pour leur propre intérêt, de l'amour les uns pour les autreJt^ 

Tous les juges ont donné cAonm leur avis suivant leurs lumières, H 1 

leur a dit à chacun leur fait. Les langues ont chacune leurs bizarreritn *J 

iLrs 4eux cÀttrttte» perdirent chacune hur esaieu. Ils eut ptuié ch«etm^ 

ai** ^^J 




MfiMnl cAflfmff I j w cêUêUê* 

Loffique le verbe n'a pet de régine^KraetUfiniit ezuniiierâle 
verbe qui ee trouve avenl ekmftm om m ecna fini wêmèm le eeoonn de 
•OB régioM indirect s e'eet'à-dire» n on PMt euiiuviiner œ r<^^Bfie iB« 
direct etne que le eene prindnel en eoom- ; cm bien ei œ r^me in- 
direot cet tellement lié en verbe, par le eene, qn'on ne pourrait le eap- 
primer tant porter atteinte à la signification du veibe. Dane le pre- 
■der ces* cktiam doit être eoivi de «en, m, a», et dnna le eeoond de, 
Imt, mw* 

Ainsi on dira : Tmiê Im Jtigm mi oj^mé^ ekmtmm weitm se» kunhm. 
lÎÊ mU prommcé, cAecan «eloa m coiweifliot. 

Perce que, ils ami €pmé, îkmUpnmomeétottnotnn aens fini, et que 
les régimes indirecte qoi suivent, n'eapriment qa'mie oîioanstiiioe 
particulière. 

Biais on dira i II vU Hùmèn sT Ai^, pd i mm i mi , dUwan, de Im 
«Mifon ; attendu que le verbe vetàr ezptnnefait ici una action inooai- 
plète, si l'on retrendMût le régime indirect, dr Imr «Mneo». 

On disait autrefon «a ^mam j celta frçon de parier n'astf!» 
admise* 

Auind. Ce pronom qui signifie, ka entrée hommes, ne ee dit qœ 
des personnes, 'il est eseentieUement maecnlîn, n'a point de 
plorid, ne peut se joindre à un adjectif et ne n'emploie ja- 
mais comme sujet d'une préposition. 

Autrui est ordinairement prêché d'une préposition, juger d'autroi 
fmr soi-même^ le bien d'autrui, ne point faire tort à autrui, être logé 
cbez autrui. On l'emploie aussi quelquefois en régime direct, comme : 
tromper autrui é 

C'est à tort que plusieurs grammairiens eondanment l'emploi de 
90H, sa, ses, en relation avec autrui puisqu'il représente un objet animé. 
Ainsi on peut dire : En épousant les intérêts d'autrui, on ne doit pas 
épouser ses passions ; et, on reprend souvent les défauts d'autrui, sms 
feàre attention à ses bonnes qualités. 

Mais on ne peut pas appliquer à ce mot les adjectifs possessifs leur, 
leurs, parce qu'il ne peut-être mis au pluriel, ce que eupposeraient 
ces adjectifs. 

Il ne faut pas employer autre au lieu d'autrui. Autre a relation 
aux personnes dont on a déjà parlé, et autrui, se dit sans relation. 
Ce serait mal s'exprimer que de dire, il ne faut pas désirer ie bien des 
autres ; au lieu de, il ne faut pas désirer le bien d'autrui. 

Mais on parlerait bien en disant, il ne faut pas ravir le bien des uns, 
pour le donner aux autres ; et mal si l'on disait, il ne faut pas ravir le 
Hen des uns pour le donner à autrui, parce que, comme nous l'avons 
déjà dit, quand il y a relation de personnes il faut dire autres et que 
lorsqu'il n'y a point de relation il faut dire autrui. 
Personne est tantôt pronom indéfini, et tantôt nom substantif. 
' Comme substantif ce mot a un sens déterminé t il est tonjouia du 
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genre fénùnin, et se met au singulier ou au pluriel : Je 
nowelle d'une personne bien instruite. (B^et.) Les personne» 
«ouf incapables d'oublier les bienfaits, sont ordinairement gi^nêretii 
(Th. Cor.) Les peraonnea ^esprit ont en elle» les semences de louteti 
les vérités et de touê les sentiments. [La. Bruyère.) 
Persomu, comme pronom, eet toujours pris dans un sens indéterinii 

il signifie nul, qui que ce soit, ou quelqu'un, il est toujours â/tk 
masculin et du singulier, Ou l'emploie avec ou sans négin< 

Accompagné d'une négation, il signifie nui homme, nulle fe 
qui que re soit ; Personne n'est aussi heureux que lui. Personne n'tit 
aa»si malheureux qu'elle. La fierté ne convient à personne. // n'y a 
personne si peu insiruii des affaires gui ne sache, etc. Dieu ne veut ùt- 
n^robatioa de peisonne. 

Quelquefois on supprime la négation, mais elle est soua-entendueit 
comme dans celte phrase : Cette place lui convient mieux qu'à poBi 
sonne ; c'est-à-dire, qu'elle ne conviendrait i personne. On la sup- 
prime aussi dans les phrases qui interrogent, comme ; Y a-liff 
quelqu'un ici P Personne. Personne est ici pour, il n'y apersonne, .„ti 
Personne, sans négation, signifie çue/^'wi, comme : Je doute que per^ 
sonne ait Jamais mieux connu les hommes que La Bruyère, l'^t 
sonne a-t-il Jamais conte' plus naïvement que La Fontaine? Si 
Jamais feiBoane est assez hardi pour Vintr éprendre, il réussirai^ 
Autre, des deus genres et des deux nombres, est quelquefois pronom,) 
et quelquefois adjectif. 

il est pronom quand il n'est pus joint à un substantif, comme ; 
Un autie ne vous aurait pas pardonné aussi oisémeTit que moi. Néan- 
moins dans ce cas, il tient plus de la nature de l'adjectif que de celle 
du pronom, puisqu'il est réellement joint à un substantif BOus-en- 
tendu ; un autre est pour vn autre homme. 

Il est adjectif, ou lorsqu'il est jo'int à un nom. J'ai une autre ojHr 
Mon de cette affaire, on lorsqu'il est précédé du pronom en : CaBt* 
page est mal écrite, il/aut en écrire une autre. .^i , 

On lur£qu'il y a ellipse dans les phrases. Que de gens ne sont itm 
parti que parce que leurs ennemis sont de l'antre, t 

Quelquefois autre a la même signification que l'adjectif dlféraUr, 
comme dans cet exemple: Notre imagination nous peint ces lieux tant 
autres qu'ils ne sont : c'est-à-dire, tout différents de ce qu'ils sont. 

Quelques personnes écrivent en voi'ri bien d'un autre, et d'autres, en 
voici bien d'une autre; cette dernière façon est la meilleure, cette 
phrase étant l'abrégée de celle-ci; en voici bien d'une autre sorte, dont 
on se sert quelquefois dans la conversation familière. 
L'un Vautre, fait au féminin l'une l'autre, et au pluriel les uns les au- 
tres, les unes les autres. Ce pronom se dit des personnes et 
des choses. Ces .deux mats s'emploient conjointement ou 
séparément. 

Employés conjointement, ils expriment un rapport réciproque entre 
..pluatetus personnel, ou plusieura choses. Alurs l'un ùg\iïQ dons les 
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phrases comme sujet» et rmÊtn oomme régime* ausi ce dernier etft^il 
q«elqaefois précédé d'ane prépositioiu 

Exemples: 

On doit se secourir l'un Tantre. Ces hommeê se lott^nt Y\m TauM. 
// e^ rare que deux poètes disent du hien l'un de l'autre. Les pev^tès 
souffrent toujours de la guerre que les princes se font les uns aux au- 
tres. Est'il édifiant de voir des chrétiens déchaînés les uns contre les 
autres ? 

Ces deux mots, employés séparément, marquent division. Alc»rs 
ils ne forment plus un seul pronom, ils en forment deux qui figurent 
dans les phrases comme tes substantiflB, et l'un peut avoir une prépo* 
sition aussi bien que Vautre» 

L*un se met pour la personne ou la chose dont on a d'abord parlé, et 
Vautre pottr la personne ou la chose dont on a parlé en der- 
nier lieu, comme : Les passions s^entendent les unes avec les 
autres ; si on se laisse aller aux unes, on attire les autres. 
Rbmarqub. n ne faut pas confondre Vun Vautre avec l'un et Vau* 
tre. 

L'un Vautre présente une idée de réciprocité ; et Vun et Vautre indi^ 
que que l'action est faite par chacun en particulier. 
Quand on dit : Le feu et Veau se détruisent l'un l'autre, cela signi- 
fie que Vun de ces éléments détruit Vautre, Mais, ils se détruisent 
l'un et l'autre, veut dire que, Vun se détruit et que Vautre se détruit 
aussi. 

L'un et Vautre, Ces mots sont mis au rang des pronoms quand ils ne 
sont pas joints à un substantif ; ils ont les deux genres et les 
deux nombres : je les ai tHuncus l'im et l'autre. Je les ai 
vaincus les uns et les autres ; et en parlant de femmes, l'une 
et l'autre sont arrivées ; les unes et les autres rapportent U 
même fait. 
Mais ils sont placés au rang des adjectifs quand ils sont joints à un 
substantif. L'un et l'autre Aomme; l'une et l'autre* mam. 

Le substantif placé après Vun et Vautre, se met toujours au singu- 
lier : L'une et l'autre maison ; l'un et l'autre cheval. 

• Lorsque Vun est précédé d'une préposition, la même préposition 
doit être répétée avant Vautre. Je leur ai donné dix francs à l'un et 
à l'autre. Je suis content de l'im et de l'autre. Je serai juste envers 
les uns et envers les autres. 

Rien, Ce mot est quelquefois substantif et quelquefois pronom. 
Rien, substantif, signifie néant, nulle chose, ou chose de peu d'impor^ 
tance. Il suit les règles des autres substantifs. On dit : un 
rien, le rien, faire des riens. Loin des riens brillants de la 
cour, (Voltaire.) 
Rien, considéré comme pronom indéfini^ s'emploie avec négation ou ' 
sans négation. Dans l'un et l'autre cas il est toujours du 
masculin et du singulier et ne se dit que des choses. 
Quand rien est sans négation il signifie aucune chose ou quelque 



chose, et n'est guère d'usage que dans les phrases qui marquent le 
doute, l'incertitude, ou l'interrogation. Je doute que rien vous soit 
plus agréable que celte société. Y-a-t-il rien déplus rare qu'un vérita- 
ble ami .^ 

Quand rien est avec négation, il signifie nulle chose. Oa est Mm>J 
malheureux quand oa ne eail s'appliquer à rien de solide. Il n 
de plus estimable que la vertu. 

I! faut nécessairement ajouter ne à rien pour exprimer une 
gative. Cependant il semble ijue l'usage autuiise à supprimer b 
négation dans ]e eens de nulle chose, quand il est employé avec le< I 
verbe compter, on dit : Je compte cela pour nen. Racine a dit dans 
Âtlialie : £h.' comptez vous pour rien Dieu qui combat pour nous? 
Mais plusieurs grammairiens pensent qu'il serait mieux de dire i Eh ! 
ne comptez-vous pour rien ? 

La langue ne permet pas qu'on dise; faire rien, rienfab 
eiige la négation ; ne/aire rien, ne rien faire. 

La Fontaine a dit : 









Mais Boileau ne i"a pas imité daas les deus vers suivi 
Paarr Iranqvillrmtnl, sont nmci, lani affaire 

n fallait: une rien/aiVe. 

Rien en régime direct, se place dans les temps simples après la verb^^ 
et dans les temps composés entre l'auxiliaire et le verbe, 
comme ; 'd ne dit rien, il n'a rien dit. Mais quand il est ré- 
gime d'un infinitif, il se place aidant cet infinitif, comme, _je ne 
puis vous rien donner. 
En régime indirect, il se place toujours après le verbe, comme, il 

ne pense à rien, iV n'a pensé i rien, ï^ ne s'occupe de rien. 

Rien régit la préposition de avant l'adjectif qui le suit ; est-il rien de 
plus délicieux. Il n'y o rien de si beau que de modérer a 



Quand rien est employé dans le sens négatif, il exclut pas et pa'mt. 
Tel, pronom indéfini. Voyez page S 14. 
Tout, pronom indéfini. VoyeE page 2 1 0. 
Plusieurs, pronom indéfini. Voyez, page SU. 

On place encore au rang des pronoms indéfinis les expressii 
gui que ce soit, quoi que ce soit, quoique. 

Qui que ce soit, toujours masculin singulier, ne se dit que des _ 
sonnes, il s'emploie avec ou sans négation, avec ou sans prépositi 

Employé sans négation, qui que ce soit signifie la même eliose que 
quiconque, ou quelque personne que ce soit, comme ; qui que ce soit qui 
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f, dit€9 qm je tms aentpé. A qui que ce soit fue vauêparSeg, 
vom$ devez être poli. 

Qm que ce êoit avec mie négation, signifie p er soMM e, on tmemMeper' 
sonne, Qai que ce soit ne m'a pr é v enu contre vous. Ne vous 
confiez à qui que ce soit* On ne doit Jamais mai parler de qui 
que ce soit. 
Quoi que ce soit, toujours masculin singulier, ne se dit que des cho- 
ses et s'emploie, aussi avec ou sans négation, avec o>a aan» 
préposition. 
Quoi que ce soit, sans négation, signifie*, quelque chose que ce 9oit, 
comme ; quoi que oe soit qui arri/vet/àites^le mm savoir. ïh 
quoi que ce soit que Von parle, etc. A quoi que œ aojt que 
vous vous destiniez, etc. 
Avec une négation cette expression signifie rien : Quelque mêrké 
que ton ait, on ne peut, si Von n'a m bonheur, mproteetUm, réussir à 
quoi que ce soit. (Girardot.)— Cnur qui ne s'oeaqtent à quoi que ce 
soit de bon et (t utile me paraissent fort méprisables. 

Remarque. On dit aussi qui que ce fût, quoi que ce fÉt, n la 
phrase exige l'emploi de l'impairtUt, comme ; qui que œ fût qui lui 
parlât, il ne refondait rien. Quoi que ce fftt qu'ii/tt^ il était distrak. 
Quoi que, toujours masculin singulier, ne se dit que des choses ; il 
signifie quelque chose que, et dans ce sens s'écrit toujours en deux 
mots. Quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, vous ne détruirez 
pas ses préventions, A quoi que vous vous ocen^^, dmmez^y toute 
votre attention. 

Remarque. L'harmonie, et souvent la clarté, exigent qu'on 
préfère quelque chose à quoi que. 
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hcB pronoms personnels sujets doivent se répéter avant tous les 

verbes, quand ces verbes sont à des temps différents : Je soutien» et 

}e soutiendrai toujours qu'on ne peut être heureux sans la vertu. Vous 

m anez^dit et vous me le répétez aujourd'hui, que pour être heureuzf, il 

y faut jamais regarder au-dessus de soi, mais tot^ours au-dessous. Il 
amre vatncre et il vaincra. 

Ces mêmes pronoms se répètent, ou ne se répètent pas, selon le 
jupment de roreille, quand les verbes sont au même temps. On dit 

!/ o!. .^^'^ ' ^^ ''•* ^' J® soutiens. Vous pensez et vous croyez, ou je dis 
et soutiens, y oxxs pensez et croyez. 

r^^eyi^''^^^T'.^^^r'''T ^^J'^^ ^^J^ «^™^ ^^<ile discours plus 
K;« iS?V^ '^"^ 'roi./oî.^^rycmr, se levait àquatrehÂres 
Îîî«r/ cTw "^^' ^,àuvait point de vin, ne restait à table qitun 



REPETITION IIES PRONOMS. 261 

On le répète, si ron veut donner plus de force à l'expression, comme 
dans les vers suivants. 

Voilà t homme en effet : il va du blanc au noir : 
11 condamne au matin ses sentiments du soir: 
Importun à tout autre, à soi-même incommode, 
M change à tous moments d"* esprit comme de mode: 
11 tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc, 
aujourd'hui dans un casque et demain dans un /roc. — (Boilcau.) 

Il s'écoute, il se plaît, il s'adonise, il s'aime. 

Les pronoms perscmnels sujets doiv^t toujours se répéter avant 
les verbes,. quand on passe de Taffirmation à la négation, et récipro- 
quement : Il veut et il ne veut pas. Y<m» le tUtes étions ne 4e pensez 
pas, mais vous faites semblant de le croire. Je n' ignore pas qu'on ne 
sautait être heureux sans la vertu, et je me propose bien de toujours 
la pratiquer ; et non pas, et me propose bien. Les poètes et les* écrivains 
ne s'astreignent pas toujours à ces règles. 

Les pronoms personnels sujets doivent aussi ee répéter quand les 
verbes sont liés par des conjonctions, il n'y a d'exceptions que pour les 
conjonctions et, ni, puis, mais. Exemples : EUeplatt è tout le monde 
parce ^'elle a autant d'honnêteté que d'esprit. Vous sereai vraiment 
estimé si vous êtes sage et modeste* 

Mais on doit dire: il donne et reçoit. Il ne donne ni ne reçoit, 
etc. 

. Les pronoms en régime doivent se répéter avant diacnn des verbes 
dont ils sont les régimes : JJidée de ses^mMeurs le poursuit, le tour* 
mente, et V accable. Il nous ennuie et ^ntïWA-obs'ède sans oesse. Ce 
que je vous ai dit je le crois et\e croiraitqt^ours. 

Un fils ne s* arme point contre un coupable père ; 

Il détourne les yeux, le plaint et le r^^e.— (Racine.) 

RiBMARQUE.— On '<ne repète pas le- pronom en régime uivant les 
verbes qui, composés du premier,. expriment larépétitionLidelànmême 
actioii,. pourvu ' cependant que .ces verbes ■. jaoient . au /jmême i teiaps, 
comme : Je vous \k,dis et redis, - . ; « 

Mais on doit les répéter avant les verbes qui. quoique composés du 
premier, expriment ime action .di£S§rente : // le fait etle. déffàt. sans 
cesse. 

L*ellipse du pronom régime est une faute qu*on fait assez souvent, 
quand le régime direct est suivi de lui ou de leur, comme, dans : // 
nÇa demandé ce livre, et Je lui ai donné ; il faut, je le lui ai donné» 
. Il y a donc une faute dans le vers suivant : 

Je ne suie point ingrat, et Je lui rendrai bien, — (Gresset.) ^ 

■ Il IsJlait ; je le lui rendrai bien. 

V 



SftS DV ymMBWé 



1" I • 1 jr 



DU VBBBB. 

DeImPlaee de Snfet. 

Tout verbe, à un mode perBomiel, doit avinr un rajet. Voyez 
pngeSl. 

lAi sujet, soit nom, soit pronom, se place ordinairement avant k 
verbe. Les bons rois sont révérée, Alexandre mourut jeune* Use 
fumée noire et épmsêe sortait de cette caverne. Cependant cette rég^ 
générale est soumise à plusieurs exceptions. 

iKRf. Exception. —Dans les phrases interrogatives le pronom en 
Hujet se place toujours après le verbe. Vous rend-îl ses devmn? 
Aimet'VOM^ les sciences ? mais le nom ne se place après le veHbe qiie 
lorsque le verbe est immédiatement précédé d*une expression inter- 
rogative : D*oik vient votre douleur ? Pourquoi coulent vos pleurs? 

Que dira votre père si ? Il conserve sa place avant le verbe, 

H* il y a, à la suite du verbe, un pronom qui représente le sujet, comme 
dans : Vos frères sont-ïLs arrivés ? César edt-ïi osé passer le RMcon 
si? 

2 DE. EzcBPTioN. — Le sujet, soit nom, soit pronom, se place aussi 
après le verbe, dans 1* incise qui marque qu*on rapporte ses propres 
paroles ou celles d*une autre personne, comme : Je ne serai heureux, 
disait ce bon roi, qu'autant que je ferai le bonheur de mes peuples. 

3 KM s Exception. — Le sujet doit se placer après le verbe dans les 
phrases exclamatives, lorsque ce verbe est au subjonctif et qu'il ex- 
prime un souhait ou qu'il est mis pour quand même et un conditionnel, 
comme : Vivent les bons rois ! Puisse le ciel vous bénir ! Dût Tuni- 
vers entier s* écrouler, t7. ...... . 

La raison en est que ces phrases sont elliptiques et signifient : Je 
souhaite que les bon rois vivent ; que le ciel puisse vous bénir : quand 
mène l'univers entier devrait s^ écrouler, etc., qu'on pourcait égale- 
ment dire, mais le premier tour a plus d'énergie et de feu. 

4ème Exception. — Lorsque le verbe est précédé de son régime 
direct, exprimé par un substantif ou par le pronom que, on le fait 
souvent suivre de son sujet, comme dans : Quelles fatiques ont endurées 
ces voyageurs I 

Il ne peut rien offrir auxyeus de V univers, 

Que ees vieux parchemins gu^ont épargnai les vers* 

5ème Exception.— Le nom doit encore se placer après le verbe, 
dans les phrases qui commencent ou par im verbe impersonnel, ou 
par ces mots, tel, ainsi, à peine, suivi de que, ici, là, ou tout complé- 
ment adverbial, comme : // est arrivé un grand malheur. Tel était 
racharnement du soldat que..,. Ainsi mowrM^ Alexandre. A peine 

étais'je arrivé que Ici s'^anouit Ivi rose. Là s* élève le lis 

superbe. 
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Cette construction tout inverse n'est point de rigueur ; mais elle 
donne plus d'expression à la pensée, et se trouve souvent employée 
en poésie et dans le style élevé. Il en est ainsi des phrases sui- 
vantes, oti le verbe est précédé d'un adjectif. Heureux est le peuple 
dun tel roi I Doux est le repos apr'és le travaUI 

De r accord du verbe avec sou sufet. 

RÈOLB GENSRALE. — Tout vorbe doit être du même nombre et de 
la même personne que son sujet. Je plains F homme accablé du poids 
âe ses loisirs. Nature, que tu es belle dans ton aimable simplicité! 
Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté les éloigne. 

Première remarque. — Lorsque le verbe a deux ou plusieurs 
sujets, substantifs ou pronoms singuliers de la troisième personne, 
unis par la conjonction et, on met ce verbe à la troisième personne 
du pliuriel. Mon frhre, ma sœur et mon cousin arriveront ce soir. 
Lui et elle viendront avec moi, La grandeur et la simplicité de cette 
idée élevèrent mon ame. 

Deuxième remarque. — Lorsque le verbe est précédé de deux ou 
de plusieurs substantifs qui ne sont pas liés par la conjonction et, 
on met de même le verbe au pluriel. Le Rhône, la Loire sont les 
rivières les plus remarquables de la France, 

//ambition, f amour, Pavarice, In kaîne^ 

Tiennent, comme vm forçat, notre esprit à la cAatitc,— r(Bioileaai>) 

Première exception. — Si les substantifs, formant le. snjet^ oht 
une sorte de synonymie, le verbe doit s'accorder avec le demicàf'syib- 
stantif. Son courage, son intr^dité étonne les plus braves. 

Quel rempart, quelle autre barrièro 

Pourra défendre l* innocent, -^{i* 6. HOQM^U.) 

Quelle force, quel transport, quelle intempérie à causé ces agitations ? 
(Bossuet.)^ iSon aménité, sa douceur est connue de tout le monde, 
La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoiqu'il y 
ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité dans l'esprit, il doit y 
avoir unité dans les mots. t- 

n faut observer que les substantifs anonymes ne doivent jamais 
• être unis par la conjonction additionnelle et. 

Seconde exception. — Lorsque dans plusieurs substantifs l'esprit 
ne considère que, le dernier, soit parce que le dernier explique ceux 
qui le précèdent, soit parce qu'il est plus énergique, soit parce qu'il 
est d'un tel intérêt qu'U fait oublier les autres, le verbe s'accorde avec 
le dernier substantif. Le fer, le bandeau, la flamme est toute prête. 
(Racine.) 

Ce sacrijice, votre intérêt, votre honneur, Dieu vous le commande.— (Domer.) 

N'en doutez pas, chrétiens, les fausses religions, le libertinage d'es- 
prit, la fureur de disputer sur les choses divines a emporté les cou- 
rages, (Bossuet.) 

32 
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f'otu peuple» de héros, doni la fouie t^avmnce, 

jtecoureMt cV#/ à pou» deJUcer lee desthu .- 

Louis, sonjils, Pétat, PEurope est dons vos «•«««.'— <VoU. poème de Kmi;} 

// ne faut au» princes et omw grands, m efort, ni éHmàe pour $t 
ronriiier les antrs ; une parole, un sourire gracieux^ un seul regard 
suffit. (Maseillon.) 

Troibikmb rbmarqub.— Quand le verbe se rapporte a plnsieiiri 
Hujets de différentes personnes, il se met au pluriel et s'accorde avec 
la personne qui a la priorité : la première personne à là pnorité sur 
la seconde, et la seconde sur la troisième. Narbal et moi admirion» 
la bonté des dieux, qui ont un soin si touchant de ceux qui hasardent 
tout pour la vertu, (Fénélon.) — Vous et moi nous sommes contents de 
notre sort, (Académie). — Nous irons à la campagne lui et moi» C*est 
lui et toi qui ayez /ait cela. 

QuATRiÈMB RBMARQUB. — Lorsquun vcrbc se rapporte a deux- 
sujets singuliers séparés par ou, ce verbe se met au singulier, puisque 
le propre de cette disjonctive est de marquer l'exclusion de l'un des 
deux sujets. Comme dans, run ou l'autre viendra, et dans les exem- 
])le3 suivants : La faiblesse ou V inexpérience nous fait commettre bien 
des fautes. La séduction ou la terreur /'a entraîné dans le parti, des 
rebelles, C*est Cicéron ou Démosth'ène qui a dit cela. Si la pensée 
ou le sentiment nous abandonne, nous avons peu de ressources pour nous^ 
faire écouter, (La Harpe). — DH que le bruit des armes se fait enten- 
dre, dès que le son du cor ou la voix des chasseurs a donné le signal 
d'une guerre prochaine, brûlant d'une ardeur nouvelle, le chien marque > 
sa joie par les plus vifs transports. (Buffon.) — Quelle maladie ou^^ 
quelle mort peut troubler celui qui porte au fond de son cœur tm si. 
grand calme» (Bossuet.) 

S'il y a plus de deux sujets singuliers, le verbe se met de même au 
singulier. C'est le goût, la vanité ou ViîUérét qui les lie. (Massillon.)^ , 
— Enfin, supposons que la guerre, la maladie ou la viellesse «l'eftt; . 
privé de la vue, (Marmontel). — Peut-être qu'un jour, ou la honte,, i^. 
r occasion, ou V exemple, leur donnera un meilleur avis. 

Dans le cas de deux sujets, l'un singulier et l'autre pluriel, e'e^^ 
avec le dernier que se fait l'accord comme frappant le plus l'e^riU,. 
Ainsi l'on dira : Les richesses qui sont attachées à cette place, ouie 
crédit qu'elle donne la lui idÂt rechercher -, et, le crédit que cette plao/f 
donne, ou les richesses qui y sont attachées, la lui font rechercher^ Ce.., 
sera le général ou ses deux aides-de-camp qui seront chargés de . çetteni,* '. 
affaire, , > . 

liOrsque deux pronoms personnels du nombre singulier sont sé- 
parés par ow, on met le verbe au singulier si ces pronoms sont de 
la troisième personne ; comme, il ou elle viendm avec moi, mais «i ^ 
ces pronoms sont de différentes personnes, l'usage demande que le^ 
verbe se mette au pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a^ , 
la priorité. Vous ou moi parlerons ; vous ou votre frère viendrez , 
c'e^t toi ou moi qui avons fait cela ; c'est lui ou moi qui B.vons fait 
cela 

Cinquième remarqub. — Dans les pbrases où deux substantifs 




lu l'aCCOSO ou VXRBB AVBC 80K SUltlK 

«ont liés par lea expressions de m(vie que, aussi bka que, plutôt que, 
comme, avec, non plus que, aitui que, (aigniiîant de mène quej, et 
antrcB serabiables, c'est avec le premier substantif que l'accord a 
lieu, parce que c'est ce substantif qui lixe particnliërement l'attention, 
«t que cea expreasiona n'additionoent point ks deux sujets, elles 
forment des phrases incidentes, qui n'inâuent par sur le verbe. On 
^ra dooc: 




Eiemplea à l'appui Ae cette règle. 



1,'hîstoire, ainsi que la physique, n'a 
ni»" la fil du seinèjne efede. — (Voltaire.) 

j^eiitoBAttne, ausai bien aue Ménaadre, 

— (J. B. Rousseau.^ 

La force de rame, comme celle dv corps, est le fruit de lu tempe 
rttnee, (Marmontel.) — Cette betaille, comme tant d'autres, ne décida** 
éerien. (VoltaireO — L'ilfphant, eomme le castor, aime la société de 
«W semblables. (Buflbn.) — Ce malheureux pire, avec sa fille désolée, 
pleurait *on épouse dans ce moment. (Florian,) — Presque toute la Li- 
Wmie, avec l'Estonie entière, avait été abandonnée par la Pologne 
mt roi de Sa&tfe. (Voltaire.) — Dana tous ces exemples, le premier 
flubatantif fixe particulièrement l'attention et joue le principal rôle, 
il est donc naturel qoe ce soit avec lui que se fasse l'accord. 

Il faut remarquer que la transposition des phrases incidentes ne 
«bangerait rien à l'accord, puisqu'elle rapprocherait le substantif de 
son verbe. Mnsi que ses vertus, sa beauté séduit tous les cœurs. 

Dans les phrases négatives, ainsi est remplacé par non plus, mais 
l'accord se fait toujours avec le premier substantif. Sa beauté, non 
plus que ses artifices, ne séduit plus personne. Ses artifices, non plus 
que sa beauté, ne séduisent plus personne. Son esprit, non plus que 
w» corps, ne se pare jamais de vains ornemens. (Fénélon.) 

L'accord se fera encore avec le premier substantif, et pour la 
même raison, dans les phrases analogues aux suivantes ; C'est sa 
probité bien connue, jointe à ses malheurs, ju'on a considérée dans 
,cetle occasion. (M. Bescher.) — C'est une satire, et non im livre utile, 
fu^it a composée. 

QMilb^nh^rdtptn,,, 

Çii= Il Ir tnrpi péril, faute échappe à la mort, 

, mm let Toit, dispose cfc i^» «r/, — (Bemls.) 
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I oiw prypies tte héros^ dont In foule s*ttrancet 

Aci^ur€9t c*r»t à roKJ étfijter lc9 destin* : 

iéOuiSf sonJiiSf re'tat, V Europe est c/«riu vo» mai ja.-^Volt. poème di f 

// ne faut ayjt princes et aux grands, ni effort, ni éhtdê jw 
mnrilier tes cour» ; une parole, un sourire gracieux, un «m/ r 
suffit. (Ma.«s(illoii.) 

Troisikmr ukmarqur. — Qaand le verbe se rapporte apla^ 
Mijcts (ic difiercntes personnes, il se met au pluriel et s'acconl 
lu i>ersonnc qui a la priurité : la première personne à la prioii 
la beconde, et la seconde sur la troisième. Narbal et moi ad: 
/a bontv des dieux, qui ont un soin si touchant de ceux qm hf 
tout pour la vertu» (Fénélon.) — Vous et moi nous sommes CO/- 
notre sort, (Académie). — Nous irons à la campagne lui et moi 
lui et toi qui ^vez/ait cela, 

QuATRiKMB REMARQUE. — Lorsqu'un verbc se rapporte 
sujets singuliers séparés par ou, ce verbe se met au singuliet'- 
\c j)ropre de cette disjonctive est de marquer l'exclusion dt 
deux sujets. Comme dans, run ou Vautre viendra, et dans 
])Ic;s suivants : La faiblesse ou V inexpérience nous fait comv 
(t'es fautes, La séduction ou la terreur Va entraîné dans A 
rebelles, C*est Cicéron ou Dénosthene qui a dit cela. Si 
OH le sentiment nous abandonne, nous avons peu de resstmrcr 
faire écouter, (La Harpe). — Des que le bruit des armes se 
dre, dès que le son du cor ou la voix des chasseurs a doii/ 
d'une guerre prochaine, brûlant d'une ardeur nouvelle, le > 
sa Joie par les plus vifs transports, (Buffon.) — Quellv 
quelle mort peut troubler celui qui porte au fond de son 
grand calme, (Bossuet.) 

S'il y a plus de deux sujets singuliers, le verbe se met 
singulier. C*est le goût, la vanité ou V intérêt qui les lie. 
— Enfin, supposons que la guerre, la maladie ou la v. 
privé de la vue, (Marmontel). — Peut-être qu'un jour, ov 
r occasion, ou V exemple, leur donnera un meilleur avis. 

Dans le cas de deux sujets, Tun singulier et l'autr^ 
avec le dernier que se fait l'accord comme frappant 1 
Ainsi Ton dira : Les richesses qui sont attachées à ce 
crédit qu'elle donne la lui fait rechercher ; et, le crédit 
donne, ou les richesses qui y sont attachées, la lui font » 
sera le général ou ses deux aides-de-camp qui seront v> 
affaire, 

liOrsque deux pronoms personnels du nombre ain> 
j)aré3 par ou, on met le verbe au singulier si ces pi" 
la troisième personne ; comme, il ou elle viendra fl' 
ces pronoms sont de différentes personnes, l'usage i 
V(.îrbe se mette au pluriel, et qu'il s'accorde avec la 
la priorité. Vous ou moi t-o-1"-'>tis ; vous ou votre . 
ce9t toi ou moi qui av ; c'est lui ou wî' 

cela 

Cinquième rem/ 
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pemuMeê y accoururent. Une infMé de p er wtmn qatttèreat iepttyê. 
Une infinité de monde pense comme voMm La pktpitrt des sémàemv 
étaient mécontents eî fatigués de la gwrre. La pkqnrt da momie ett 
paiement facile à recevoir des impressions, et négligs à s'en éek àr dr, 
(Nicole.) — Quantité de gens ont dit cela. Un grand nombre d'emmms 
parurent. On vit une nuée de barbares qui désotàfent tamt le pays, 
(Académie.) — Une vingtaine de soldats oot péri, (tticard.) 

Observation. — Les adverbes de quantité, comme : peu, ft ww coiy, 
assez, infiniment, etc., doivent être considérés comme des ooUcct^ 
partitifs. On écrira conséquemment : Peu de gens négligent leurs 
intérêt.^. Peu de monde en est revenu. (Académie.) — Beaucoup de 
monde était à la promenade. Beaucoup de gens pensent ainsi, (Acad.) 
'-^Peu de princes, dans l* histoire, ont eu ce caractère de bonté, copune 
Henri IV» (Thomas.)—// y a peu de familles dans le monde qui ne 
touchent aux plus grands princes par une extrémité, et^ par l œstre, 
au simple peuple, (La Bruyère.) 

RB]iiARQUs.-<*Xa plupart, employé seul, vent le verbe au pldriel, 
l'aecord ayant lieu alors avec un substantif pluriel sous-entendu : 
Le sénat fut partagé, la plupart voulaient que, • , • La plupart furent 
d^avis ; c'est-à-dire, la plupart des sénateurs voulaient que, etc. 

De ce qui précède, il résulte qu'on dira : La foule des wntwtts 
retarda notre marche, La multitude des chevaux qu'il y a dans Paris 
rend le foin cher, La quantité des grains de sable est innombrable, 
La troupe des voleurs s'est introduite dans la ville. 

Une foule de pauvres recevaient des secours. Une multitude d habitants 
allèrent à sa rencontre. Une grande quantité de personnes sont assemblées. 
Une troupe d'enfants le poursuivirent. 

La m&itié, le tiers, les trois quarts, etc., marquent un nombre 
déterminé, le verbe s'accorde avec ces collectifs et non avec le 
substantif qui suit ces collectifs : La moitié des soldats a péri. Le 
tiers des vignes a coulé. Les trois quarts du château furent brûlés. 

Cependant dans les phrases analogues aux suivantes, on feit 
accorder le verbe avec le substantif qui suit le collectif. La moitié 
des arbres que f ai fait planter sont morts, La moitié de ces bonteiUes 
sont vides, La moitié de ses gens sont estropiés, 

La concordance devant être dans les idées plutôt que dans les 
mots. 

Onzième et dernière remarque. — Les infinitifs n'ayant pas 
par eux-mêmes la propriété du nombre, ne sauraient, lorsqu'ils sont 
employés comme sujets, communiquer au verbe la forme plurielle ; 
le verbe dans ce cas reste au singulier, et s'accorde avec le pronom 
ce dont on le fait alors précéder ; manger, boire et dormir, c'est leur 
unique occupation. 

Du régime des Verbes, (Voyez page 21). 

Un verbe peut avoir pour régime ou un autre verbe à l'infinitif ; 
fenteids sonner, ou un substantif, aimez l'étude j ou un pronom, je 
le veux* 
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Le verbe actif est celui qui a, ou peut avoir nn régime direct ; 
plusieurs verbes actifs ont un régime direct, et un régime indirect : 
dans, y aime mon père, le sens est complet avec le régime direct ; 
mais dans, fefwoie Un livre à mon père, le sens ne peut être com- 
plet qu'ffvec le régime direct et le régime indirect. 

Le verbe passif a pour régime un nom précédé des prépositionB 
de ou par. Le vaisseau a été long-temps battu de V otage. Ce tcMeau 
a été peint par Rubens, 

Souvent les verbes passifs s'emploient sans régime. // est aimé. 
Borne fut phisieurs fois saccagée. 

Quelques verbes neutres n'ont point de régime, comme languir, 
gémir, dormiti Beaucoup de ces verbes ont un régime accompagné 
de la préposition à ou de. Les excès nuisent à la santé, il médit de 
tout le monde. £nfin, beaucoup d'autres prennent diverses prépositions, 
monter sur un trône, monter dans une voiture, vivre sous un bon gou- 
vernement. 

Les verbes pronominaux ont pour régimes les pronoms me, te, se, 
nous, vous ; or, ces pronoms sont quelquefois régime direct, comme ; 
fe me flatte, c'est-à-dire, je flatte moi, tu te vantes, c'est-à-dire, 
tu vantes toi ; et quelquefois régime indirect, comme ; nous nous 
faisons une loi, c'est-à-dire, nous faisons à nous; vous vous faites 
honneur, c'est-à-dire, vous faites honneur à vous. 

Quelques verbes impersonnels n'ont point de régime, comme; 
il pleut, il tonne ; les autres ont un régime indirect, il importe aux 
hommes de bien vivre» 

Cependant, au lieu de la préposition de, l'usage permet d'em- 
ployer par pour éviter plusieurs de. Votre conduite a été approwoée 
à^une commune voix par toutes les personnes setges et éclairées, 
(WaiUy.) 

Fremièrr remarque.— Il arrive souvent que, lorsqu'un verbe 
actif est suivi d'un inûnitif, les prépositions â, de, perdent la force 
de leur signification, et ne sont plus que des lettres euphoniques, 
comme dans ces phrases, il commence à étudier ; il vous recommande 
de lire; il aime à dessiner, etc., à et de n'y indiquent pas un régime 
indirect : à étudier, de lire, à dessiner, sont, l'objet des actions ex- 
primées par les verbes commencer, recommander, aimer; ils en sont 
donc les régimes directs ; car c'est la faculté d'être, l'objet direct 
d'une action qui constitue le régime direct. En effet, il commence, 
quoi ? à étudier ; U nous a recommandé, qttoi ? de lire ; etc. On ne 
fait usage de la préposition que pour satisfaire l'oreille grammatica- 
lement ; ces prépositions sont inutiles. 

De même lorsque la préposition de est ^ployée dans un sens 
partitif, et précède un substantif qui est Tobjet direct de l'action 
d'un verbe actif, 'elle n'indique plus alors un régime indirect, mais 
un réffirae direct : elle équivaut à quelque, ou à quelques si le sub- 
stantif est pluriel : donnez -moi du pain ; il a acquis de la gloire ; il 
a remporté des victoires ; il a de grandes richesses. 
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Venir régit l'itifiûitîf saâs préposition, quand cet infinitif a rapport 
au lieu où Ton arrive. 

Ont, Je viens dans àott tenkpit adorer l* Eternel, — (Racine). 

Et l'infinitif avec de, quand il se rapporte au lieu que Ton quitté* 
quand il marque un temps passé depuis peu. // ne vient que dé 
partir. Nous venons de diner* 



Voir 



Vouloir. 



Le» verbes iuivants régissent la préposition à amnt Vinfimiif qim 
le^ smt» 



S*abàisser 

Aboutir 

S'accorder fêtre d*aceofd) 

S'acharner 

S'aguerrir 

Aider 

Aimer (prendre pkdsirj 

Animer 

STanimer 

S'appliquer 

Apprendre 

Apprêter 

S'apprêter 

Aspirer 

Assigner 

S^assujétir (s'astreindrej 

S'attacher (Va/^HgtierJ 



S'attacher (prendre plaisir) 

Attendre (différer) 

S'attendre 

S'augmenter 

Autoriser 

S'avilir 

Avoir 

Balancer (être en suspenà) ' 

Borner (suivi d'ttn régime et dSHU H^ 

Jinitif) 
Se borner 

Chercher (tâcher de) 
Se complaire 
Concourir (coopérer) 
Condamner 
Se condamner 
Consentir. 



Consentir r%it à, Cêpendâait ob trotve dans de bbiis at^fêliA 
consentir de. 

. Cdsar liU-^même ici consent de vous entendre ,*^(Rtkemé)» 
Il consent d'être gouverné par ses onK^.-^La Bruyère). 

On emploie à lorsqu'il s'agit d'une action que l'on consent à fisuré \ 
mais lorsqu'il est question seulement de ne pas défendre, de ne pas 
empêohm*, de ne pas s'opposer ; on dira : je consens de le voir^ de 
r entendre, c'est-à-dire, je m m* oppose pas à ce qu'il se présenta 
devant moi, à ce qu'il me parle ; mais on dira : je consens à vous suivre. 
Je consens ^partir, ., 

Devant un nom la préposition à est la seule autorisée. , { 



Consister 

Conspirer (contribuer) 

Consumer (user, ruiner) 



Contribuer (coopérer) 

Convier 

Coûter. 



Coûter employé impersonnellement régit de. 
Déterminer (pwter, exciter) Se déterminer. Disposer (préparer, engager). 

Dans ce sens, et appliqué aux personnes, disposer régit à devant 
les noms et les verbes. Disposer en parlant des choses qu'on pré* 
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f, dUtê que je suie occupé, A qui qtie ce soit fue wmsparUez, 
vou$ devez être poli. 

Qui que ce soit avec une négation, signifie per s o nne , ou aucune per- 
sonne. Qui que ce soit ne m'a prévenu contre vous. Ne vous 
confiez à qui que ce soit» On ne doit jamais mal parler de qui 
que ce Boit. 
Quoi que ce soit, toujours masculin singulier, ne se dit que des cho- 
ses et s'emploie, aussi avec ou sans négation, avec ou sans 
préposition. 
Quoi que ce soit, sans négation, signifie*, quelque chose que ce soit, 
comme ; quoi que ce soit qui aTrwe,fQiJtes^le moi savoir. De 
quoi que ce soit que Von parle, etc. A quoi que ce soit que 
vous vous destiniez, etc. 
Avec une négation cette expression sig^fie rien : Quelque mérité 
que Ton ait, on ne peut, si l'on n*a ni bonheur, uiprotection, réussir à 
quoi que ce soit. (Girardot.)'— Cnu? qui ne s'occultent à quoi que ce 
soit de bon et d^ utile me paraissent fort méprisables. 

Remarque, On dit aussi qui que ce fût, quoi que ce fût, m. la 
phrase exige l'emploi de l'imparfait, comme ; qui que ce fût ^ lui 
parlât, il ne répondait rien. Quoi que ce fût qu'il fît, il était distrait. 
Quoi que, toujours masculin singulier, ne se dit que des choseis ; il 
signifie quelque chose que, et dans ce sens s'écrit toujours en deux 
mots. Quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, vous ne détruirez 
pas ses préventions, A quoi que vous vous occupiez, dmmez^y toute 
votre attention. 

Remarque. L'harmonie, et souvent la clarté, exigent qu'on 
préfère quelque chose à quoi que. 



DB LA RÉpéTITION DES PRONOMS. 

Les pronoms personneb sujets doivent se répéter avant tous les 
verbes, quand ces verbes sont à des temps différents : Je soutien» et 
je soutiendrai toujours qu'on ne peut être heureux sans la vertu. Vous 
m'aveZ'dit et vous me le répétez aujourd'hui, que pour être heureux, il 
ne faut jamais regarder au-dessus de soi, mais toujours au-dessous, U 
dM*e vaincre et il vaincra. 

Ces mêmes pronoms se répètent» ou ne se répètent pas, selon le 
jugement de l'oreille, quand les verbes sont au même temps. On dit 
très-bien ; je dis et je soutiens. Vous pensez et vous croyez, ou je dis 
et soutiens, voua pensez et croyez, 

La suppression du pronom sujet déjà exprimé rend le discours plus 
rapide : Il montait à cheval trois fois par jour , se levait à quatre heures 
du nuUin, s'habillait seuU ne buvait point dk vin, ne restait à table qitun 
quart 'ér heure, et ne connaissait d'autre plaisir que de faire trembler 
rEurope.-^VoltBire, de Frédéric II. 
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On le répète, si Ton veut donner plus de force à l'expression, comme 
dans les vers suivants. 

Voilà t homme en effet : il va du blanc au noir : 
11 condamne au matin ses sentifnents du soir: 
Importun à tout autre, à soi-même incommode, 
M change à tous moments d^ esprit comme de mode: 
il tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc^ 
At0our(r hui dans un casque et demain dans un froc, — (Boileau.) 

Il 8* écoute, il se plaît, il s'adonise, il s* aime, 

Xd&& pnmoms perscmnels sujets doivent toujours se répéter avant 
Icsi verbes,, quand on passe de Taffirmation à la négation, et récipro- 
quement : Il veut et il ike veut pas, Yausle dites et vous ne-ie pensez 
pas, mais voua faites semblant de le croire. Je n'ignore pas qu'on ne 
saûrmt être heureux sans la vertu, et je me propose bien de toujours 
la pratiquer ; et non pas, et me propose bien. Les poètes et le» écrivains 
ne s'astreignent pas toujours à ces règles. 

lies pronoms personnels sujets doivent aussi se répéter quand les 
verbes sont liés par des conjonctions, il n'y a d'exceptions que pour les 
conjonctions et, ni, puis, mais. Exemples : EHleplatt û tout le monde 
parce ^'elle a autant d'honnêteté que é^ esprit. Vous serez vraiment 
estimé si vous êtes sage et modeste. 

JVbds on doit dire : il donne et reçoit. Il ne donne ni ne reçoit, 
etc. 

. Liss pronoms en régime doivent se répéter avant diacun des verbes 
dont ils sont les régimes : Uidée de ses. malheurs le poursuit, le touT" 
mente, et V accable. Il nous ennuie et lïiaQ&obsède sans cesse. Ce 
que Je t^ous ai dit Je le crois et le croiraitqi^ours. 

Un fils ne s* arme point contre un coupable père s 

Il détourne les yeus, le plaint et le révère,~^{K2Lcixie,) 

RjBMARQUB.—(^'<ne -répète pas le* pronom en régime lavant les 
verbes qui, composés du premier, expriment la répétition.:deJàimême 
^Jdtàaà,. ipourvu cependant que. ces verbes . soient ■. au . iméme ) tetàs^ps, 
cpmme: Je vous \kidis et redis. 

.jyiais on doitiles- répéter avant les verbes qui. quoique composés du 
premier, ^expriment ime action difiérente : //le faitetledéffâtisams 
cesse. - . 

L'ellipse du pronom régime est une faute qu'on fait assez souvent, 
quand le régime direct est suivi de lui ou de leur, comme, dans : // 
i?l*fl demandé ce livre, et Je lui ai donné ; il faut. Je le lui ai donné. 
^ U y a donc une faute dans le vers suivant : 

Je ne suis point ingrat, et je lui rendrai bien, — (Gresset.) 

/Il IsJlait ; Je le lui rendrai bien. 
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DU VBRBB. 

De h Piaee du St^ei. 

Tout verbe, à un mode personnel, doit avoir un sujet. Voyez 
page 2]. : 

Le Bujet, soit nom, soit pronom, se place ordinairement avant k 
verbe. L^ bons rois sont révérés, Alexandre mourut jeune. Unie 
fumée noire et Caisse sortait de cette caverne. Cependant cette r^e 
générale est soumise à plusieurs exceptions. 

1 KRE. ExcKPTiON.— Dans les phrases interrogatives le prononi en 
sujet se place toujours après le verbe. Vous rend-ïL se» devoirs? 
Aimez-y OM'^ les sciences ? mais le nom ne se place après le veiiie gbe 
lorsque le verbe est immédiatement précédé d*une expression inter- 
rogative : D^oh vient votre douleur ? Pourquoi coulent vos pleurs\^ 

Qui? dira votre père si ? Il conserve sa place avant le ymht, 

s* il y a, à la suite du verbe, un pronom qui représente le sujet, comme 
dans : Vos frères sofU-îh arrivés ? César eùi-ïi osé passer le SMcon 
si? 

2nE. Exception. — Le sujet, soit nom, soit pronom, se place aussi 
après le verbe, dans 1* incise qui marque qu'on rapporte ses propres 
paroles ou celles d*une autre personne, comme : Je ne serai heureux, 
disait ce bon roi, qu'autant que je ferai le bonheur de mes peuples. 

3ÈMB Exception. — Le sujet doit se placer après le verbe dans les 
phrases exclamatives, lorsque ce verbe est au subjonctif et qu'il ex- 
prime un souhait ou qu'il est mis pour quand même et un conditionnel, 
comme : Vivent les bons rois ! Puisse le ciel vous bénir ! Dût l'uni- 
vers entier s* écrouler, il 

La raison en est que ces phrases sont elliptiques et signifient : Je 
souhaite que les bon rois vivent ; que le ciel puisse vous bénir : quand 
mène l'univers entier devrait s'écrouler, etc., qu'on pourrait égale- 
ment dire, mais le premier tour a plus d'énergie et de feu. 

4ème Exception. — Lorsque le verbe est précédé de son régime 
direct, exprimé par un substantif ou par le pronom que, on le fait 
souvent suivre de son sujet, comme dans : Quelles fatigues ont enduras 
ces voyageurs ! 

Il ne peut rien offrir atutyeus de f univers, 

Que ees viens parchemins qu*ont épargnéa les vers* 

5ème Exception. — Le nom doit encore ee placer après le verbe, 
dans les phrases qui commencent ou par un verbe impersonnel, ou 
par ces mots, tel, ainsi, à peine, suivi de que, ici, là, ou tout complé- 
ment adverbial, comme : Il est arrivé un grand malheur. Tel était 
r acharnement du soldat que.... Ainsi mourut Alexandre. A peine 

étais-}e arrivé que Ici s'épanouit la rose. Là s'élève le lis 

superbe. 
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Cette construction tout inverse n'est point de rigueur ; mais elle 
donne plus d'expression à la pensée, et se trouve souvent employée 
en poésie et dans le style élevé. Il en est ainsi des phrases sui- 
vantes, oh le verbe est précédé d'un adjectif. Heureux est le peuple 
d'un tel roi / Doua est le repos apr'ès le travail/ 

De raccord du verbe avec son suf^et, 

RÈGLB GENSRALB. — Tout vcrbc doit être du même nombre et de 
la même personne que son sujet. Je plains F homme accablé du poids 
àe ses loisirs. Nature, que tu es belle dans ton aimable simplicité/ 
Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté les éloigne. 

Premiers remarque. — Lorsque le verbe a deux ou plusieurs 
sujets, substantife ou pronoms singuliers de la troisième personne, 
unis par la conjonction et, on met ce verbe à la troisième personne 
du pluriel. Mon frh'e, ma sœur et mon cousin arriveront ce soir. 
Lui et elle viendront avec moi. La grandeur et la simplicité de cette 
idée élevèrent mon ame. 

Deuxième remarque. — Lorsque le verbe est précédé de deux ou 
de plusieurs substantifs qui ne sont pas liés par la conjonction et, 
on met de même le verbe au pluriel. Le Rkâne, la Loire sont les 
rivières les plus remarquables de la France. 

I/ambitimi, f amour, l*avarict, la haine^ 

Tiennent» comme un forçat, notre esprit à la cAatuc— r(BoUeAa») 

Première exception. — Si les substantifs, formant le. sujet, ont 
mie sorte de synonymie, le verbe doit s'accorder avec le denu«f "i^b- 
stantif* Son courage, son intrépidité étarmei les plus braves. 

Quel rempart, quelle autre barrière 

Pourra défendre l* innocent, -^fj, B. RQOMtjMU.) 

Quelle force, quel transport, quelle intempérie à causé ces agitations ? 
(Bossuet.)— 'j^on aménité, sa douceur est connue de tout le monde. 
La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoiqu'il y 
ait plusieurs substantifs ; pubqu'il y a unité dans l'esprit, il doit y 
avoir unité dans les mots. V 

n faut observer que les substantifs s;^onyme8 ne doivent jamais 
" être unis par la conjonction additionnelle et. 

Seconde exception. — Lorsque dans plusieurs substantifs l'esprit 
ne considère que, le dernier, soit parce que le dernier explique ceux 
qui le précèdent, soit parce qu'il est plus énergique, soit parce qu'il 
e8;t d'un tel intérêt qu'H fait oublier les autres, le verbe s'accorde avec 
le dernier substantif. Le fer, le bandeau, la flamme est toute prêter 
(Racine.) 

Ce eacrijSce, votre intérêt, votre honneur, Dieu vous te commande.— (Dome*.) 

N'en doutez pas, chrétiens, les fausses religions, le libertinaae d^-ei' 
prit, la fureur de disputer sur les choses divines a èm*' 
rages, (Bossuet.) 

32 
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f'otu peuple» de héros, dont ta foute s*tttmnce. 

Accoure», c*e»t à wmi deJkMrr le* destin» : 

i^ui», sonjils, Pétat, P Europe est dan» vo» «cim^VoU. poème de Font»] 

// ne faut aux princes et aux grands, m effort, ni éhtde pcmr se 
ronrilier les ccrurs ; une parole, un sourire gracieux^ un seul regard 
suffit. (Maseillon.) 

Troibikmk rrmarqus. — Quand le verbe se rapporte a plusieuri 
Kujets de difTérentes pereonncs, il se met au pluriel et s'accorde airec 
la personne qui a la priorité : la première personne à la priorité isur 
la seconde, et la seconde sur la troisième. Narbal et moi admirions 
la bonté des dieux, qui ont un soin si touchant de ceux çui hasardent 
tout pour la vertu» (Fénélon.) — Vous et moi nous sommes contents de 
notre sort, (Académie).^— iVoi<« irons à la campagne lui et mot. C^est 
lui et toi qui BYezfait cela. 

QuATRiKMK RRMARQUB. — Lorsquun vcrbc se rapporte a deux. 
Hujcts singuliers séparés par ou, ce verbe se met au singulier, puisque 
\o propre de cette disjonctive est de marquer l'exclusion de l'un des 
lieux sujets. Comme dans, Pun ou l'autre viendra, et dans les exem- 
ples suivants : La faiblesse ou F inexpérience nous fait commettre bien 
dt's fautes, La séduction ou la terreur Ta entraîné dans le parti des 
rebelles, C*est Cicéron ou Démosthene qui a dit cela. Si la pensée 
ou le sentiment nous abandonne, nous avons peu de ressources pmtr nous 
faire écouter, (La Harpe). — D>s que le bruit des armes se fait enten- 
dre, di's que le son du cor ou la voix des chasseurs a donné le signal 
d'une guerre prochaine, briilant d*une ardeur nouvelle, le chien marque 
sa Joie par 1rs plus vifs transports, (Bufibn.) — Quelle maladie ou 
qut'llv mort peut troubler celui qui porte au fond de son coeur un si 
ijruutl calme. (Bossuet.) 

S'il y u i^lus de deux sujets singuliers, le verbe se met de même au 
hiii^uli(;r. C\st le goût, la vanité ou Vintérét qui les lie. (Mas8illon.> . 
—Knjin, HHppoaom que la guerre, la maladie ou la viellesse m'eût 
privé dv la vue, (Marmontel). — Peut-être qu'un Jour, ou la hante,, ou 
farrasion, ou l'exemple, leur donnera un meilleur avis, 

Utins le eus de deux sujets, l'un singulier et l'autre pluriel, e'^t 

«v'tu! 1(1 (ItM'uier que se fait l'accord comme frappant le plus resprit*.. 

AiiiHÎ l'un dira: Les richesses qui sont attachées à cette place, ouie 

néiiit qu^elle donne la lui fait rechercher; et, le crédit que cette pUu» 

duHH*', uu li's richesses qui y sont attachées, la lui font rechercher. Ce. ; 

iit'iit Jr yt'ui'rui ou ses deux aides-de-camp qui seront chargés de cette,, 
affuiiî', .^ 

|.tir»i(iu(i iltiiiK pronoms personnels du nombre singulier sont sé- 
imii»» pur oM. lai met le verbe au singulier si ces pronoms sont de 
1.4 Uiii-umui purHitiiuo ; nmmie, i7 ou elle viendra avec moi, mais »k 
iii:« prniiiiiuH HiJiit ilo différentes personnes, l'usage demande que le 
Mix\\m «V. "***"" tt» pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a . 
lu iiriiinta. \ ous ou moi parlerons ; vous ou votre fr^re viendrez , 
OU moi nui uvguH fait cela j c'est lui ou moi qui avons/ai7 

«■ »iiAHi4^R,-^Dana les phrases où deux substantifs 



r aussi bkn 
\ autant 

jpius 

"S plus encore 
l plutôt 
f de même 
Ses vertus comme 




Ses vertus 
Sa heauté 


Exemples à l'appui 


de cette 


règle. 
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«ont liés par les expressions de même que, aussi bien que, plutôt que, 
comme, avec, non plus que, ainsi que, (signifiant de mène qu^, et 
-antres semblables, c'est avec le premier sabstantif que l'accord a 
lieu, parce que c'est ce substantif qui fixe particulièrement l'attention, 
et que ces expressions n'additionnent point les deux sujets, elles 
forment des phrases incidentes, qui n'influent par sur le verbe. On 
dira donc: 

r Sédoit tous tes cœurs, 
i Est admirée de t<fUt .le 
\^ monde. 



r Séduisent tous les cœurs, 
i Sont admirées de tout 
l le monde. 



Le nouriMon du Pinde, ainsi que le guerrier, 

A tout Vor du Pérou, préfère un beau laurier, — (Piron.) 

L* histoire, tnnsi que la physique, n'a commencé d se déhrouiller que 
sur la fin du seizième siède, — (Voltaire.) 

Aristophane, aussi bien que Ménandre, 

Charmait les Grecs assemblés pour V entendre,"-^, B. RousseaUi) 

La force de tame, comme celle du corps, est le fruit de la tempe- 
rtmce, (Marmontel.) — Cette bataille, comme tant â^autres, ne décida 
aérien, (Vcdtaire.) — L'éléphant, comme le castor, aime la société de 
ses semblables. (Buffon.) — Ce malheureuse père, avec sa fille désolée, 
pleurait «on Cotise dans ce moment, (Flonaa,) "^Presque toute la Li' 
votiie, avec VEstonie entière, avait été abandonnée par la Pologne 
au roi de Suède. (Voltaire.) — Dans tous ces exemples, le premier 
«ubstantif fixe particulièrement l'attention et joue le principed rôle» 
il est donc naturel que ce soit avec lui que se fasse l'accord. 

Il faut remarquer que la transposition des phrases incidentes ne 
changèrent rien à l'accord, puisqu'elle rapprocherait le substantif de 
fiOB verbe. Ainsi que ses vertus, sa beauté séduit tous les cceurs^ 

Dans les phrases négatives, ainsi est remplacé par non plus, mais 
l'aceord se fait toujours avec le premier substantif. 8a beauté, non 
plus que ses artifices, ne séduit plus personne. Ses artifices^ non plus 
que sa beauté, ne séduisent plus personne. Son esprit, non plus que 
son corps, ne se Tpare jamais de vains ornemens, (Fénélon.) 

L'accord se fera encore avec le premier substantif, et pour la 
même raison, dans les phrases analogues aux suivantes: &e$t sm 
probité bien connue, jointe à ses malheurs, qu*on a considérée dm 
cette occasion. (M. Bescher.)^— C'^^^ «»« satire, et non un livre utU 
qu*il B composée. 

Quel bonheur de ptnser •...•••• 

Que si le corps périt, Came échappe à la mort, 

JEt que Dieu, non les rois, dispose de mon «or/.-^Beroi' 

22* ''' 
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fout ptupltM de kéroM, dont ta foute s*mmnce, 

yieroure», c^etl à oomi dejucer let destiné : 

iéouis^ sonjits, Cétatt PEurope est donâ vos maint^^^olL poème de Font.] 

// ne faut aux princes et aur grands, m effort, ni étude pour se 
ronrilier les cours ; une parole, un sourire gracieux^ un seul regard 
suffit. (MnMÎllon.) 

Troisikms rrmarqus.^— Qaand le verbe se rapporte aplasîeari 
hujeta de différentes personnes, il se met au pluriel et s'accorde avec 
la personne qui a la priorité : la première personne à la priorité sur 
la seconde, et la seconde sur la troisième. Narbal et moi admirions 
la bonté des dieux, qui ont un soin si touchant de ceux qui hasardent 
tout pour la vertu. (Fénélon.) — Vous et moi nous sommes contents de 
notre sort, (Académie).— -iVoi<« irons à la campagne lui et moi, C^est 
lui et toi qui BYezfait cela, 

QuATRiÈMK REMARQUE. — Lorsquun vcrbc se rapporte a deux 
sujets singuliers séparés par ou, ce verbe se met au singulier, puisque 
le propre de cette disjonctive est de marquer l'exclusion de l'un des 
tleux sujets. Comme dans, /*tm ou Vautre viendra, et dans les exem- 
]>lei suivants : La faiblesse ou F inexpérience nous fait commettre bien 
des fautes, La séduction ou la terreur /'a entraîné dans le parti des 
rebelles, C*est Cicéron ou DémostKène qui a dit cela. Si ta pensée 
ou le sentiment nous abandonne, nous avons peu de ressources pour nous 
faire écouter. (La Harpe). — D>s que le bruit des armes se fait enten- 
dre, dès que le son du cor ou la voix des chasseurs a donné le signal 
d'une guerre prochaine, brûlant d'une ardeur nouvelle, le chien marque 
sa joie par les plus vifs transports, (Buffon.) — Quelle maladie ou. 
quelle mort peut troubler celui qui porte au fond de son cœur un si 
grand calme, (Bossuet.) 

S'il y a plus de deux sujets singuliers, le verbe se met de même au 
singulier. C'est le goût, la vanité ou V intérêt qui les lie. (Massillon.) 
— Enfin, supposons que la guerre, la maladie ou la viellesse m'eût 
privé de la vue. (Marmontel). — Peut-être qu'un jour, ou la honte, ou 
F occasion, ou Vexemple, leur donnera un meilleur avis. 

Dans le cas de deux sujets, l'un singulier et l'autre pluriel, c'est 
avec le dernier que se fait l'accord comme frappant le plus l'esprit. 
Ainsi l'on dira : Les richesses qui sont attachées à cette place, ou le 
crédit qu'elle donne la lui fait rechercher ; et, le crédit que cette place 
donne, ou les richesses qui y sont attachées, la lui font rechercher. Ce 
sera le général ou ses deux aides-de-camp qui seront chargés de cette 
araire, 

liorsque deux pronoms personnels du nombre sing^ier sont sé- 
parés par ou, on met le verbe au singulier si ces pronoms sont de 
la troisième personne ; comme, il ou elle viendra avec moi, mais si 
ces pronoms sont de différentes personnes, l'usage demande que le 
verbe se mette au pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a 
la priorité. Vous ou moi parlerons ; vous ou votre frère viendrez , 
c*e^t toi ou moi qui avons fait cela ; c'est lui ou moi qui syons fait 
cclo. 

Cinquième remarque, — Dans les phrases oïl deux s»^ 
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-sont liés par les expressions de même que, aussi bien que, plutôt que, 
comme, avec, non plus que, ainsi que, (signifiant de même que), et 
•antres semblables, c'est avec le premier substantif qne l'accord u 
lieu, parce que c'est ce substantif qui fixe particulièrement l'attention, 
«t que ces expressions n'additionnent point les deux sujets, elles 
forment des phrases incidentes, qui n'influent par sur le verbe. On 
dira donc : 

Sa heanté ainsi T ^é&oxt tout Uê cœurs. 

Çausti bkn Ses vertus i Est admirée de tout U 

\ auiant t monde, 

j plus ^ 

"S plus encore ^ 

j plutôt r Séduisent tous les cœur», 

fde même Sa beauté < Sont admirées de tcntt 

Ses vertus comme t. ^ monde. 

Exemples à l'appui de cette règle. 

ije mouriMÊom du Pinde, ainsi que le guerrier, 

A tomi Par du Pérou, préfère un beau /aacrier.— (Piron.) 

£/histoire, tnmsi que la physique, n'a commencé à se débrouiller que 
sur la fin dm seizième nèci^.— (Voltaire.) 



Aristopkmme, aussi kien fue Afénandre, 

Charmait ies Grecs assemblés pour renlendre.'^J^ B. Rousseau. > 



La forée tk rame, comme celle du corps, est le fruit de la tempe- 
rmtce» (^farmontel.) — Cette bataille, comme tant d'autres, ne décida 
de rien, (Voltaire.) — U éléphant, comme le castor, aime la société de 
ses semblables. (Buffon.) — Ce malheureux père, avec sa fille d^aolée^ 
pleurait son épouse émas ce moment. (Flonan,) -^Presque toute la U- 
vonie,twec VEstomie estihe, avait été abandonnée par la Poloçn^ 
€tu roi de Suède, ÇftÊttain.) — Dans tous ces exemples, le pri!:mi&r 
substantif fixepaitinfiiRBKOt l'attention et joue le principal rôle, 
il est donc natoidi qoe ee aoit avec loi que se fasse l'accord. 

Il faut remarquer q|w k tiansposition des phrases incidesti» ne 
changerait nen à l'aeend. pôiqa'eUe rapprocherait le snb^-rtifdt 
son verbe. Aimsi ^se sa vertus, sa beauté séduit tous ler frm. 

Dans les phmaes né^rtmi. mnti -«t remplacé oar jkw pêm^, aass 
l'accord se fait Utaj^mtu «vec le premier subea-îéf. J$b fe««t-' w 
plus que ses artificea, wm sâh âk^ personne. Ses «rrCrw, *:« ^âv» 
que sa beauté, ne wi^A nmnA j Im personne. .^o% ^rr^^*- «m »*»' w* 
son corps, ne se V^J^/rnsdemiÊSorMemen^. léitSLJL. 

L'acoord se fera wnre mc fe prra->.r ^ijsrjcrx. « tbbt * 
même raiso n, amnm lBt|h —| mmic^^^ s.^ ?;:_- 
probité bien ^^^"^^•J^^ * sm malh^^, t^^^-i * 
cette oecaston^Kf^' ^m^u} Cutune i^^zC-* e: usa 
qu*il a 



Que «<iSr_ 



i ■-■■ 



s* wu:t ^t— : 



ternit, m^/Ut. Cttat, rStrmfrtti oh» i> 

// mrfni nx fr 
nnriSrr tn mn ,- 
■offiL (Mouillun.) 

T«oi>iilMB iSMAMtiB.^QaaBd le nrlx ' 
■igcti de diffémcln pcsnutm. il m mci an !i 
U pmoane ^ ■ la fnorité ; 1> pfraitHc }>< i ' 
k MniDik. et b Beoûndc mr la troinùnc. 

lo»l jumr U xtTtM. (Fénfloo-i— l'oMrt Mfr 
MOtrr *ori. (Acuidniie). — Xdm ïiom A io o<> 
An et lui qui wrtz/^t r*ta- 

wict* «ingulier» w^part» l»«r «, et vtj 
k propre de cette disjoncti»* Ml i)r n i- 
lieux BujctB. Comme das", Tint tn^ i' < 
|ilu «itivRat» : Lafaiblettto» /*(«-.,. 
iSfu/inttr». La ttdurtwn tut la fi-rri i 
rtbtUe». Cett Cicéron oii R'wii-f.'- 

imh ftniinttiU nuuaabHn^ 

/aire Aoitltr. (La HurjH i - ' ' 
lirt. ita ipie te ta» du rc 
ttunegticrrepnehalttr, l>r..: 
Wijok par 1er pluf vif- 
quelle mort peut Irnubli-r i 
gmmlciihiff. (Bo»]>\iet.) 

a'ily a |)lue de (l<-it* .u, ■ 
aiogulier. Vint /■ ... 
— £o/b, suppu~< ■ 

prict de la vav. . 

l^oeca»im, mi !'■ . 

£a>i8 k eu» <i" 
nvec le Jemin ■, ""' 

Ainsi l'on ilin. ' 

i-rélil qu'tîle !<:■ 
f/AHW, au leg »■,.■'■<■ 
sera le ffén&al a:, 
affaire. 

I.oracjiiedt'iix i 
parés par ou, o r i . 
la troisième jn-r , 
ces pronoms Bm. 
verbe ^e nietli 



MMait 



..:ii, lorsque 
;i- sujet MO- 

I — R/^itard*. 



: Tu 



» Mlamployé 




' !| 
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"w des plus grands princes 
jihts contribué à ma 
te. ? Réponse. Ces 
Impies, sont elliptiqaes; 
' f. ■•{//(■(• du nombre des phis 
clioae du nombre des choses 
Ur, dans ces phrases, il est 
... ''iii;:(i le verbe a prendre l'accord, 
:.; ; lacO après la préposition, et non 
-i i, ::<; le pluriel qu'il faut employer. 

.^ 'frs meilleurs écrivains. 

-si <y„ ' (/f\<i plus merveilleuses actions qui aient 

;. .) — Ce dessein m* a fourni une des scènes qui 

.-.-s nia trugodie. (Racine.) — Les prospérités 

///> . Ir vi} des pièges les plus dangereux. (Massillon.) 

>rs tic g Me qui ont présidé au Dictionnaire Encyclo- 

) — M. de Turenne a eu tout ce qu'il fallait pour 

'jraïuh capitaines qui furent jamais, (Mascaron.)— 

■if iiit des plus grands fléaux qu'ait éprouvés la terre, 

. Tasse eut pour père un des écrivains qui contribuèrent 

..tr-iff. il mettre en honneur la poésie italienne, (Suard.) 

^ 1- que le pronom relatif se rapporte au substantif singulier 

: 'i'i îiprès im, le verbe se met au singulier, on dira donc : 

'.' itffs mr illeurs grammairiens qui a fait cette faute, c'est- à- 

'•>■/ un grammairien du nombre de nos meilleurs grammairiens 

'/'.'if cette faute. C'est un de mes procès qui m'a ruiné. C'est 

ihi tir mes enfatUs qui a dîné chez vous. 

(/'est auïisi le singulier qu'il faut employer toutes les fois que le 
mot un ou une, joint au mot de ou des, exclut toute idée de pluralité, 
comme daus les phrases suivantes : Une des misères des gens riches, 
est d'éti-e trompés en tout. Une des plus belles maximes de la milice 
romaine, était qu'on n'y louait point la fausse valeur. (Bossuet). — 
Un des plus grands malheurs des révolutions est de démoraliser tout le 
monde, (M . • • . ) 

DixiKMB Rbmarquk. — Tout verbe qui a pour sujet un substantif 
collectif, s'accorde avec ce collectif s'il est général, parce que c'est 
le mot dominant qui exprime l'idée principale sur laquelle s'arrête 
l'esprit. L'infinité des perfectioTis de Dieu m'accable. (Académie.) — 
La totalité des enfants sacrifie l'avenir au présent, La pluralité des 
maîtres n'est pas bonne. L'armée des infidèles fut entièremeiti d^ 

Mais le verbe s'accorde avec le substantif qui suit le jQ 
celui-ci est partitif; parce que le collectif partitif n'est 
dire qa*un mot accessoir, et que c'est le substantif <t 
exprime l'idée principale, celle qui fixe le plus rat*> 
troupe de nymphes couronnées de fleurs nageûeBt>4Vi« 
char* (Fénélon.) — Une foule de numde y wtoffom 



« «» 



•' ..' .• ^-«r. •- tLTîinnrj: i.i «^••c ner aras Toftire 



'f *-???' fiifix«f« fpw* n^ 7— ?*f, féfmî fMv /^ 
"!r. m'tmè rw •-» ?— >tf at fc«w {hb me 

• -:.-* r -r»^i'. HUî^I'l n 11! TOLmLT ît T^TiaCÛCr 88DS 

*^ - • • • » m\ m 

- - • '•*• '• *î'^î' •Tir-ic ?u» ^ a.":Mrf se fit arec k 

.. «n . ..• ^ II 'Tir ii^ laaiTï âf »«». ii aérait 

• -*. -: -• .li" -II... ,.^ T^r^ Zk. fin 5e cème: 

W ..• i« "r •fr- . V9f*i" nt: !•«: !#"■ "r^tf . CV PrAf aiOMIf JV¥ 

•- » Î.Î » i»f. ^"n T!f If -•*!-!•? EX. fdSTiiber oaleré les 

-. — • .. *r m.»- -iiu? ift. scis*:? SI î*r sexsl : oa, loraqne 

- - . .. - ■•-!£..■: • : ittm iisr. tiuck ltli: ie âerLJer siijet ao- 
• • - -i-v :.-Ki- k'tmt^r^ Trir: fjîOLrL:! ù b mort. 

*- -:.».-;:: rji—?.rm- «ii mla: aaat h fwùe. Vieil' 

% 5 ;.; % . ».^ • w — vii~» 'ut *• '«wr-* î* vaîjc dcit-il être 

"~>*, .. " .!* ^'^ ,r~«*::.n»i.:~«:'i> ?»* sniû TrannncK pasr le pliniel, 
••■nî\.'.K-." i: -^ :.r»*i» •' ?»^ 'i:»:.*-î*rrj sriusio?^ rodiae li^e tante, 
•.. >^. .•. ^^... :>Ni- i î -•> £.1 .'« neiiT sf «rnr nizAresisiae^t du 

^ •.:* .. •:";— u'. i** ;u: :iisï»:-ir* :i:«i» temàa^ ont employé 

. \ . • V \ , .^' . — -S i>* sj.i:*> >iTi: :«« "piT m /"«a W fau' 

^ -v. ■.. --v— » — V .-.I." :-:-f n.îf fcL pr»iri&. •Tni iîi 

-» . • „ .H .. - «i «.■»! r#.'/jii. Ftrrt. —^1 rw, 

-.. ^».- -■■..■. » -^.. .,t "!".-iî.Ti..w-. — A7 ^ dlwi- 

>%. "< f^i.^s fa. fli^f'îT «f T'avaient 

•- '.^ . > . n T%piiî «pn: faire Taction 
s. *4v\: «tt. sMimuiiBr - Aï /"«a ai faa- 



^^» 



_ V ç* fev «est sMa père. 

. X .5^* «t niesphu 
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^tmds prmces pn ait régné^ oa Trqfan est un des phts pwids princes 
qtd aient régné. C*est une des choses qui a le plus contribué à ma 
jbrtune, ou c*est une des choses qui ont le plus, etc. ? Réponse. Ces 
phrases, et toutes celles qui leur sont analogues, sont elliptiques ; 
c'est comme s'il y avait : TVqfan est un prince du nombre des plus 
grands princes qui aient régné. C'est une chose du nombre des choses 
qui ont le plus contribué à ma fortune. Or, dans ces phrases, il' est 
évident que le pronom relatif qui oblige le verbe a prendre Tacoord, 
se rapporte au substantif pluriel placé après la préposition, et non 
an substantif en ellipse, c'est donc le pluriel qu'il faut employer. 

Exemples tirés des meilleurs écrivains. 

Le passage du Rhin est une des plus merveilleuses actions qui aient 
jamais été faites, (Boileau.) — Ce dessein m* a fourni une d^ schies qui 
ont le plus réussi dans ma tragédie. (Racine.) — > Les prospérités 
humaines ont toujours été un des pièges les plus dangereux. (Massillon.) 
-— L/n de ces hommes de génie qui ont présidé au Dictionnaire Encyclo- 
pédique, (Voltaire.) — M. de Turenne a eu tout ce qu'il fallait pour 
faire un des plus grands capitaines qui furent jamais, (Mascaron.)-^ 
Henri VIII était un des plus grands fléaux qu'ait éprouvés la terre, 
(Voltaire.) — Le Tasse eût pour p'ère un des écrivains qui contribuèrent 
le plus efficacement à mettre en honneur la poésie italienne, .(Suârd.) 

Mais lorsque le pronom relatif se rapporte au substantif siiftedlièr 
sous-entendu après un, le verbe se met au singulier, on dira aàae : 
C'est un de nos meilleurs grammairiens qui a fait cette faute, c'est-à- 
dire, c'est un grammairien du nombre de nos meilleurs grammairiens 
lequel a fait cette faute. C'est un de mes procès qui m'a ruiné* Cest 
un de mes enfants qui a dîné chez vous. 

C'est aussi le singulier qu'il faut employer toutes les fois que le 
mot «Il ou une, joint au mot de ou des, exclut toute idée de pluralité, 
comme dans les phrases suivantes : Une des misères des gens riches, 
est d'être trompés en tout. Une des plus belles maximes de la milice 
romaine, était qu'on n'y louait point la fausse valeur, (Bossuet). — 
Un des plus grands malheurs des révolutions est de démoraliser tout le 
monde, (M....) 

. DixiÈMB Rbmarquk. — Tout verbe qui a pour sujet un substantif 
collectif, s'accorde avec ce collectif s'il est général, parce que c'est 
-le mot dominant qui exprime l'idée principale sur laquelle s'arrête 

l'esprit. L'infinité des perfections de Dieu m'accable. (Académie.) 

La totalité des enfants sacrifie l'avenir au présent. La pluralité des 
maîtres n'est pas bonne. L'armée des infidèles fut entièrement défaite. 
• : Maïs le verbe s'accorde avec le substantif qui suit le collectif si 
celtd-ci est partitif ; parce que le collectif partitif n'est pour ainsi 
•iiîve qu'un mot accessoir, et que c'est le substantif qui suit qui 
•^Kprime l'idée principale,^ celle qui fixe le plus l'attention. Une 
trotiqpe de nymphes couronnées de fieurs nageaient en foule derrière le 
^kar, (Fénélon.)— C7ne foule de monde y accourut. Une foule de 
etaV,- . ., . 22** 
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f, HUê qiÊê je suie oeatpé. A qui qtie ce soit que wms parUex, 
tNNit devez être poli. 

Qui que ce soit avec une négation, àgniûe personne, on aucune per- 
sonne. Qui que ce soit ne m*a prévenu contre vous. Ne vous 
confiez à qui que ce soit» On ne doit jamais nud parler de qui 
que ce Boit. 
Quoi que ce soit, toujours masculin singulier, ne se dit que des cho- 
ses et s'emploie, aussi avec ou sans négation, avec ou sans 
préposition. 
Quoi que ce soit, sans négation, signifie*, quelque chose que ce soit, 
comme ; quoi que ce soit qui ixrrwe,fQiJtes^le moi savoir. De 
quoi que ce soit que Von parle, etc. A quoi que ce soit que 
vous vous destiniez, etc. 
Avec une négation cette expression sigpiifie rien : Quelque mérité 
que ton ait, on ne peut, si Von n*a ni bonheur, ni protection, réussir à 
quoi que ce soit. (Girardot.)^— Cnur qui ne s* occupent à quoi que ce 
soit de bon et d^ utile me paraissent fort méprisables. 

Remarque. On dit aussi qui que ce fût, quoi que ce fût, si la 
phrase exige l'emploi de Timparfoit, comme ; qui que ce fttt qui lui 
parlât, il ne répondait rien. Quoi que ce fût qu'Uftt, il était distrait. 
Quoi que, toujours masculin singulier, ne se dit que des choses ; il 
signifie quelque chose que, et dans ce sens s'écrit toujours en deux 
mots. Quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, vous ne détruirez 
pas ses préventions, A quoi que vous vous occupiez, donnez^y toute 
votre attention, 

Rbmabqub. L'harmonie, et souvent la clarté, exigent qu'on 
préfère quelque chose à quoi que. 



DB LA REPETITION DES PRONOMS. 

Les pronoms personneb sujets doivent se répéter avant tous les 
verbes, quand ces verbes sont à des temps différents : Je soutiens et 
je soutiendrai toujours qu'on ne peut être heureux sans la vertu. Vous 
m'aveZ'dit et vous me le répétez aujourd'hui, que pour être heureux, il 
ne faut jamais regarder au-dessus de soi, mais toujours au-dessous, 1} 
dhire vaincre et il vaincra. 

Ces mêmes pronoms se répètent» ou ne se répètent pas, selon le 
jugement de Toreille, quand les verbes sont au même temps; On dit 
très-bien ; je dis et je soutiens. Vous pensez et vous croyez, ou je dis 
et soutiens, youapensez et croyez* 

La suppreMî'un 4u pronom sujet déjà exprimé rend le discours plus 
nxfi^* mmt/ trois fois par jour, se levait à quatre heures 

» ne àuvait point de vin, ne restait à table qttun 
m msHii t Vautre plaisir qve de faire trembler 
Vrédé^vn II. 
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On le répète, si Ton veut donner plus de force à l'expression, comme 
dans les vers suivants. 

Voilà ^ homme en effet : il va du blanc au noir : 
11 condamne au matin ses sentiments du soir: 
Importun à tout autre, à soi-même incommode^ 
M change à tous moments d* esprit comme de mode: 
il tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc^ 
Atyour(r hui dans un casque et demain dans un froc. — (Boileau.) 

Il 8* écoute, il se plaît, il s'adonise, il s'mme. 

lies pronoms personnels sujets doivent toujours se r^éter avant 
les verbes,. quand on passe de l'affirmation à la négation, et récipro- 
quement : Il veut et il ne veut pas. YoTiA-le dites et^onB ne 4e pensez 
pas, mais Youa faites semblant de le croira. Je n'ignore pas qu'on ne 
salirait être heureux sans la vertu, et je me propose bien de toujours 
la pratiquer ; et non pas, et me propose bien. Les poètes et le& écrivains 
ne s'astreignent pas toujours à ces règles. 

Les pronoms personnels sujets doivent aussi se répéter quand les 
verbes sont liés par des conjonctions, il n'y a d'exceptiousque pour les 
conjonctions et, ni, puis, mais. Exemples : 'EUeplait è tout le monde 
parce ^'elle a autant d'honnêteté que d^esprit. Vous seress vraiment 
estimé si vous êtes sage et modeste. 

Mais on doit dire : il donne et reçoit. Il ne donne ni ne reçoit, 
etc. 

. Lss pronoms en régime doivent se répéter avant diacun des verbes 
dont ils sont les régimes : Uidée de ses.midAeurs le poursuit, letùUT" 
mente, et V accable. Il nous enmde et >naàs -obsède sans cesse. Ce 
que je vous ai dit je le crois et. le croiraitqi^ours. 

Un fis ne s* arme point contre un coupable père s 

Il détourne les yeux, le plaint et le r^^e.^( Racine.) 

REMARQUE.— On 'ne repète pas le pronom en régime i avant les 
verbes qui, composés du premier,.exprtment larépétitionLidelàimême 
afition,. pourvu cependant que. .ces verbes vaoient.au /iU^meitsÉips, 
cpmme : Je vous \r4%s et redis, - ^ . 

Mais on doitlea répéter avant les verbes qui, quoique composés du 
premier, .expiiment une action âi£S§rente : // le fait et l&dé/fdt -sans 

cesse. . . ' 

L*ellipse du pronom régime est une faute qu'on fait assez souvent, 
quand le régime direct est suivi de lui ou de leur, comme, dans : // 
m*a demandé ce livre, et je lui ai donné ; il faut, je le lui ai donné. 
Il y a donc une faute dans le vers suivant : 

Je ne suis point ingrat, et Je lui rendrai bien, — (Gresset.) 

vil âJlait ; je le lui rendrai bien. 
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DU VERBE. 

DelaPlaee du Snfei. 

Toat verbe, à un mode personnel, doit avoir un sujet. Voyez 
page 21. 

Le sajet, soit nom, soit pronom, se place ordinairement avant le 
verbe. LeB bons rois aottt révérés, Alexandre mourut jeune. Une 
fumée noire et épaisse sortait de cette caverne. Cependant cette r^e 
générale est soumise à plusieurs exceptions. 

1ère. EbccKpriON.— Dans les phrases interrogatives le pronom en 
sujet se place toujours après le verbe. Vous rend-ïl se» devoirs 9 
AimeZ'VovA les sciences ? mais le nom ne se place après le veri»e ^iie 
lorsque le verbe est immédiatement précédé d*une expression înter- 
rogative : D^oà vient votre douleur ? Pourquoi coulent vos pleurs? 

Que dira votre père si p II conserve sa place avant le verbe, 

s* il y a, à la suite du verbe, un pronom qui représente le sujet, comme 
dans : Vos frères «on/- ils arrivés ? César eât-ïi, osé passer le Xubicon 
si? 

2de. Exception. — Le sujet, soit nom, soit pronom, se place aussi 
après le verbe, dans T incise qui marque qu'on rapporte ses propres 
paroles ou celles d*une autre personne, comme : Je ne serai heureux, 
disait ce bon roi, qu* autant que Je ferai le bonheur de mes peuples. 

3EMB Exception. — Le sujet doit se placer après le verbe dans les 
phrases exclamatives, lorsque ce verbe est au subjonctif et qu'il eix- 
prime un souhait ou qu'il est mis pour quand même et un conditionnel^ 
comme : Vivent les bons rois ! Puisse le ciel vous bénir ! Dût l'uni- 
vers entier s'écrouler, t7. 

La raison en est que ces phrases sont elliptiques et signifient : Je 
souhaite que les bon rois vivent ; que le ciel puisse vous bénir : quand 
même l'univers entier devrait s'écrouler, etc., qu'on pourrait égale- 
ment dire, mais le premier tour a plus d'énergie et de feu. 

4ème Exception.— Lorsque le verbe est précédé de son régime 
direct, exprimé par un substantif ou par le pronom que, on le fait 
souvent suivre de son sujet, comme dans : Quelles fatigues ont endurées 
ces voyageurs / 

Il ne peut rien offrir aux yeux de l'univers, 

Que ees vieux parchemins qu^ont épargnés les vers, 

5ème Exception. — Le nom doit encore se placer après le verbe, 
dans les phrases qui commencent ou par un verbe impersonnel, ou 
par ces mots, tel, ainsi, à peine, suivi de que, ici, là, ou tout complé- 
ment adverbial, comme : // est arrivé un grand malheur. Tel était 
racharnement du soldat que,,,. Ainsi mourut Alexandre. A peine 

étais'ie arrivé que Ici s'épanouit la rose. Là s'élève le lis 

superbe. 
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Cette construction tout inverse n'est point de rigueur ; mais elle 
donne plus d'expression à la pensée, et se trouve souvent employée 
en poésie et dans le style élevé. Il en est ainsi des phrases sui- 
vantes, oti le verbe est précédé d'un adjectif. Heureux est le peuple 
cTun tel roi ! Doux est le repos apr'ës le travail/ 

De l'accord du verbe avec so» sujet. 

RÈGLB OENÉRALB. — Tout vcrbc doit être du même nombre et de 
la même personne que son sujet. Je plains Vhtymme accablé du poids 
ée ses loisirs. Nature, que tu es belle dans ton aimable simplicité/ 
Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté les éloigne. 

Premièrb remarque. — Lorsque le verbe a deux ou plusieurs 
snjets, substantifs ou pronoms singuliers de la troisième personne, 
unis par la conjonction et, on met ce verbe à la troisième personne 
du pluriel. Mon fr^re, ma sœur et mon cousin arriveront ce soir. 
Lui et elle viendront avec moi. La grandeur et la simplicité de cette 
idée élevèrent mon ame. 

Deuxième remarque. — Lorsque le verbe est précédé de deux ou 
de plusieurs substantifs qui ne sont pas liés par la conjonction et, 
on met de même le verbe au pluriel. Le Rhône, la Loire sont les 
rivières les plus remarquables de la France. 

Jj^ambition, l'amour, Pavarice, la hatnef 

Tiennent, comme un/orçat, notre esprit à la cAatiic.— r(BoileaQ») 

Première exception. — Si les substantifs, formant le.SQJet^ ont 
tme sorte de synonymie, le verbe doit s'accorder avec le demiéi* sub- 
stantif* Son courage, son intr^dité étonne les plus braves. 

Quel rempart, quelle autre barrière 

Pourra défendre lUuTwcent.—^iJ. B. ROOBS^U.) 

Quelle force, quel transport, quelle intempérie a causé ces agitations ? 
(Bossuet. )—i§on aménité, sa douceur est connue de tout le monde. 
La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoiqu'il y 
ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité dans l'esprit, il doit y 
avoir unité dans les mots. v 

n faut observer que les substantifs s^^onymes ne doivent jamais 
• être unis par la conjonction additionnelle et. 

Seconde exception. — Lorsque dans plusieurs substantifs l'esprit 
ne considère que, le dernier, soit parce que le dernier explique ceux 
qui le précèdent, soit parce qu'il est plus énergique, soit parce qu'il 
est d'un tel intérêt qu'Û fait oublier les autres, le verbe s'accorde avec 
le dernier substantif. Le fer, le bandeau, la flamme est toute prête. 
(Racine.) 

Ce sacrifice, votre intérêt, votre honneur. Dieu vont le commande.— (Domer.) 

ITen doutez pas, chrétiens, les fausses religions, le libertinage d^ es- 
prit, la fureur de disputer sur les choses divines a emporté les cou- 
rages, (Bossuet.) 

22 
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Vous peuple» de hénu, dont la foule »*av€mce, 

AccoureM, cV«/ à vous dejueer Uê deêtinê : 

Louis, sonjilo, Citât, V Europe est dan* vos iNcifi#,<*-(Volt. poème de Font.} 

7/ ne faut au» princes et aux gronda, m effort, m étude pour 9e 
rtmrilier les cceurs ; une parole, un sourire gracieux^ un seul regard 
suffit. (MassilloD.) 

Troisikmb remarque. — Qaand le verbe se rapporte a plusîeari 
sujets de différentes personnes, il se met au pluriel et s'accorde avec 
la personne qui a la priorité : la première personne à la priorité sur 
la seconde, et la seconde sur la troisième. Narbal et moi admirion» 
la bonté des dieux, qui ont un soin si touchant de ceux qui hasardent 
tout pour la vertu, (Fénélon.) — Vous et moi nous sommes contents de 
notre sort, (Académie). — Nous irons à la campagne lui et moi, C*est 
lui et toi qui BYez/ait cela, 

QuATRiÈMK REMARQUE. — Lorsqu'un vcrbe se rapporte a deux 
sujets singuliers séparés par ou, ce verbe se met au singulier, puisque 
le propre de cette disjonctive est de marquer l'exclusion de l'un des 
deux sujets. Comme dans, Vun ou Vautre viendra, et dans les ezem- 
])le3 suivants : La faiblesse ou V inexpérience nous fait commettre bien 
des fautes. La séduction ou la terreur /'a entraîné dans le parti des 
rebelles. C'est Cicéron ou DémostKène qui a dit cela. Si la pensée 
ou le sentiment nous abandonne, nous avons peu de ressources pour nous 
faire écouter, (La Harpe). — D^s que le bruit des armes se fait enten- 
dre, d^s que le son du cor ou la voix des chasseurs a donné le signal 
d'une guerre prochaine, brûlant d'une ardeur nouvelle, le chien marque 
sa joie par les plus vifs transports, (Buffon.) — Quelle maladie ou. 
quelle mort peut troubler celui qui porte au fond de son cœur un si 
grand calme. (Bossuet.) 

S'il y a plus de deux sujets singuliers, le verbe se met de même au 
singulier. C'est le goût, la vanité ou Vintérét qui les lie. (Massillon.y 
— Enfin, supposons que la guerre, la maladie ou la viellesse m'eût 
prive de la vue, (Marmontel). — Peut-être qu'un jour, ou la honte,, ou 
f occasion, ou Fexemple, leur donnera un meilleur avis. 

Dans le cas de deux sujets, l'un singulier et l'autre pluriel, c'est 
avec le dernier que se fait l'accord comme frappant le plus l'e^riU . 
Ainsi l'on dira: Les richesses qui sont attachées à cette place, ouïe 
crédit qu^elle donne la lui fmt rechercher ; et, le crédit que cette pince 
donne, ou les richesses qui y sont attachées, la lui font rechercher. Ce 
sera le général ou ses deux aides-de-camp qui seront chargés de cette 
affaire, 

liOrsque deux pronoms personnels du nombre singulier sont sé- 
parés par ou, on met le verbe au singulier si ces pronoms sont de 
la troisième personne ; comme, il ou elle viendra avec moi, mais si 
CCS pronoms sont de diâiérentes personnes, l'usage demande que le 
verbe se mette au pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne qui a 
la priorité. Vous ou moi parlerons ; vous ou votre frère viendrez , 
ce^t roi ou moi qui avons fait cela ; c'est lui ou moi qui avons/ai7 
celii 

Cinquième remarque. — Dans les phrases où deux substantif 
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«ont liés par les expressions de même que, aussi bien que, plutôt que, 
comme, avec, non plus que, ainsi que, (signifiant de mène quej, et 
aatres semblables, c'est avec le premier substantif qne l'accord a 
lieu, parce que c'est ce substantif qui fixe particulièrement l'attention, 
^ que ces expressions n'additionnent point les deux sujets, elles 
forment des phrases incidentes, qui n'influent par sur le verbe. On 
dira donc: 

Sa heauté ainsi T^éàmXtotu te» cœurs, 

f aussi bkn Se» vertu» i Est admirée de iokt Jk 

I autant \^ montk, 

J plu» ^ 

"S plus encore on 

I plutôt r Séduisent totis les cœurs. 

f de même Sa beauté i Sont admirées de tout 

Ses vertu» comme t le monde» 

Exemples à l'appui de cette règle. 

ije nourùteon du Pinde, ainsi que le guerrier, 

A tout Por du Pérou, préfère u» beau laurier, — (Piron.) 

L* histoire, ainsi que la physique, n'a commencé à se débrouiller que 
sur la fin du seizième siède, — (Voltaire.) 

Aristophane, aussi bien que Ménandre, 

Charmait les Grecs assemblés pour l*entendre,^-(3* B, Rousseau*^ 

La force de tame, comme celle du corps, est le fruit de la tempé- 
rance, (Marmontel.) — Cette bataille, comme tant d'autres, ne décida 
de rien, (Voltaire.) — U éléphant, comme le castor, aime la société de 
ses sembkibles» (Buffon.) — Ce malheureux père, avec sa fille désolée^ 
pleurait 90/1 épouse dans ce moment, (Yloriojï.) '^Presque toute la Li" 
votiie, avec l'Estonie entière, avait été abandonnée par la Pologne 
au roi de Suède. (Voltaire.) — Dans tous ces exemples, le premier 
substantif fixe particulièrement l'attention et joue le principed rôle» 
il est donc naturel que ce soit avec lui que se fasse l'accord. 

Il faut remarquer que la transposition des phrases incidentes ne 
changerait rien à l'accord, puisqu'elle rapprocherait le substantif de 
«on verbe. Ainsi que ses vertus, sa beauté séduit tous les ccmrs^ 

Dans les phrases négatives, ainsi est remplacé par non plus, mais 
l'accord se fait toujours avec le premier substantif. 8a beauté, non 
plus que ses artifices, ne séduit plus personne. Ses artifices, non plus 
que sa beauté, ne séduisent plus personne. Son esprit, non plus que 
son corps, ne se ^are jamais de vains omemens, (Fénélon.) 

L'accord se fera encore avec le premier substantif, et pour la 
même raison, dans les phrases analogues aux suivantes: C'est sa 
probité bien connue, jointe à ses malheurs, qu'on a considérée dans 
cette occasion. (M. Bescher.) — C'est une satire, et non un livre utile, 
qu'il a composée. 

Quel bonheur de penser ••...••••••••••• 

Que si le corps périt, Pamc échappe à la mort, 
Et que Dieu, wm les rois, dispose de mon sort, — (Bemis.) 

22* 
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Moùu rejette le premier tabetantif au seeond tHDg dms Tcrréfrè 
des idées, ainsi ce serait une espèce de contre-sens d'y iiûre i i|ip arC p i 
k verbe, et de dire : Sa beauté, moiMs qm sew verttuff iMiiit tmà ft^ 
eœwrê ; d'aillenrs rexpression motft^ que Mt vertus ne foraie pas Une 
véritable phrase incùkMte, puisqu'on ne pourrait la retran^er sans 
ebanger le sens principal. 

Cqiendant, quoique le sens exigeât que l'accord se fit avec le 
second substantif, on hésiterait à dire: Sit hemaéwunms qœ ses ver- 
tus séduisent tous les eceurs. 

Je pense donc que, si Ton reot ftdre usage de «noms, il serait 
mieux de construire la phrase de la manière suivante : Cest moins sa 
beauté que ses vertus qui séduisent tous les cœurs. Ce sont moins ses 
vertus que sa beauté qui séduit tous les cceurs. On dira de même : 
C'est moins la vie que Vhonneur qui est précieux. Ce sont moms ses 
richesses que sa naissance qui est la cause de sa perte, Cestm/Omtsa 
naissance que ses richesses qui sont la cause de sa perte. 

Sixième RBMARQua.-^4l>n met le verbe au singidier malgré les 
pluriels qui précèdent, lorsqu'une expression telle que chacun, per- 
sonne, nul, rien, tout, réunit tous les sojets en un seul ; ou, lorsque 
la conjonction adversative mais est placée avant le dernier sujet sm^ 
gulier, comme: Biens, dignités, hoimeurs, tout disparaît à la mort. 
L'intérêt, la raison, Vamitié, tout nous lie. (Voltaire. )'«^i2tffiior(&, 
crainte, périls, rien ne m'a retenu, (Racine.) — Les hommes, les 
femmes, les enfants, chacun cherchait son stUut dans la fuite. Vieil- 
lards, femmes, enfants, nul n'échappa au carnage, 

Sbptièmk RBifARQun*— Après Vun et Vautre, le verbe doit-il être 
mis au singulier ou au pluriel ? Doit-on dire par exemple : Tavi «( 
Vautre est bon ; ou, Vun et Vautre sont bons ? 

Presque tous les grammairiens se sont prononcés pour le pluriel^ 
cependûit le singulier ne peut-être considéré comme une faute, 
puisque l'académie est d'avis^u'on peut se servir indi^Réremment -du 
singulier et du pluriel, et que plusieurs bons éerivaîns cmt employé 
également les deux nombres. 

Si les mots Vun et Vautre étaient placés après le verbe, le pkaiel 
serait de rigueur ; ils voulaient Vun et l'autre se promener; mais ils 
ne se sont promenés ni Vun ni Vautre, 

HviTiÈMB REMARQUE. — Si les sujcts sout liés par Jiî Vun ni Vau- 
tre, ou liés par ni répété, le verbe doit être mis au pluriel. J'ai lu 
vos deuœ discours ; ni l'un ni Vautre ne sont bons. (Fabre-)— iVt Vor, 
ni la grandeur ne nous rendent heureux, (La Fontaine.)— iVt la dou- 
ceur, ni la force ne V ébranlèrent. Ni serment, ni devoir ne /'avalent 
engagé, (Racine.) 

Cependant quand un des mots unis par m peut seul faire l'action 
exprimée par le verbe, celui- ci se met au singulier : Ni Vun ni Vau- 
tre «'obtiendra le prix. Ni M, le duc, ni M. le comte ne sera nommé 
ambassadeur à Saint Pétershourg, Ni Vun ni Vautre «'est mon père. 
Ni Vun ni Vautre ne sera préféré, 

Nkuvikmk Remarque. — Doit-on après un, une, joint à de, des^ 
se servir du singulier ou du pluriel, et dire : Trajan est un des plus 
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^itnds prince» qui nit régné^ ou Tn^ est un des phs grands princes 
qtd aient régnée C'est une des choses fui b. le plus contribué à ma 
fortune 9 on c'est une des choses qtti ont le plus, etc. ? Réponse. Cas 
phniees, et toutes celles qui leur sont analogues» sont elliptiques ; 
e'jsst. comme s'il y avait: Trqfan est un prince du nombre des phts 
grands princes qui aient régné. C'est une chose du nombre des cl^oif$s 
qui ont le plus contribué à ma fortune. Or, dans œs phrases, il' est 
aident que le prcmom relatif qui oblige le verbe a prendre Taccovd, 
se rapporte au substantif pluriel placé après la préposition, et non 
au substantif en 'ellipse, c'est donc le pluriel qu'il faut employer. 

Exemples tirés des meilleurs écrivains. 

Le passage du Rhin est une des plus merveilleuses actions qui aient 
Jflmtùs été faites» (Boileau.) — Ce dessein m'a fourni une des schnes qui 
ont le plus réussi dans ma tragédie. (Racine.) — Les prospérités 
^moines ont toujours été un des pièges les plus dangereux. (Massillon.) 
T^Vn de ces hommes de génie qui ont présidé au Dictionnaire Bneyclo- 
péUgue. (Voltaire.) — M. de Turenne a eu tout ce qu'il fallait pour 
faire un des plus grands capitaines qui furent jamais. (Mascaron.)-^ 
Henri VIII était un des plus grands fléaux qu'ait éprouvés la terré, 
(Voltaire.) — Le Tasse eût pour phre un des écrivains qui contrftmèretit 
ie plus efficacement à mettre en honneur la poésie italienne. /Suàrd;) 

Mais lorsque le pronom relatif se rapporte au substantif : sÎBig^ièr 
sous-entendu après un, le verbe se met au singulier, on dira' mac: 
C'est un de nos meilleurs grammairiens qui a fait cette faute, c'est-à- 
dire, c'est un grammairien du nombre de nos meilleurs grammairiens 
lequel a fait cette faute. C'est un de mes procès qui m*a ruiné. Cest 
tin de mes enfants qui a dîné chez vous. 

C'est aussi le singulier qu'il faut employer toutes les fois que le 
mot un ou une, joint au mot de ou des, exclut toute idée de pluralité, 
comme dans les phrases suivantes : Une des misères des gens riches, 
est d'être trompés en tout. Une des plus belles maximes de la milice 
romaine^ était qu'on n'y louait point la fausse valeur, (Bossuet). — 
Un des plus grands malheurs des révolutions est de démoraliser tout le 
monde, (M .... ) 

,■■■ DixiÙMB Remarque. — Tout verbe qui a pour sujet un substantif 
-collectif, s'accorde avec ce collectif s'il est général, parce que c'est 
le mot dominant qui exprime l'idée principale sur laquelle s'arrête 
l'esprit. L'infinité des perfections de Dieu m'accable. (Académie.)-— 
La totalité des enfants sacrifie l'avenir au présent. La pluralité des 
maîtres n'est pas bonne. L'armée des infidèles fut entièrement défaite. 

Mais le verbe s'accorde avec le substantif qui suit le collectif si 
celui-ci est partitif; parce que le collectif partitif n'est pour ainsi 
dire qu*un mot accessoir, et que c'est le substantif qui suit qui 
exprime l'idée principale, celle qui fixe le plus l'attention. Une 
troupe de nymphes couronnées de fleurs nageaient en foule derrikte Âe 
char m (Fénélon.) — Une foule de monde y accourut. Une foule de 
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per80$mêê y aoooarurent« Une infUdté de peraorme» quittèrent le pays. 
Une infinité de monde pense comme vome. La phpart des sémtemm 
étaient mécontents et/atiyués de la guerre, Lm plupart du mande tttt 
Clément facile à recevoir des impressions, et néglige à s'en éekdreir, 
{J^'icole,}— Quantité de gens ont dit cela. Un grand nombre d'ennemis 
parurent. On vit une nuée de barbares qui désolèFent tout le pays, 
(Académie.) — Une vingtaine de soldats ont péri, (tiicard.) 

Observation. — Les adverbes de quantité, comme : peu, beaacotqf, 
assez, infiniment, etc., doivent être cousidérés comme des collectif 
partitifs. Ou écrira couséquemment : Peu de gens négligent kvrs 
imtéréts. Peu de monde en est revenu, (Académie.)— .BMitfConp de 
monde était à la promenade. Beaucoup de gens pensent ainsi. (Acad.) 
-^Peu de princes, dans l'histoire, ont eu ce caractère de bonté, comme 
■Henri IV. (Thomas.)—// y a peu de familles dans le monde gui ne 
touchent atur plus grands princes par une extrémité, et^ par l'untre, 
au simple peuple, (La Bruyère.) 

Rkmarquu.— -Xa plupart, employé seul, veut le verbe au pluriel, 
l'aeoord ayant lieu alors avec un substantif pluriel sous-entendu : 
Le sénat fut partagé, la plupart voulaient que, * , • La plupart furent 
tFm)is ; c'est-à-dire, la plupart des sénateurs voulaient que, etc. 

De ce qui précède, il résulte qu'on dira : La foule des voitures 
retarda notre marche, La multitude des chevaux qu'il y a dans Paris 
rend le foin cher, La quantité des grains de sable est innombrable, 
La troupe des voleurs s'est introduite dans la ville. 

Une foule de pauvres recevaient des secours. Une multitude d^ habitants 
allèrent â sa rencontre. Une grande quantité de personnes sont assemblées. 
Une troupe d'enfants le poursuivirent. 

La moitié, le tiers, les trois quarts, etc., marquent un nombre 
déterminé, le verbe s'accorde avec ces collectifs et non avec le 
substantif qui suit ces collectifs : La moitié des soldats a péri. Le 
tiers des vignes a coulé. Les trois quarts du château furent brûlés. 

Cependant dans les phrases analogues aux suivantes, on lait 
aOGorder le verbe avec le substantif qui suit le collectif. La moitié 
des arbres que f ai fait planter sont morts. La moitié de ces bouteilles 
sont vides, La moitié de ses gens sont estropiés, 

La concordance devant être dans les idées plutôt que dans les 
mots. 

Onziëmb bt dernière remarque. — Les infinitifs n'ayant pas 
par eux-mêmes la propriété du nombre, ne sauraient, lorsqu'ils sont 
employés comme sujets, communiquer au verbe la forme plurielle ; 
le verbe dans ce cas reste au singulier, et s'accorde avec le pronom 
ce dont on le fait alors précéder : manger, boire et dormir, c'est leur 
unique occupation. 

Du régime des Verbes, (Voyez page 21). 

Un verbe peut avoir pour régime ou un autre verbe à l'infinitif; 
f enter, ds QonuQr, ou un substantif, aimez l'étude; ou un pronom, ^e 
le veuXé 
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Le verbe actif est celui qui a, ou peut avoir un régime direct 
plusieurs verbes actifs ont un r^me direct, et un régime indirect 
dans, f aime mon père, le sens est complet avec le régime direct 
mais dans, fefwoie un livre à mon père, le sens ne peut être com- 
plet qu'année le régime direct et le régime indirect. 

Le verbe passif a pour régime un nom précédé des prépositions 
de ou par. Le vaisseau a été long-temps battu de V orage. Ce tableau 
a été peint par Rubens, 

Souvent les verbes passifs s'emploient sans régime. // est aimé, 
Rome fut plusieurs fois saccagée. 

Quelques verbes neutres n'ont point de régime, comme languir, 
gémir, dormir. Beaucoup de ces verbes ont un régime accompagné 
de la préposition à ou de^ Les excès nuisent à la santé, il médit de 
tout le monde, £nfin, beaucoup d'autres prennent diverses prépositions, 
monter sur un trône, monter dans une voiture, vivre sous un bon gou- 
vernement. 

Les verbes pronominaux ont pour régîmes les pronoms me, te, se, 
nous, vous ; or, ces pronoms sont quelquefois régime direct, comme ; 
je me flatte^ c'est-à-dire, je flatte moi, tu te vantes, c'est-à-dire, 
tu vantes toi ; et quelquefois régime indirect, comme ; nous nous 
faisons une loi, c'est-à-dire, nous faisons à nous; vous yous faites 
honneur, c'est-à-dire, vous faites honneur à vous. 

Quelques verbes impersonnels n'ont point de régime, comme; 
il pleut, il tonne ; les autres ont im régime indirect, il importe aux 
hommes de bien vivre» 

Cependant, au lieu de la préposition de, l'usage permet d'em- 
ployer par pour éviter plusieurs ik. Votre conduite a été approuvée 
àîune commune voix par toute» les personnes sages et éclairées. 
(Wailly.) 

Prehièrr RBMARQas.— n arrive souvent que, lorsqu'un verbe 
actif est suivi d'un infinitif, les prépositions à, de, perdent la force 
de leur signification, et ne sont plus que des lettres euphoniques, 
comme dans ces phrases, il commence à étudier ; il vous recommande 
de lire ; il aime à dessiner, etc., à et de n'y indiquent pas un régime 
indirect : à étudier, de lire, à dessiner, sont l'objet des actions ex- 
primées par les verbes commencer, recommander, aimer ; ils en sont 
donc les régimes directs ; car c'est la Êumlté d'être, F objet direct 
d'une action qui constitue le régime direct. En effet, il commence, 
quoi ? à étudier ; il nous a recommandé, quoi '/ de lire ; etc. On ne 
^t usage de la préposition que pciur satifefiiire l'oreille grammatica- 
lement ; ces prépositions sont iDiiti!es. 

De même lorsque la préposition de est e^nployée dans un sens 
partitif, et précède un tubstântif qui ef5t l'objet direct de l'actkm 
d'un verbe actif, 'elle n'iDdjqœ plus alors un ré^me indirect, mal' 
un régime direct : elle éqnsraiit à quelque, ou à quelques si le sd 
stantif est pluriel : donnez -WM da pain; il a acquis de la gloire ^ 
a remporté de£ vicUnreti U a dt grmsdeg 
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Us vcrtie à 11 

mû£ : 

Almtrr 
Aller 



Crotfc 

Crotfi» iu»r m m trr ile ; r*r«r mérr <r 



Croire é *«r «Mrrrllr, r*rff 




Envoyer régit Tinfinhif ani prépoôtioD. oa ^Tec la f é yîtkj É 
/wirr. On emploie poto* lorsque e uLWftr est séparé de llofinit? qi^ 
le suit : U a emcnf^ anmamcer som arrivée. H m emrof/ iemx poUSBim 
pour aauumcer som arrivée» >: 

Eotendre (*nûr), 

è 

Ce verbe n'a ce régime qu'à l'actif. 
Espérer. 

Ce verbe se constroit aussi avec i2r, on dit : f espère le voir, À 
fcMpt-re de le voir, on dit : f espère sans prépoatîon, lorsque Tes- 
péraace parait fondée et approdie de la certitude, on dit : jeqtère 
avec la préposition de, lorsque l'espérance tient du doute, de ViBr- 
certitude. 

Lorsque le verbe espérer est à l'infinitif et que le verbe suivant est 
au même mode, on ne peut pas supprimer la préposition de ; il faut 
dire ; peut'On espérer de vous revoir, je crois pouvoir espérer de k 
revoir, 

PtAve 

Falloir 

Laisser (voyez page 271) 

Oser 

Penser (croire) 

Penser (ue. Jlatter^) voyez page 262 
Pouvoir 

Pr^î tendre (avoir intention, avoir des- 
seinj 



Saroir (avoir ie pcmvoir, U moyem^ ' 

Sembler 

Sentir (avoir Pâme émiu) 

SMmaginer (êe figurer quelque chose 

êans fondement) 
Valoir mieux 
Venir 



* r^c régime est ainsi appel<^, parce qu^il est nécessairement appelé, gouverné 
ou régi par le verbe avec lequel il est en relation. 

t Ce sont lus mots indéterminés qui gouvernent ou régissent les mots dé» 
t<?rminant8 ; on dit qu'un verbe gouverne ou régit telle ou telle préposition, 
pour dire que cette préposition doit le suivre pour le déterminer. 



MT BCr' 



S«l 



t^ein 



r 

au liea ou l'oa «rme. 



Et rinfinhif svec dir, ^I***^ <^ ^^ np^crte as atm qse T 
quand il maïqiie 
partir. I~ 



II 



et 



îeë smi. 






SVibaisser 


TPaftiftrr ^ n «A i ai 


Abontir 

S'accorder (être émetmé) 

S'acharner 


STattn&v 


S'agnenir 
Aifkr 


S-arilir 


Aimer (prendrt pimûrj 
Animer 


Avmr 

Balancer ^ZArreaai^y 


S'animer i 


BoffKr/^nM^M W 


S'appliquer 

Apprendre 

Apprêter 

S^appréter 

Aspirer 

Assigner 

S'assujétir (t^ astreindre) 

S^attacher (Vapptiquer) 


Se borner 

Chercher ri^^Aer ^y 
Se complaire 
ConeoMÎr ftm^pérer) 
Condamner 

Consentir. 



CoMoUir régit à, œpenâal^ on trobTe dans de bons 
eonseKtir de. 

. Cdsmr lui-^néme ici cûtuent de vou» eni^iid!r«w«— (Raeiae). 
li cmuemt d^ètre gOÊttemépar fe» «MJf.-^La Brojère). 



On emploie à lorsqu'il s'agit d'une action que Ton consent à fiiîre ; 
mais lorsqu'il est question seulement de ne pas défendre, de ne pas 
empêcher, de ne pas s'opposer ; on dira : je consens de le tmri de 
V entendre, c'est-à-dire, je ne pC oppose pas à ce qu'il se présente 
devant moi, à ce qu'il me parle ; mais on dira : je consens à vous stdvre, 
je consens à partir. 

Devant un nom la préposition à est la seule autorisée. 



Consister 

Conspirer (contribuer) 

Consumer (user, ruiner) 



Contribuer (coopérer) 

Convier 

Coûter. 



Coûter employé impersonnellement régit de. 
Déterminer (pBtter, exciter) 8e déterminer. Disposer (préparer^ eflgiÈg^)^ 

Dans ce sens, €t i^liqoé ans perwmnes, dkp mttVf'fée^ ^ 
les noms et les verbes. Disposer en parlant dol iohf 
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pare pour quelque occasioo, régit pintr. On diipoêt «i »ahm paat 



WMjéte, 

8e disposer 
Btre dispoeë 
Se divertir 
Donner 



Employer 
Eooourager 
Engager (déit r m i m tf 



par im. p^mÊA" 



Engager régit quelquefois à, et quelquefois de; 0^ régit â quand 
l'action doit être terminée hors du sujet qui doit la £Eure, comme» 
je voua engage à VaUer voir. Ici on indique dairement une action qui 
doit être terminée hors du sujet qui doit la faire» une action qui 
est comme un but qu'on montre. L'indication de ce but exige là 
préposition â. Mais lorsqu'il n'y a point de bot indiqué hors du 
sujet qui doit faire l'action, comme dans ; je voue engage de «sur 
taire, de vous reposer, de prendre patience, etc.» la préposition à 
serait déplacée ; il &ut employer de, 

■ • ■ 

Enhardir 

Enseigner 

8*entendre (te comutitre à) 

S'étudier (t^'applifuer, itxtrctr à faire 

quelque chose) 
S'évertuer 
Exceller 



Exciter 

8*exciter 

Exhorter 

S'exposer de mettre en périt) 

Se fatiguer 

S*habituer 

Se hasarder 



Se hasarder régit tantôt la préposition à, tantôt la préposition de^ 
la première, lorsque le verbe suivant indique une action qui sert dç 
but. Se hasarder affaire une proposition, 

La seconde» lorsque le second verbe indique une action qui a sa 
cause et son effet dans la personne même. Se hasarder de répondre, - 

Hésiter Instruire. ' ' 

Devant les noms instruire régit ordinairement par, mais quelques 
poètes au lieu de par ont employé de. Il m*intruis(t à! exemple au 
grand art des héros, (Voltaire.) ; ; 

Intéresser. 

S'intéresser, être intéressé, ont un sens très-différent : l'un signifie , 
prendre intérêt à quelque chose, et l'autre avoir intérêt à une chose. 



Inviter 

Etre invité 

Mettre 

Se mettre 

Montrer (enseigner) 

S'obstiner 

S'oflFrir 

S'occuper, ce verbe régit à devant un 

infinitifs et de devant un nom» 
Avoir peine. 



Pencher 

Penser (songer à quelque chose) 

Penser (avoir dessein) 

Persévérer 

Persister 

Se plaire 

Prendre plaisir 

Se plier 

Se préparer 

Prétendre (dans le sens d'adirer,) 



Prétendre, dans le sens d^aspirer, se construit également avec 
la préposition et devant un nom. 



Provoquer 

Réduire fconiraimtire) 

Se réduire {se terminer) 

Renoncer 



DU RKOIMS TUIBE. 363 



Répugner 

Se résigner 

Réussir 

Risquer (courir des risques.) 



Lorsque risquer est actif il r^t à après son régime direct. Vtm^ 
risquez tout à prendre ce parti. Lorsqu'il est neutre il régit la pré» 
position de. Il risque àe perdre sa fortune. 

Servir {être utUeJ Sentir. 

Sentir régit à ^^rès son r^me direct. On sent du plaisir, de 
VorgueU^ sl faire quelque chose. Voltaire a dit dans Mahomet : je ne 
me sens pas fait pour être un assassin. 

Sentir régit quelquefois l'infinitif sans préposition. Je sentais 
renidtre mon courage. 

Songer (penser, avoir quelque intention) Suffire. 

Suffire régit à ou pour, devant les noms et les verbes. 
Lorsqu'il est employé impersonnellement, il régit de devant un ' 
nom et devant un infinitif. 

Tarder (différer à faire quelque chose) % 

1 

Ce verbe régit la prépositi(m à et la préposition de. 

Il régit CI, lorsque le verbe qui suit signifie une action qui a un but 
marqué hors du sujet, comme : U tarde à venir, à se mettre en cam' 
pagne, k vous punir. 

Mais il régit €le, lorsque le verbe suivant signifie une action qui 
n'a pas un bat marqué hors du sujet, mus qui doit s'opérer dans 
le sujet même. // tarde de se repentir, de se déterminer, 

Pns impersonnellement, ce verbe régît de, lorsque c'est un infinitif 
qui suit, et, en cette acception, il signifie avoir impatience de quel- 
que chose. U me tarde bien d'achever mon ouvrage* 

Tendre 1 Travailler 

Teu'iT (avoir pour but) | Trembler (craindref appréhender). 

Trembler régit quelquefois de, et quelquefois à ; on dit : je tremble 
de laisser pénétrer mon secret. Je tremble de me trahir, de le voir; 
et, je tremble à lui faire ce reproche. Je tremble à lui découvrir Ven" 
nemi qui m* opprime. 

La crainte de celui qui tremble de prend sa source dans l'action . 
même qu'Q fait ou qu'il doit faire ; la crainte de celui qui tremble 
à prend sa source dans llmpresskm que fera cette action sur «n v^ 
autre. '-^ 



Vîier £a venir. 



■r 



Les verbes suivants régisfent la préposition de avant VinfimHfi 

les suit. 

S'abstenir I Etr« accusé -^.^ 

Accuser | S^aecoacr .'.i'y^ri 



a4i mf lutoiMf rn^as. 

Aeherer Apparlaoir (tmfkf^imj^ fr t n m mU m ^^ * 

Atteler C^'^'v Mtent&H^ éi ^mttfwt 

rJUseJ 
Affecter (prendre fuelgmt ehmt à 

tâche) 
Btre affligé 
8'affliger 

Agir (employé imper wnnelUmentJ 
Bitae bien aiae 
Ambitionner 

Suivi d'un nom et d'un infinitif, briguer régit es: J^rig^fr^J/t 
gloire de venger son pays» 



et mhr* il r^t à dewmmt kë n^ifh 

et de devmnt tim/Êuiti/lJ 
S's^lanilir 
Appréhender 
Avertir 

S^aviier .v^, 

Blâmer 
Brlgoer (reekertker tnee e mp re $t e- 

mtX 



Brûler (être pouédé iTmm violent éé" 

Mr,J 
Ceaser 

Charger (donner commùuionj 
6i> charger (prendre le soin Wutu chotej 



Choiair (opter) 
Commander (orémmerj 
Conjurer 
Conseiller 
Consentir. 



Consentir régit à devant un nom* et à ou de devant mu infimtjfk* 

Il faut employer à lorsqu'il s'agit d'une action que l'on consent à 
faire ; mais de est préférable lorsqu'il est questicm seulement de i^ 
pas défendre, de ne pas empêcher, de ne pas s'opposer. Oh âS^ 
donc : je consens de le voir, de Ventendre ; c'est-à-dire, je j^^ Vifçfr 
pose pas à ce qu'il se présente devant moi, à ce quil me parle jr waî* 
on dira^e consens à vous suivre, je consens à partir. 

Se contenter. Contraindre. 

Contraindre régit â et de. La préposition à suppose toujours un but, 
une tendance, une action. Il faut donc préférer à toutes les fcdft ^ne 
le second verbe indique une de ces idées, et de dazis tous les autres 
cas. Il faut dire, on le contraignit h, faire une chose, on le coatnùgmt 
a marcher, à se battre, parce que ces seconds verbes indiquent dei 
actions, mais on dira : On le contraignit de se taire, de céder, de se 
tenir en repos, de souffrir; parce que se taire, céder, etc., n'ont 
qu'un sens passif. 

Convenir (être à propos,) 
Ce verbe ne s'emploie guère qu'impersonnellement. 



Aroir coutwme 

Craindre 

Dédaigner 



Défendre (prohiber) 
Demander. 



Si l'objet de la demande est une action, demander r^it à. Il de. 
mande ^partir il demanda ^vous parler, il demande à vous suivre. 

Jn.rî^ ' ^'^^«"^^ ^^^re reçu dans cette compagnie; il de. 
m"cL? '^"'''"' ^'--->- «V démode d'être dispensé de t^^^tte £- 

Se désaccoutumer. Désespérer. Déairer. 



Douter (être dont rincerUtwîeJ 

Empêcher 

S'empêcher 

S'efforcer. 



^l}àiref, èiiîvi d'un infinitif, prend ou ne prend pas la préposi* 
âon de. 

Lorsque le verbe qui sait désirer exprime une action qui ne ren- 
ferme pas une idée de doute, d^ incertitude, il ne faut pas employer de. 
Ainsi Ton dira : je désire voir cet homme, je désire l'entendre, /e désiré 
prendre du café; je désire me promener. 

Mais si le verbe qui suit désirer exprime une action qui renferme 
une idée de doute, d* incertitude, alors on se servira de la préposition 
de, et l'on dira : je désire de réussir, je désire de le rencontrer, il dé' 
^Hre de gagner son procès, vous désirez de remporter le prix. On dira : 
il désire aller à cette fête, il désire partir bientôt; mais il faudrait dire : 
il désire à* aller à cette fête, il désire de partir bientôt, si la personne 
dont on parle avait en vue des obstacles qui pourraient l'empèdier 
d'aller à la fête, ou de partir. 

Détester Se devoir Différer (remettre à un autre temps.) 

Différtr., dans le sens de, n*étre pas de mène, rég^t de devant les 
noms ; 

l^re (o^éonnur, eonteiller) Dissuader 

XHiconvenir 

l)!iicoiitiniier 

Dispenser (exempter) 

Se dispenser 

Se disculper 

S'efforcer régit tantôt la préposition à et tantôt la préposition de. 
Il régit à quand il signifie employer toute sa force à fûre quelque 
ohose, ou ne pas assez ménager ses forces en faisant quelque chose» 
cqmme : // s'est efforcé à courir, ne vous efforcez point à parler. 

U régit la préposition de quand il signifie employer son industrie, 
ses acuités intellectuelles pour parvenir à une fin. " // s'efforce à' être 
plaisant, il s'efforce de paraître calme. Plusieurs auteurs ont em- 
ployé indifféremment, dans ce même sens. Tune et l'autre préposition. 

S*empre88cr. 

Ce verbe régit quelquefois la préposition à, quelquefois la préposi- 
tion (2p. 

On s'empresse à faire une chose qui a un but marqué hors de la 
personne qui agit : Je m'empresse à vous faire ma cour ; je m'empresse 
à le secourir, à le consoler ; c'est-à-dire, je m'empresse d'arriver à 
un but ; savoir, vous faire ma cour, le secourir, le consoler. 

On s'empresse de faire une chose qui n'a pas un but marqué hors 
de la personne qui agit. Je m'empresse de marcher, d'écrire, de par» 
1er, de demander, de répondre. On dira en général, // s'empresse de 
rendre service ; parce que l'expression est indéterminée, et que If 
n'est pas marqué. Mais il faut dire : Dans cette circonstance, '" 
empressé à rendre service à son ami. 

Essayer. 

Ce verbe régit de lorsque le sens indique plus particulièrem 

23 
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eflbrts mêmes que le but auquel ils tendent. Un homme fmbh et 
valétudinaire essaie de se lever^ de marcher» 

Il régit à quand le sens a plus de rapport au bat qu'aux efforts. 
Un enfant essaie à marcher. Un musicien estaie à Jouer un air éifi- 
oUe. 

Entreprendre 1 Enrager 

SVtonncr j Enter. 

Etre étonné I 

Eviter signifie esquiver, fuir quelque chose de nuisible ou de 
désagréable, s* éloigner de, et n'a point d'autre sens ; on évite un coup, 
un piège ; on évite un ennuyeux. 

Éviter n'a point de régime indirect ; aiasi on ne saurait en £airs 
usage dans le sens d'épargner ; éviter quelque chose à quelqu'ur^ pré- 
sente donc une faute grave. En effet, si je dis à quelqu'un ; je veux 
vous éviter cette peine, ce que j'énonce est en opposition avec ma pen- 
sée ; car au lieu d* éviter la peine à la personne à qui je parle, je veux 
la prendre sur moi en la faisant éviter, ou en l'épargnant à cette 
personne, éviter une peine, un danger à quelqu'un, ne doit donc se 
dire en aucune langue, parce que c'est contre le sens commun : eat- 
il possible cT éviter une chose à ou pour quelqu'un, si l'on veut que la 
personne évite elle-même cette chose. On Mte une chose, mais on ne 
l'évite ni à soi, ni aux autres. 



S'excuser Cdonuer des raisons pour se 

Justifier d^ avoir fait quelque chose) 
Feindre 



Féliciter (faire compliment sur un 
événement J 



Féliciter régit de devant l'infinitif ; et de et sur devant les noms. 

Se féliciter (se savoir bon gréj | Frémir 

Se flatter (tirer vanité d'une chose) \ Forcer. 

Forcer régit quelquefois la préposition à et quelquefois la pré- 
position de : 

Il régit à lorsque l'action dont il s'agit a un but hors du sujet qui 
la fait. On force quelqu'un à manger, k partir, à rendre ttne chose, 
parce que ces actions ont un but marqué hors du sujet qui agit. 
Mais, on force quelqu'un de consentir à quelque chose, d'obéir, de se 
soumettre, parce que ces actions sont des actes de la volonté qui 
n'ont pas un but marqué au dehors. 

Avoir garde Se garder. 

Les poètes emploient quelquefois garder neutre, au lieu du verbe 
pronominal se garder. 

Prendre garde. 

On dit, prenez garde de tomber, et, prenez garde à ne pas trop 
vous engager. 



REFETITIOM I)EB PRONOUB. 



On le répète, si l'on v 
duu les vers suivants. 



it donner plus de force à l'eipression, 



'imime m ^el i il va dv bbmc au neir : 



Jmp«r> 



,BJ,« à l« 






^vjeUTiFh-uidBTViiai castjHr ei demamdans anfiac.— (Bo\\eau.) 

U e'écoute, il geplail, il s'adoitite, il s'aime. 

lies pronoms personnels sujets doivent toujours se répéter avaSt | 
les verbes, qaand on passe de l'afEnnaticm à )a négation, et récipro- ' 
quement : 11 veut et il ne veut pas. Vous le dites et vous ne ie pensa, 
pas, mais vouayni/es setablanl de le croire. Je n'ignore pas çu'oi 
lotirait être heureux sans la vertu, et je me propose bien de toujaunl 
la pratiquer ; et non pas, et me propose bien. Les poètes et les écrivaiBB 1 
ne s'astreignent pua toujours à ces règles. . 1 

Les pronoms personnels sujets dotyent aussi se répéter quand les I 
-verbes sont liés par des conjonctions, il n'y a d'exception s que pour lea I 
conjonctions et, ni, puis, mais. Exemples : Ëlle^/aiV à tout le monde 1 
parce ^'elle a autant d'hoim^eté qae d'esprit. Vous sereg vrai 
eJdWstvooa éiessage ei modeste. 

Mais on doit dire : il dottae et reçoit. Il ne donne ni ne reço&i 
etc. ■■■ _ 

Les pronoms es régime doivent se répéter avant chacun des verbeitj 
dont ils sont les régimes : L'idée de ses malheurs le poursuit, le towHM 
menle, et Vaccable. H nous «mute et nous obsède sans cetse. Cef 
^eje vous ai dit je le crois elle croiraitQujours. 






-{Rsc 



e.) 



Rkmarqub. — On ne repète pas le pronom en régime avant h 
verbes qui, composés du premier, expriment la répétition de la même J 
action, pourvu cependant que ces verbes soient au même tem) 
comme ; Je vous le dis et redis. 

Mais on doit les répéter avant les verbes qui. quoique composés i 
premier, expriment une action différente : // le /ait ef le défait sa 
cesse. 

L'ellipse du pronom régime est une faute qu'on fait assez souvei 
quand le régime direct est suivi de lui ou de leur, comme, dans : 
m'a demandé ce livre, et je lui ai donné ; il faut, je le lui ai donné. 

Il y a donc une faute dans le vers suivant : 






^(Gre 



;t.] 



Il ^oit ; je le lui rendrai bien. 



pur nom» parce qo'il D*ett point acoompagné d'autre» vwte ^ tap- 
peUent la nature de verbe; c'est comme ai Ton disait : je préfhre la 

MOT/. 

Mais quand on dit, je préfère de mourir avec voiw. Memrir n'eiÉ 
pas présenté comme un pur nom, parce que les mots avec wme le 
ramènent à la nature du verbe. Dans ce dernier cas, il font em- 
ployer la préposition de : dans le premier il faut la supprimer.^ U 
ûuit donc dire x je profère mowrir plutôt que de tnvre dems Vignomxme; 
eX^je préfhre de mourir avec vous plutôt que de vous trahir» Je pré' 
f>re ^TW plutôt que tiern avouer coupable ; et,jepré/hre dépérir dans 
les tourments, plutôt que de m* avouer coupable» 

S'il est simplement question de manger, on dira : je préfère man* 

r. Mais s'il s*agit de décider entre deux sortes de mets, et que 
verbe manger soit présenté avec un régime» il faudra dire : Je 
préfère de manger du poulet, et non pas, je préfère manger du ptndet. 
En un mot» toutes les fois que l'infinitif est présenté comme un nom 
pur, il est régime direct du verbe comme tout autre nom. On ne 
dit pas \ je préfère de la mort ; on ne doit pas dire non ^lus, je préfère 
de mourir. 

Prescrire Présumer 

Presser Prier. 

Se presser 

On dit, prier à dtner, k souper, et prier de dùîer, etc., mais il y 
a quelque difi^érence entre ces deux phrases. 

Pour sentir cette différence il faut se rappeler que la préposition à 
indique toujours un but, une tendance à un buU 

Si j*ai préparé un dîner pour quelques personnes, ce dîner est un 
but pour ceux que je dois y inviter, et je les prie à diner, c'est-à-dire, 
à un repas que j'ai fait préparer pour eux. 

Mais si une personne vient me voir au momoit où je suis près de 
me mettre à table avec ceux que j'ai priés à dtner, je la prie de dtner, 
parce que ce dîner n'avait pas été préparé pour elle. 

Il en est de même si je rencontre quelqu'un dans la rue, que je 
n'avais pas intention de prier à diner ; je le prie de dfner. J'ai envoyé 
chez lui pour le prier à diner, il est venu me voir à F heure de dtner, et 
je taipriéde dtner. 

Promettre I Proposer 

Se promettre I Se proposer (former te destrinj. 

Protester, suivi d'un autre verbe, exige que. On doit dire : // Art 
protesta qu'iV ne r abandonnerait jamais ; et non» il hâ protesta de ne 
rabandonner jamais. La raison en est que protester emporte dans 
ridée de celui qui emploie cette expression quelque chose d'assuré, 
d*immanquable, qui bannit tout doute, toute incertitude, et la prépo- 
sition de, qui marque doute» incertitude» répugne à cette idée* 

Punir Se rappeler. 
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Cette construction tout iaveree u'eet point de rigueur ; mais e 
donne plus d'eipression à la pensée, et se trouve souvent emploi 
en poésie et dans le style élevé. Il en est ainsi des phrases ai 
vantes, où le verbe est précédé d'un adjectif. Heureux est le peuple 1 
d'un tel roi ! Doux est le repos après le travail/ 



De l'accord du verbe te 






RÈOLB oÉNsRALB. — Toiit vcrbe iloit être du niËme nombre et dtf I 
"la même personne que son sujet. Je plains Vlumane accablé da poidt A 
'St ses loisirs. Nature, que tu es helie rfnus ton aimable simplicité/ i 
Souvent les ricbesses attirent les amis, et la pauvreté les éloigne 

Premiers HBHABans. — Lorsque le verbe a deux ou pluaienr* | 
sujets, substantifs ou pronoms singuliers de la troisième personne, 
tmis par la conjonction et, on met ce verbe îi la troisième personne J 
du pluriel. Mon frire, ma sœur et mon cousin arriveront ce soir. I 
Lui et elle viendront avec mai, La grandeur et la simplicité de cettf, fl 
triée élervèrent twos taite, 

Dkuxièmb BBHABH0B. — Lorsque le verbe est précédé de deuï o 
de plusieurs substantifs qui ne sauE pas liés par la conjonction ^f9 
"on met de même le verbe au pluriel- Le Rhâne, la Loire sont fti" 
rivières les plus remarquables d? la France. 



L. u»/,rf,t, 



eiprit à la lAoiiu.— (Bailosu.} 



Premiers bscbptioh, — Si les substantifs, formant le sajet, tMt I 
*>ime aorte de synonymie, le verbe doit s'accorder avec le dérider f^"' 
^ttantif. Son courage, son intrépidité étonne les plus braves. 

i: Qiiet rrmparl, quelle autre barriire 

Pourra défendre fÎMHBcetil (J. B. R(iU»»eau.) 

^Utirlh force, quel transport, quelle întemiiérie Vl cwasé ces agitation»?' 1 
"^Bossuet.) — Son amémlé, aa douceur est connue de tout le monde», I 
■ La raisoo en est qu'il n'y a qu'une teule et même idée, quoiqu'il y | 
ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité dans l'esprit, il doit y I 
^'avoir unité dans les mota. f 

'■ 11 faut observer que les aubstantîfa sj^onymea ne doivent jamais 
'ïtre unis par la conjonction additionnelle i-t. 

Skcokdk BXCBPTioN, — Lorsquc dans plusieurs aubstantiis l'esprit 
ne considère que. le dernier, soit parce que le dernier explique ceux 
qui le précèdent, aoit parce qu'il est plus énergique, aoit parce qu'il 
_e8t d'un tel intérêt qu'Ô fait oublier les autres, le verbe s'accorde avec 
le dernier substantif. Lefer, le bandeau, la fiamme est toute prétViM 
" (Racine.) 



'i- Ct uKrifice, rfilreinlèril, entre imneur, Oi 

^^Ten doutez pas, chréli 
"prit, la fureur de dispuli 
rages. (Bossuet.) 



If le commande. — ( Domet.) 

S, les fausses religions, le libertinage d'ei*^ 
sur les choses divines a emporté les cav- ; 



> 



Prendre à tàcbe 

Tenter (essayer) 

Etre tenté {avoir une extrême envie) 

TAcber. 
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• Quelques écrivains cependant mettent mvec oe verbe Tinfinitif qui 
toit sans préposition. 

Soupçonner renfermant dans l'idée qu'il présente quelque chose de 
Yopie, d'incertain, d'indéterminé, exige nécessairement dans ce cas k 
prépoi«ition de, soupçonner d* avoir, et non pas soupçonner avoir. 

Se souvenir 

Sufrgt^rer 

8applier 

Etre surpris (être étonn/J 

On dit tâcher de et tâcher à. 

On dit tâcher de lorsqu'il s'agit d'une action qui n'a pas un but 
marqué hors du sujet. Je tâcherai d'oublier cette injure, Faction 
s'opère dans le sujet même ; je tâche de me débarrasser de mes dettes, 
l'action s'opère sur le sujet même. 

On emploie à lorsqu^il s'agit d'une action qui a un but marqué 
hors du sujet ; il tâche à m* embarrasser, il tâche à me nuire : ici les 
esprits tendent directement à un but qui est hors du sujet. 

Se trouver bien Se vanter. 

Les verbes suivants changent de signification selon qu'ils sont 
suivis de la préposition à ou de la préposition de devant l'infinitif. 

Accoutumer, employé activement et suivi d'un infinitif, régit la 
préposition à. Il ne faut pas accoutumer les peuples à prendre les 
rênes. En ce sens il signifie, faire prendre Vhabitude. 

Dans le sens neutre, il signifie avoir coutume et ne s'emploie qu'aux 
temps composés avec l'auxiMaire avoir ou l'auxiMaire être. 

Avec avoir il régit la préposition de : Il a accoutumé de ^e lever 
matin. 

Autrefois on le disait des choses, mais aujourd'hui avoir accoutumé 
se dit à peine des personnes. 

Avec le verbe être il régit la préposition à. Il est accoutumé à se 
lever matin* 

Employé pronominalement il régit la préposition à. 

Que VoreiUe des rote s'accoutume à l^entendre. — (Voltaire.) 

Commencer à désigne une action qui aura du progrès, de l'accrois- 
sement vers un but. 

Commencer de peint une action présentée comme pouvant ou devant 
Ctre continuée jusqu'à la fin, et non comme tendant à un but. 

Ainsi on dit d'un enfant, il commence k parler, à marcher, à lire ; 
et cet orateur commenm de parler à quatre heures et ne finit qu'à dix ; 
a avait commencé d'écrire sa lettre quand, . . . j*ai commencé de rom- 
!}re le ailence. 

C'Ontinuer. On continue à faire une chose, quand on la fait sans 
interruption. On continue de faire une chose, quand on la fait avec 
interruption, en la reprenant de temps en temps. On doit dire : 




YKRPA ATBO SQM BDJBT. 

, aussi bien que, piutût que, 
i que, (signifiant de même tpie), et 
autres serablsbleB, c'est' avec le premier substantif que l'accord a 
lieu, parce que c'est ce substantif qui fixe particulièrement l'attention, 
Bt que ces expressions n'additionnent point les deux sujets, elles 
forment des phrases incideatef, qui n'influent par sur te verbe, Oa 
dira doue ; 



Sa ttaaiif bîhsî 



•j vrrhvi i Est admiri 




Exemples à l'appui de cette règle. 



L'histoÏTe, alnii que la physique, n'a commencé û 
sur la fi» du seiz&me sibde, — (Voltaire.) 

jiril<»phane, owji bien qtu Ménandrt, 

CharniBit fc« Grec» aatembUt pour fenUndre.—ii. H. Ri 

La force de rame, comme celle du corps, est k fruit de la ten^ . 
rmee. (Marmontel.) — Cette bstaiile, comme tant d'autres, ne dildA^B 
Arien, (Voltaire.) — L'éliphistt, comme le castor, aime la société de 
ses semblables. (Buffon.) — Ce malheureux pire, avec sa fille désolée, 
pleurait son /^ouse dans ce moment, (Florian.) — Presque tonte la Li- 
vûHie, avec l'Estonie entière, avait été abandonnée par la Pologne 
au roi de Suide. (Voltaire.) — Dans tous ces exemples, le premier 
eubstantif fixe par ticolière ment l'attention et joue le principal rôlcj 
il est donc naturel que ce soit avec loi que se fasse l'accord. 

Il faut remarquer que la transposition des phrases incidentes ne 
changerait rien ï l'accord, puisqu'elle rapprocherait le sabstantif de 
son verbe. Mnsi que ses vertus, sa beauté séduit tous les cœurs. 

Dans les phrases négatives, ri'nse est remplacé par non plus, mais 
l'accord ae fait toujours avec le premier substantif. 8a beauté, «on 
plus que ses artifices, ne séduit plus personne. Ses artifices, non plus 
que sa beauté, ne séduisent plus personne. Son esprit, non plus que 
son corps, ne se pare jamais de vains ornemens, (Fénélon.) 

L'accord ae fera encore avec le premier sabstantif, et pour tft 
même raison, dans les phrases analogues aux suivantes: C'e»/ u "" 
probité bien connue. Jointe à ses malheurs, qu'on a considérée t 
_eette occasion. (M. Beacher.) — C'est une satire, et non un livre 
t/i^it ft composée. 



Quel friTnAm 
Ç«= « le car 
m sue Dieu 



de permr . . 
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f, aUê qm je ntis occupé. A qui que ce Boit çue vtmsparUez, 
vmtê devez être poH, 

Qm que ce soit avec une négation, tigaiûe persomêe, on aucune per- 
sonne. Qui que ce soit ne m'a prévenu contre vous. Ne vous 
confiez à qui que ce soit» On ne doit Jamais mal parler de qui 
que ce eoit. 
Quoi que ce soit, toujours masculin singulier, ne se dit que des cho- 
ses et s'emploie, aussi avec ou sans négation, avec ou sans 
préposition. 
Quoi* que ce soit, sans négation, signifie*, quelque chose que ce soit, 
comme ; quoi que ce soit qui arrive, faites^le moi savoir. De 
quoi que ce soit que Ton parle, etc. A quoi que ce soit que 
vous vous destiniez, etc. 
Avec une négation cette expression signifie rien : Quelque mérite 
que Ton ait, on ne peut, si Von n'a ni bonheur, niprotection, réussir à 
quoi que ce soit. (Girardot.) — Ceux qui ne s'occupent à quoi que ce 
Boît de bon et d^utile me paraissent fort méprisables. 

Rbmarqub. On dit aussi qui que ce fût, quoi que ce fût, si la 
phrase exige l'emploi de l'imparfût, comme ; qui que ce f&t qui lui 
parlât, U ne répondait rien. Quoi que ce fût qu'Uftt^ il était distrak. 
Quoi que, toujours masculin singulier, ne se dit que des choses ; il 
signifie quelque chose que, et dans ce sens s'écrit toujours en deux 
mots. Quoi que vous disiez, quoi que vous fassiez, vous ne détruirez 
pas ses préventions, A quoi que vous vous occupiez, donnez^y toute 
votre attention. 

Remarque. L'harmonie, et souvent la darté, exigent qu'on 
préfère quelque chose à quoi que. 



DE LA RÉPARTITION DES PRONOMS. 

Les pronoms personnels sujets doivent se répéter avant tous les 
verbes, quand ces verbes sont à des temps (Hfiérents : Je soutiens et 
je soutiendrai toujours qu'on ne peut être heureux sans la vertu. Vous 
m'avez-dU et vous me le répétez aujourd'hui, que pour être heureux, il 
ne faut jamais regarder au-dessus de soi, mais toujours au-dessous. Il 
d^ire vaincre et il vaincra. 

Ces mêmes pronoms se répètent» ou ne se répètent pas, selon le 
jugement de roreille, quand les verbes sont au même temps. On dit 
très-bien ; je dis et je soutiens. Vous pensez et vous croyez, ou je dis 
et soutiens, Youa pensez et croyez. 

La suppression du pronom sujet déjà exprimé rend le discours plus 
rapide : Il montait à cheval trois fois par jour, se levait à quatre heures 
du matin, s'habillait seul, ne buvait point de vin, ne restait à table qitun 
quart -cT heure, et ne connaissait d'autre plaisir que de faire trembler 
l'Europe, — Voltaire, de Frédéric II. 
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grmds priitceg gai ai r^^é, ou Trajaa est vn des plus grands princes 
ifui aient régné. C'est vae des clufses gui a le plus contribué à via 
fertvtw, ou c'est kiw de* choses qui ont le plus, etc. ? Réponse. Ces 
phrases, et toutes celles qui leur sont analogueg, sont elliptiques : 
c'eet comme s'il y avait: TVajart est un prince du nombre des phis 
grands priaces qui aient régné. C'est une chose d« nombre des choms 
qui ont le plus contribué à ma farlmie. Or, dans ces phrases, il' est 
«vident que le pronom relatif qui oblige le verbe a prendre l'accord, 
se rapporte au substantif pluriel placé après la préposition, et non 
an substantif en ellipse, c'est donc le pluriel qu'il faut employer. 



Eivmplea tirés des metlJeurs 

Le passage du R/i«i est une des plus merveilleuses actions qui aient 
^tm^âs été faites. (Boileau.) — Ce dessein m'a fatmi une des seines gvï 

ont le pltis réussi dans ma tragédie, (Racine.) — Les prospérités 
■■ Mimaines ont toujours été ua des pièges les plus dangereux, (Massillon . ) 

— Un de ees hommes de génie qui ont préaidé au Dictionnaire Sncyele- 

pfdique. (Voltaire.) — M. de Turenne a eu tout ce qu'il fallait pour 

faire un As plus grands capitaines qui furent jamais. (Mascaron.) — 

Henri VIJI était ua des plus grands fléaux qu'ait éprouvés la terre. 

(Voltaire,) — Le Tasse edt pour père vn des écrivains qui contriboèrent 

ie plus effieticemoit ù mettre en honneur la poésie italienne. (Suflrd.) 
Mais lorsque le pronom relatif se rapporte au substantif BiBgidiar 

sous-entendu après un, le verbe se met au singulier, on dira donc : 

C'est un de nos meilleurs grammairiens qui a foît cette faute, c'eat-ù- 
,dire. c'est un grammairien du nombre de nos meilleurs grammairiens 

lequel a fait cette faute. C'est tm de mes procès qui m'a ruiné. C est 

KM de mes enfants qui a dîné ehes vous. 

C'eet aussi le singulier qu'il fiiut employer toatee les fois que It 
.mot un ou une, joint au mot de ou des, exclut toute idée de ptaratïté, 
■■comme dans lea phrases suivantes; Une des misères des gens riclies, 
. est d'ère trompés en tout. Une des plus belles maxiTnes de la irtilice 
Iraxiaine, était qu'on n'y louait point la fausse valeur. (Bosauet). — 
: Un des plue grands malheurs des révolutions eit àe démoraliser tout le 

monde. (M....) 

I Dixjiiais Rkmarqdk. — Tout verbe qui a pour sujet un substantif 
itolleetif, s'accorde avec ce collectif s'il est général, parce que c'est 
, le mot dominant qui exprime l'idée principale sur laquelle s'arrête 
-V^eprit. L'infinité lies perfections de Dieu m'accable. (Académie,) — 
t iLa totalité des enfants anariSa l'avenir au présent. La pluralité des 

maitres n'esXpas bonne. L'armée des infidèles fut entièrement défaite, 
,1 Mais le verbe s'accorde avec le anlëtantif qui suit le collectif ai 

celui-ci est partitif; parce que le collectif partitif n'est pour ainsi 
'.dire qu'un mot accessoir, et que c'est te substantif qui suit qui 
«xprime l'idée principale, celle qui fixe le plus l'attenliou. Une 

troupe de nymphes couronnées de fleurs nageaient en foule derrffxe le 
eiart (Fénéton.) — Une foule de monde y accourut. Une foule de 
BVi ..l < 22** 
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enfn^votiê pmmoir rmnwr en écrits igtorh jmt la iomeewr? Le 
pkjfticien amcke à la nature 99$ 99er9t9 ; et non pas, le pkf9iàe9 
émeke «es» 99erei9 à la mitwre. 

m 

MJU TtOÛœ VTfMOta» 

Les régimes pronoms sont comme nous l'aTons tu, aie» te. se, 
fÊmt9, nnu, le, m, lee. M» lear^ qœ, jr et «a. 

Les régimes j^roaasw se placent presque toinoars avant le verbe; 
il 7 a cependant quelqaes exceptions, nous les avons données en 
panant de la place des pronoms personnels en régime. 

OisanvATiON iMPoaTAMTi*— Il fant se rsppeler qu'un veriïe actif 
«Èige on régime direct, d'où il soit que, toutes les fioia qa'nn verbe 
actif est suivi d'un infinitif, on doit employer le, la, /ies, avant ce 
verbe actif, si l'infinitif n'est point régime direct; et qu'on doit 
employer lui, leitr, quand l'infimtif est r^^ime direct dn verbe actif, 
on verbe actif ne pouvant avoir deux régîmes directs. 

Ainsi, Molière ne s'est pas exprimé c o rrectement quand il £t : Une 
€9rtame scène d'une petite œméiie qae je leur o vm eseayer, (Le 
Sicilien). — Puisque l'on dit: «Tôt vu pi^qu'un eeeayer tme certmne 
eéène, il devait dire : que Je les oî tws eeemfer. 

On ne dira pas non plus : Vidée les a pris ^àBer à la eoÉ ^ pagne; 
on dit : L'idée à pris à vos amis éTaUer à la campagne; û &nt donc 
se servir du pronom leur. Ici le verbe prendre est pris neutralement; 
il ne saurait avoir de régime direct 

Souvent le sens qu'on veut exprimer détermine l'emploi du pronom 
personnel, comme régime direct ou comme régime indirect. Ainâ 
il y a une grande différence entre. Je loi ai vu donner un soufflet, et 
Je Vai vu donner un soufflet ; le premier a reçu lé soufflet ; le second 
l'a donné. 

Il y a également une grande différence entre, les offices de services 
que Je leur ai vu faire, et les offres de services que Je les ai vus faire ; 
entre, les liqueurs que Je leur ai vu verser, et les liqueurs que Je les 
ai vus verser ; entre, les objets que Je leur ai vu prendre, et les objets 
que Je les ai vus prendre; enfin entre, les choses que Je leur ai vu 
offrir, donner, refuser ; et, les choses que Je les ai vus offrir, donner, 
refuser* Cette différence est telle, qu'en confondant les deux régimes 
on exprimerait positivement le contraire de ce qu'on voudrait faire 
entendre. 



DE l'emploi des TEMPS DE l'iNDICATIP. 

Du présent absolum 

L'emploi naturel du présent est d'exprimer l'état actuel ; comme : 
j'écris, nous nous disputons, il est midi. 



BU BICOIHB DES TULSKS. <S5& 

Le verbe actif est celui qui a, on peut avoir un régime direct ; 
plusieurs verbes actifs ont un régime direct, et un régime indirect : 
dans, faime mon père, le sens est complet avec le régime direct ; 
mais dans, /envoie un livre à mon père, le sens ne peut être com- 
plet qu'avec le régime direct et le régime indirect. 

Le verbe passif a pour régime un nom précédé des prépositions 
de ou par. Le vaisseau a été Ifmg-temps battu de V orage. Ce tableau 
a été peint par Rubens, 

Souvent les verbes passifs s'emploient sans régime. // est aimé, 
Rome fut plusieurs fois saccagée. 

Quelques verbes neutres n'ont point de régime, comme languir, 
gémir, dormir. Beaucoup de ces verbes ont un régime accompagné 
de la préposition à ou de. Les excès nuisent à la santé, il médit de 
tout le monde. £nfin, beaucoup d'autres prennent diverses prépositions, 
monter sur un trône, monter dans une voiture, vivre sous un bon gou- 
vernement. 

Les verbes pronominaux ont pour régimes les pronoms me, te, se, 
nous, vous ; or, ces pronoms sont quelquefois régime direct, comme ; 
fe me flafte, c'est-à-dire, je flatte moi, tu te vantes, c'est-à-dire, 
tu vantes toi ; et quelquefois régime indirect, comme ; nous nous 
faisons une loi, c'est-à-dire, nous faisons à nous; vous \ous faites 
honneur, c'est-à-dire, vous faites honneur à vous. 

Quelques verbes impersonnels n'ont point de régime, comme; 
il pleut, il tonne ; les autres ont un régime indirect, il importe aux 
hommes de bien vivre» 

Cependant, au lieu de la préposition de, l'usage permet d*em- 
ployer par pour éviter plusieurs de. Votre conduite a été approuvée 
d'une commune voix par toutes les personnes sages et éclairées. 
(Wailly.) 

Premièrr remarque.— Il arrive souvent que, lorsqu'un verbe 
actif est suivi d'un infinitif, les prépositions à, de, perdent la force 
de leur signification, et ne sont plus que des lettres euphoniques, 
comme dans ces phrases, il commence à étudier ; il vous recommande 
de lire ; il aime à dessiner, etc., à et de n'y indiquent pas un régime 
indirect : à étudier, de lire, à dessiner, sont, l'objet des actions ex- 
primées par les verbes commencer, recommander, aimer ; ils en sont 
donc les régimes directs ; car c'est la faculté d'être, V objet direct 
d'une action qui constitue le régime direct. En effet, il commence, 
quoi ? à étudier ; il nous a recommandé, quoi ? de lire ; etc. On ne 
fait usage de la préposition que pour satisfaire l'oreille grammatica- 
lement ; ces prépositions sont inutiles. 

De même lorsque la préposition de est employée dans un sens 
partitif, et précède un substantif qui est l'objet direct de l'action 
d'un verbe actif, ' elle n'indique plus alors un régime indirect, mais 
un régime direct : elle équivaut à quelque, ou à quelques si le sub- 
stantif est pluriel : donnez-moi du pain ; il a acquis de la gloire ; il 
a remporté des victoires ; il a de grandes richesses. 
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DU EKQIMB TBEBB. 



Du Régime verbe,* 

Un verbe à l'infinitif peut restreindre ou déterminer la si^ification 
d'un autre verbe, ou sans prépositions, ou à l'aide des prépositions 
à on de, ■-' 

Les verbes suivatUs r^psseiUff sans pr^osition, F infinitif qvH (b^ 



Aimer mieux 

Aller 

Compter 

Croire 

Croir» une nonvelU ; c*est croire ce 

qu*elU annonce f la regarder comme 

indubitable. 
Croire i une nouvelle ^ c*eit croire 



çu*elle existe. Nous croyons le 

Saint Esprit dans tout ce ^Ul a dit 

et réailé. Alexandre croyait 4 la 

vertu, quand il prit le breuvagt fus 

lui présentait son médecin. 

Daigner " " ', ■ 

Devoir '•" ' f 

Envoyer '"'.^ 



; w .'*. ^t 



Envoyer régit l'infinitif sans préposition, ou avec la préposilibà 
pour. On emploie pour lorsque envoyer est séparé de rinônitîTqiâ 
le suit : il a envoyé annoncer son arrivée. Il a envoyé deux postil^^ 
pour annoncer son arrivée, .... ^//i 



.»■', c 



Entendre (ouir). 
Ce verbe n'a ce régime qu'à l'actif. 

Espérer. ^ \ 

Ce verbe se construit aussi avec de, on dit : fesp'ère le voit; j^ 
/espère de le voir, on dit : fespkre sans préposition, lorsque l'és- 
pérance parcdt fondée et approche de la certitude, on dit : fe^^e 
avec la préposition de, lorsque l'espérance tient du doute, d(ï î'i»* 
certitude. 

Lorsque le verbe espérer est à l'infinitif et que le verbe suivant est 
au même mode, on ne peut pas supprimer la préposition de ; il faut 
dire ; peut-on espérer de vous revoir, je crois pouvoir espérer de /ç 
revoir. 



r^ 



I^AÎre 

Falloir 

Laisser (voyez page 27.1) 

Oser 

Penser (croire) 

Penser (se flatter,) voyez page 262 
Pouvoir 

Prétendre (avoir intention, avoir des- 
sein) 



Savoir (avoir le pouvoir, le moyen) M 
Sembler • - ;. '. 

Senûr (avoir Tame émue) ...\. 

S'imaginer (se. figurer quelque chose 
sans fondement) . " "^ 

Valoir mieux 
Venir 



* Le régime est ainsi appelé, parce qu'il est nécessairement appelé, gouverné 
ou régi par le verbe avec lequel il est en relation. 

t Ce sont les mots indéterminés qui gouvernent ou régissent les mota 4^ 
terminants ; on dit qu'un verbe gouverne ou régit telle ou telle préposition, 
pour dire que cette préposition doit le suivre pour le déterminer. 
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Venir régit Titifiiiitif sails préposition» qnand cet infinitif a rapport 
au lieu où Ton arrive. 

Oui, Je viens dans èon lempk adorer V Eternel, — (Racine). 

£t rinfinitif avec de, quand il se rapporte au lieu que l'on quitté» 
quand il marque un temps passé depuis peu. // ne vient que de 
partir. Notis venons de dîneré 

Voir Vouloir. 

Les verbes suivants régissent la préposition à aivant Vinfimtif fjd 
les suite 



S'abaisser 

Aboutir 

S'accorder {être d^accotd) 

S'acharner 

S'aguerrir 

Aider 

Aimer (prendre plaisirj 

Animer 

S^animer 

S'appliquer 

Apprendre 

Apprêter 

S'apprêter 

Aspirer 

Assigner 

S^assujétir (s^ astreindre) 

S^attacher (Rappliquer) 



S^attacher (prendre plaisir) 

Attendre (différer) 

S'attendre 

S'augmenter 

Autoriser 

S'avilir 

Avoir 

Balancer (être ett suspenê) 

Borner (suivi d*im régime et dSHiliàh 

Jlnitif) 
Se borner 

Chercher (tâcher de) 
Se complaire 
Concourir (coopéter) 
Condamner 
Se condamner 
Consentir. 



Consentir régit à, oependlOit oti ti^UVe dans de boiis antétt)^ 
consentir de. 

César lui-^néme ici consent de vous efi/«nci!re.«*'(RactBe). 
// consent d'être gouverné par ses nnlif.-^La Bruyère). 

On emploie à lorsqu'il s'agit d'une action que Ton consent à ^eûre \ 
mais lorsqu'il est question seulement de ne pas défendre, de ne pas 
empêcher, de ne pas s'opposer ; on dira : je consens de le voir^ de 
T entendre, c'est-à-dire, je ne m'oppose pas à ce qu'il se présenta 
devant moi, à ce qu'il me parle ; mais on dira : je consens à vous suivre^ 
je consens h. partir, .. 

Devant un nom la préposition à est la seule autorisée. 



Consister 

Conspirer (contribuer) 

Consumer (user, ruiner) 



Contribuer (coopérer) 

Convier 

Coûter. 



Coûter employé impersotmellem^nt régit de. 

Déterminer (pbtter, exciter) Se déterminer. Disposer (préparer, engager). 

Dans ce sens, et appliqué aux personnes, disposer régit à devant 
les noms et les verbes. Disposer en parlant des choses qu'on pré* 
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nu ftioiMA ▼BBM, 



pure pour quelque oocuîoo, régit potar» Om diipc$9 mi êahm foat 



%ê disposer 
ftn dispose 
So divertir 
Donner 



Employer 
finconnifer 
Engignr Çdétermimer 
dm). 



pmr im pertua* 



Engager régit quelquefois d, et quelquefois de; il, régit à quand 
l'action doit être terminée hors du sujet qui doit la &ire, comme, 
je vans engage à faiier voir. Ici on indique dairement une action qui 
doit être terminée hors du stqet qui doit la foire, une action qui 
est comme un but qu'on montre. I/indîcation de ce bat exige la 
préposition à. Mais lorsqu'il n'y a point de bot indiqué hors du 
sujet qui doit foire l'actiony comme dans ; Je wm9 emgaga de vos» 
Icîre» de votu repo$er, de prendre patience, etc.» la pxépositioB à 
serait déplacée ; il fout employer de. 



Enhardir 

Enseigner 

l'entendre (j» cmtmaUre à) 

8*étndier (é'mppUqutr, M*tstrctr è/mkrt 

mtelfut ckâtt) 
S'erertuer 
Exceller 



Exciter 

SVxciter 

Exhorter 

S'exposer Cêe mettre en périi) 

Se fatiguer 

S*habitaer 

Se hasarder 



Se hasarder régit tantôt la préposition à, tantôt la prépoaitian de^ 
la première, lorsque le verbe suivant indique une action qui sert de 
but. Se hasarder de faire une proposition, 

La seconde, lorsque le second verbe indique une action qui a sa 
cause et son effet dans la personne même. Se hasarder de répondre. 

Hésiter Instruire. 

Devant les noms instruire régit ordinairement par, mais quelques 
poètes au lieu de par ont employé de* Il mintruisU à* exemple au 
grand art des héros, (Voltaire.) 

Intéresser. 

S'intéresser, être intéressé, ont un sens très-différent : l'un signifie 
prendre intérêt à quelque chose, et l'autre avoir intérêt à une chose. 



Inviter 

Etre invité 

Mettre 

Se mettre 

Montrer (erueigner) 

S'obstiner 

S'offrir 

S'occuper, ce verbe régit à devant un 

infinitif, et de devant un nom. 
Avoir peine. 



Pencher 

Penser (tonger à quelque chose) 

Penser (avoir dessein) 

Persévérer 

Persister 

Se plaire 

Prendre plaisir 

Se plier 

Se préparer 

Prétendre (dans le sens tT aspirer.) 



Prétendre, dans le sens d^aspirer, se construit également avec 
la préposition à devant un nom. 
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Provoquer Répugner 

Réduire (contraindre) Se réftignef ' '"'"* 

Se réduire {se terminer) Réussir 

Renoncer Risquer (courir de» risques») , 

Lorsque risquer est actif il régit à après son régime direct. ' Fott# 
risquez tout à prendre ce parti. Lorsqu'il est neutre il régit la ptér* 
position de. Il risque àe perdre sa fortune. 

Servir [être utile) Sentir. 

Sentir régit à après son régime direct* On sent du plaisir, de '. 
r orgueil f ^ faire quelque chose. Voltaire a dit dans Mahomet : je ne 
me sens pas fait pour être un assassin. 

Sentir régit quelquefois Tinfinitif sans préposition. Je sentais [ 
renaître mon courage, 

r • 

Songer (penser^ avoir quelque intention) Suffire. 

Suffire régit à ou pour, devant les noms et les verbes. 
Lorsqu'il est employé impersonnellement» il régit de devant nnJ 
nom et devant un infinitif. ^ 

r 

Tarder (différer à faire quelque chose)» 

Ce verbe régit la préposition à et la préposition de. 

Il régit à, lorsque le verbe qui suit signifie une action qui a mi but 
marqué hors du sujet, comme : il tarde à venir, à se mettre en cam- 
pagne, à vous punir. - ; 

Mais il régit de, lorsque le verbe suivant signifie mie action quf 
n'a pas un but marqué hors du sujet, mais qui doit s'opérer dans 
le sujet même. // tarde de se repentir, de se déterminer» 

Pris impersonnellement, ce verbe régit de, lorsque c'est un infinitif 
qui suit, et, en cette acception, il signifie avoir impatience de quel- 
que chose. // me tarde bien d'achever mon ouvrage» 

Tendre | Travailler 

Tenir (avoir pour but) j Trembler (craindre ^ appréhender). 

Trembler régit quelquefois de, et quelquefois à ; on dit : je tremble 
de laisser pénétrer mon secret. Je tremble de me trahir, de le voir^,,. 
et, je tremble à lui faire ce reproche. Je tremble à lui découvrir Ven- 
nemi qui m'opprime. "■\'- 

La crainte de celui qui tremble de prend sa source dans Tactiori''^ 
même qu'il fait ou qu'il doit faire ; la crainte de celui qui tremble 
à prend sa source dans l'impression que fera cette action sur un * ' 
autre. 

Viser En venir. 

Les verbes suivants régissent la préposition de avant Vinfinitif qui 
les suit. 

S'ab&tcnir 1 Etre Accuflé 

Accuser I S^accuser 



••• WiWr*Hni™rWi 



H et éÊ9mmt tkitmmf^ ' V^ 

AfpiéluaJtt ■M^'«'' 

BlàpMT j. 

Suivi d'an nom et d'un infinitif, Ar^EMr i^Vjf'«\r^9MM^^i^ 
ffWrt de voyn- M» jN^t* . ... .-....^Y.i. 
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Agir (emmUwé impertmmeUememiJ 

■tttbimalw 

AMbilkmMr 



^0 



Charger Oêtimer 

le chargtr (prtndM U Min éwm ckmO 



ChMri^^Ht) 



i ^ 



.1 Hii" *'.■ ^» 

roueîUer 



CknmiUir régit â d«TMit ■& nom, et d a« 4r .dsnuiÉû wÊtdSK^ 

n fknt employer à lorsqu'il s'agit d'nne action que Ton oonàéot^ 
bire ; mais de est préférable lorsqu'il est question aen l eB M èi l de^ 
pas défendre, de ne pas enqiâcAer, de ne pas s'o]qposer;';'<^'lfi^ 
donc: je consens de ïe voir, de rentendre; c*ei^k-^^,^/é^'iig^^ljij!gff' 
po9e pas à ce qu'il se présente êewaU wun, à ce mHI me pt9itJ^..éA 
on dira^e consens à vous suivre, je consens à partir* 

8e eonteatar. CoBtrtindie* 

Contraindre régit â et de. La préposition à suppose toiqoura un bot, 
une tendance, une action. Il faut donc préférer à toutes les fm que 
le second verbe indique une de ces idées, et de dans toua les autîes 
cas. Il faut dire, on le contraignit k faire une chose, on le cmUraifsit 
a marcher, à se battre, parce que ces seconds verbes indiquent de^ 
actions, mais on dira : On le contraignit de se taire, de céder, et se 
tenir en repos, de souffrir ; parce que se taire, céder, etc», n'ont 
qu'un sens passif. 

Coarenir fêtrt àprùpos,J 
Ce verbe ne s'emploie guère qu'impersonnellement. - 

Aroir coutume 

Craiodre 

Dédaigner 

Si l'objet de la demande est une action, ' demander régit d. H' de* 
mande k partir, il demande h vous parler, il demande à voue suivre. 

Lorsque l'objet de la demande n'est pas de Hedre une acticm. ce 
verbe régit de : Il demande d'être reçu dans cette compagnie ; il de» 
mande de ne pas vous suivre ; il demande d'être dispensé de e^te de* 
marche» 

Se désaccoutumer. Désespérer. Désirer* 



Défendre (prohiber) 
Demander. 



DU SEGiuB y&nBE. 

Dégirer, suivi d'un infinitif, prend ou ne prend pas la prépos^^B 
^on Je. I 

Lorsque le verbe cjuî sait désirer exprime une action qui ne re»*! 
lenne pas une idée de doute, d^incertitiîde, il ne faut pas employer 
Ainsi l'on dira : je désire voir cet homme, je désire l'entendre, ^'edAS 
prendre rfa café ; je désire me promener. â ■ 

Mais ai le verbe qui Buit délirer -exprime une action qui renfierEBl 1 
une idée de doute, d'incertitude, alors on se servira de la prépositioA I 
de, et l'on dira : je désire de réussir, je désire de le rencontrer, il dé- ^ 
UreAe gagner son procès, vous déairex àe remporter le prix. On dira; I 
ildésire allerà celte fête, il désire partir bienlôt; maie il faudrait dire! j 
i7 désire d'aller à celle fête, il désire départir bientôt, si la perrannt I 
dont ou parte avait en vue des obstacles qui pourraient rempèAgr 1 
d'aller à la fête, ou de partir. ' ' I 

Détester Se iWoir TUtTénr (remeltrt à un astre limpi.J 1 J 

Obérer, dans le sens de, n'être pas de mène, régit de devant le^ J 



8e dispeii«r S'efforci 

Se disculper 

S'efforcer régit tantôt la préposition à et tantôt la prépositio 
Il régit à quand il signifie employer toute sa force à faire quelqi 
chose, ou ne pas assez ménager ses forces en faisant quelque cbosed 
comme : Il s'est efforcé à courir, ne vous efforcez point à parler, 'Mr 
Il régit la préposition de quand il signifie employer son industrie 
ses facultés intellectuelles pour parvenir à une fin, // s'effort 
plaisant, il s'efforce de paraître calme. Plusieurs auteurs ont ecd 
ployé indifféremment, dans ce même sens, l'une et l'autre prépositicnfl 

Ce TCrbe régit quelquefois la préposition à, quelquefois la prépe 
tàoDde. 

i but marqué hors de I 

•n'empresse tfam'var.jl 
, le consoler. 
On s'empresse de faire nne chose qui n'a pas un but marqué hoTË ■% 
de la personne qui agit. Je m'empresse de jnarcher, d'écrire, depor- 
ter, de demander, de répondre. Ou dira en général, il s'empresse de 
rendre service-, parce que l'expressioa est indéterminée, et que le but 
n'est pas marqué. Maie il faut dire : Dans cette circonstance, 
empressé à rendre service à son ami, 
Eiiayer. 

Ce verbe r^it de lorsque le iiens indique plus particulièrement ]< 
83 — — 



On s'empresse & faire une chose qui a m 
personne qui agit : Je m'empresse à vous /air 
à le secourir, à le consoler ; c'est-à-dire, je 
«fui, 
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t» n f&ct iMRiv à lln&mm, k Tcriie de k pfopnnijtinn eobor- 
!crs«;3e k TvrSe ik k propaation prindiNJe, affinœ direcle- 
TO>:ÙTf:::ae£l. saûs idkw de doate. de cninte, d'îooeitîtiide, 
«les.. £\ïr=:4:wje$ : Je crtif q&'îl r a n Ditm ; je jHnwr f«r ânut H 
loa: fHA.-'T . _*f Àm-if mm Amov f«f j'ai tu hier g je «m f«f 
mrez xi^t&i ^ jMfJ k '—f .' f f f ; je wl i m f f«r c*aif WÊemfiift 

3\ 1.1» TJTcpositkcs întencçatzTes exigent k fabjonctif, s'il s*i^t 
d^flHK' oà.^s«f x>ç*^« doc^Ksse. ÎDcvituDe. on que Toq regajnde oonuite 
tolk; vxvr.sx': O.-v^^&'M» quH Tnùlk jf c — i rwfir » Ammz-voi» 

£KK^ «TAif^m rîadx3ktLi\ qcand il s'açil d*iuie Térité inooDlntibk, 
CMK^rioè cv>Ean:ie tifik par oiliii qui intemge, oomme: Crejfet- 
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1>MI» *v! fe rbr**?» .•*' '"^'Jk f*^ »v** AM^; àjimfr : Je mis est k proposlâoii 



Dieu a créé le ciel et la terre ? Croyez^vma que deux et deux fcfrit 
quatre. 

Exemples où le mode indicatif^ et le mode subjonctif sont employés 

après les mènes expressions, 

TTiahiterai un pays qui me plaît^ oïl je serai tranquille, que jf 
pourrai parcourir sans crainte, et dont la température est douce. 
J* habiterai un pays qui me plaise, où je sois tranquille, que je puisse 
parcourir sans crainte, et dont la température soit douce» 

Dans le premier exemple, on met à l'indicatif les verbes qui 
complètent la proposition principale^ *Aa6i7erai un pays ; parce qu'on 
veut exprimer une idée positive, certaine, il n'y a pour celui qui 
parle, aucun doute sur le plaisir que lui procurera ce pays, sur la 
tranquillité dont il jouira, etc. 

Dans le second exemple, les mêmes verbes sont au subjonctif^ 
parce qu'on veut exprimer des idées incertaines, douteuses, dès 
choses sur lesquelles se portent un désir, une volonté ; c'est comme 
si l'on disait : j'habiterai un pays; je désire qu'il me plaise, je désitfi 
y être tranquille, le pouvoir parcourir sans crainte, etc. 

Dans le premier cas, le pays est connu de celui qui parle, et dans 
le second il ne l'est point. 

On dira de même : je te donnerai des raisons qui te convaincront, 
c'est-à-dire, je suis sûr, persuadé qu'elles te convaincront, parce qi:iB 
je les connais. Je te donnerai des raisons qui te convainquent, c*e8t- 
à-dire, je ferai en sorte qu'elles te convainquent ; ces raisons, je ne 
les connais pas encore, je les chercherai. Connaissez-vous dans cette 
ville un homme qui ^peut faire trois lieues en une heure ? Connaissez- 
vous dans cette ville un homme qui puisse faire trois lieues en une 
heure? Indiquez-moi le plus court chemin qui conduit à cette ville. 
Indiquez-moi le plus court chemin qui conduise à cette ville. Je ferai 
mon devoir de manière qu'on n'aura rien à me reprocher. Je ferai 
mon devoir de manière qu'on n'ait rien à me reprocher. Combien 
voit-on de parvenus qui sont hautains et insolents ! Combien voit-on 
de parvenus qui soient affables et modestes?' Pensez-vous que sa pro- 
tection m'est nécessaire ? Pensez-vous que sa protection me ' sOit 
nécessaire ? Figurez-vous que c'est un jeu. Figurez-vous que ce soit 
un jeu. 

De même après les verbes dire, prétendre, entendre, on emploie 

les deux modes selon le sens : je dirai qu'il fait son devoir ; je dirai 

qu'il i^i^^e son devoir ; je prétends que son droit est incontestable; je 

prétends qu'on m'ohéisse; j'entends que c'est une femme qui chante; 

j'entends que ce soit lui qui fasse cela» 

Avec le substantif, les verbes dire, prétendre, entendre, expriment 
une volonté. 

Après le verbe sembler on emploie généralement le subjonctif. // 
semble que sans lui tout le bonheur nous fuie. (Deshoulières.)^-// 
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'' 1 

i' y il 

î»' J 



y/ moins qu* 

De peur qu* \ il ne fasse cela. 

De crainte 



On emploie aussi le subjonctif après quoique, quoi que, quelque, 
quel que, qui que. 

Après quoique, les Anglais font usage de l'indicatif, parce qu'eu 
effet, ridée qu'exprime l'état ou l'action dans le verbe qui suit quoir 
que, est positive : // sort, quoiqu'il soit malade. 

Que, employé pour afin que, à moins que, sans que, de peur gue, 
de crainte que, est aussi suivi du subjonctif. 

On met le verbe de la proposition subordonnée au subjonctif après 
les verbes impersonnels, ou après ceux qui sont employés imperson- 
nellement, quoiqu'il n'y ait pas absolument un sens vague, indé- 
terminé. // suffit quil soit malheureux, pour que je me rapproche de 
lui. Il vaut mieux qu'il ne vienne point. 

Il faut en excepter : il s'ensuit, il résulte, il arrive, et les verbes 
impersonnels qui expriment une idée positive ; tels que : il est évi' 
dent, il est certain, il est sâr, il est vrai, etc, ; ces verbes n'exigent 
le subjonctif, que lorsqu'ils sont interrogatifs, ou accompagnés d'une 
négation. On dira donc : // est vrai, sûr, certain que vous êtes mon 
ami. Il arrive souvent qu'on est trompé. Et : // n'est pas vrai, sûr, cér^ 
tain que vous soyez mon ami. Il n*arrive pas souvent qu'on soit 
trompé par ses ennemis. 

Les temps du subjonctifs sont aussi employés dans certaines phrases 
elliptiques, comme : Puissiez-rou5 réussir, c'est-à-dire, je désire que 
vous réussissiez. 

Qu'il fasse, qu'il s'amuse, etc., que les grammairiens appellent 
des troisièmes personnes de l'impératif, sont réellement des phrases 
elliptiques avec la forme du subjonctif. Qu'il fasse, c'est-à-dire, t7 
faut qu'il fasse, Qu^il s'amuse, c'est-à-dire, f ordonne, je consens 
qu'il s'amuse. Qu'il médite beaucoup avant que d^ écrire, c'est-à-dire, 
il faut, il est nécessaire, il est convenable, je lui conseille, etc, qu'il 
médite beaucoup avant que d'écrire. Qu'elles aient tout préparé^ quand 
nous arriverons ; c'est-à-dire, par exemple, je veux, ou je désire 
qu'elles aient tout préparé, quand nous arriverons. 

Enfin, la conjonction si — que, demande aussi le subjonctif, lors- 
qu'elle est employé pour quelque — que. 

Si mince qu'il puisse ^/rf, un cheveu fait de F ombre, — (Villefré.) 

Ou bien, lorsqu'il y a une négation avant et après si : Il rCa pà9 
été si leste qu'il ne soit tombé. 

Ou encore, lorsque la conjonction si est remplacée par que dans 
le second membre de la phrase, parce qu'alors que exprime le doute. 
Ainsi vous direz : // est vrai que je suis sincère ; et l'on vous répon- 
dra : s'il est vrai que vous soyez sincère^ expliquez-vous donCn 
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le style diffus et languissant. Ainsi au lieu de : // vaut mieux qu'on 
soit malheureuœ que criminel. Mon frère est certain qu'il réussira. 
Il est mieux de dire : // vaut mieux être malheureux que crimineU 
Monfrhre est certain de réussir. 

Mais il est des cas où l'emploi de l'infinitif serait une faute, c'est 
lorsque le rapport en est incertain ou équivoque, comme dans cette 
phrase : C est pour être heureux, mon fils, que je fat donné une bonne 
éducation. On ne voit pas si le sens est pour queye sois heureux, ou 
pour que mon fils soit heureux. 

Le présent de V infinitif est susceptible d'exprimer un présent, un 
passé, ou \m futur, relativement au temps du verbe qui le précède, 
comme : je le vois venir ; je Vai vu venir ; je le verrai venir. 

Le prétérit de l'infinitif, exprime un passé relativement au temps 
du verbe qui le précède, comme : je crois, ou je croyais V avoir vu 
venir. 

Mais pour exprimer un futur relativement au temps du verbe qui 
le précède, il faut joindre Tinfinitif du verbe devoir, au verbe qui est 
à l'infinitif; comme: Je crois deyoïr suivre cette affaire ) je croyais 
devoir suivre cette affaire. 

Le présent de l'infinitif, précédé des verbes promettre, espérer, • 
compter, s'*attendre, menacer, désignant toujours un futur, on n'» 
pas besoin de faire usage du verbe devoir^ quand on veut exprimer 
ce temps; comme: Il promet de venir; il s* attend à partir; ce qui 
signifie, il promet qu* il viendra, il s* attend quHl partira. 

RAPPORT DES TEMPS DE L.*INDICATIF ENTR*EIXX. 

RÈGLE. — Quand le premier verbe est à l'imparfait, au prétérit 
défini, au prétérit indéfini, ou au plus-que-parfait, et que le second 
verbe marque une action passagère, on met ce second verbe : 

A rimparfait si l'on veut marquer un présent. 



On dimit 
On dit 



"l qtte vous appreniez 1 On a dit \ que vûus appreniea 

J FJtaUen, \ On avait dit J P Italien, 

Au plus-que-parfait, si l'on veut marquer un passé. 

On disait 1 que vous aviez appris 1 On a dit 1 que vous aviez apprit 

On dit j malien. \ On avait dit j P Italien. 

Au présent du conditionnel, si Ton veut marquer un futur absolu. 

On disait \q'^^ vok« apprendriez \ On a dit 1 qi^ vous apprendriez 

On dit J C Italien^ si, etc, \ On avait dit J f Italien, si, etc. 

Mais quoique le premier verbe soit à un de ces tempe, le second se 
met toujours au présent, quand ce second verbe exprime une chose 
vraie dans tous les temps, une action qui se fait, ou peut se fÎEÛre 
dans tous les temps. 

Je vous disais \ que la sagesse vaut | Je vous ai dit 1 que Us sagesse vaut 
Je vous dis J mieux que f éloquence, \ Je vouê atuât dii j miensfue ^élequence 
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approfondie des langues anciennes et modernes. Vous ne crûtes pas 
que la méchanceté et la haine eussent été capables de se porter à de tels 
exc'ès. Vous xidiSQzpas cru quon vous eût tendu un piège, Nou» 
avions ignoré que le roi vous eût accordé cette grâce. Vous 
trouveriez mauvais que nous eussions contrevenu à vos ordres. 

Observations. — 1®. On dit: Je doute qu'il jouât, s*il avait de 
V argent, c'est-à-dire, je doute qu* il jouerait. Mais comme après 
douter on ne peut employer l'indicatif, jouerait est remplacé par le 
subjonct if yot<(i^. 

On dit encore : Je doute qu'il fût content, lorsqu'il voyait de telles 
choses, c'est-à-dire, je doute qu'il était content; et comme après 
douter, on ne peut employer l'indicatif, était est remplacé par le 
subjonctif yy/. 

D'où l'on peut dire, qu'après le présent, on emploie aussi l'imparfait 
du subjonctif, lorsqu'on remplace par le subjonctif, le conditionnel " 
ou l'imparfait de l'indicatif* 

20. On dit : Pétrarque a mérité qu'on le couronnât au capitole ; et, 
Pétrarque a mérité que ma muse le chante. 

Dans le premier exemple couronnât exprime un passé* 

Dans le second chante exprime un présent ou un futur, 

D'oii l'on peut dire, qu'après le prétérit indéfini, on peut mettre le 
second verbe au présent du subjonctif, s'il exprime une action qui 
se fait ou peut se faire dans tous les temps, ou bien lorsqu'on vent 
exprimer absolument un présent ou un futur. 

Autres exemples : Dieu a entouré les yeux de tuniques transparentes, 
afin qu'on puisse voir à travers, (d'Olivet.) — Allez demander à ce 
vieillard; pour qui plantez-vous? Il vous répondra; pour les dieux 
immortels qui ont voulu que je profite du travail de ceux qui m'ont 
précédé, et que ceux qui me suivront profitent du mien, (d'Olivet.) 

30. On dit : Je doute que tu eusses fait cet ouvrage, si Von ne 
f avait pas aide. Je doute que tu eusses fait cet ouvrage demain avant 
midi, si Ton ne t'aidait pas. 

Ici que tu eusses fait est pour, que tu aurais fait, qu'on ne peut 
employer après un verbe qui exige le subjonctif. 

40. Après le prétérit indéfini on se sert beaucoup plus souvent du 
prétérit du subjonctif que du plus-qne-parfait. Il a fallu qu'il ait 
sollicité ses juges. Je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait assez 
aimé pour vouloir me déplaire en me disant la vérité toute entièrem 

(Fénélon.) 
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SYNOPTIQUE 



llnr temps. 



Si le second verbe exprime une action 
passagère, et que Ton veuille marquer un 
présent, alors l'imparfait, le prétérit dé' 
tfiîi, le prétérit indéfini, le plus-que-parfait 
de l'indicatif correspondent : 



A 

l*iiiiparfaic' 



on disait 
on dit 
on a dit 
on avait dit 



que vous par- 
tiez aujour- 
d'hui. 



que vous^ 
étiez parti. 



Si Ton veut marquer un passé, alors 
l'imparfait, le prétérit défini, le prétérit 
indéfini, et le plus-que-parfait de Tindica- 
tîf correspondent : 

ion disait 
on dît 
on a dit 
on avait dit 

Si l'on veut marquer un futur absolui 
^ors l'imparfait, le prétérit défini, le pré- 
térit indéfini, le plus-que-parfait de l'indi- 
catif correspondent : 

condiUoo„el1-:«î,j, 



que vous 

•-partiriez, si, 

etc. 



Mais, si le second veriie exprime une 
chose vraie dans tous les temps, une action 
qui se fait, ou peut se faire dans tous les 
temps, alors 

L'imparfait, le prétérit défini, le prétérit 
indéfini, le plus-que-parfait de l'indicatif 
correspondent : 

Au r je vous disais 
présent J je vous dis 
de I je vous ai dit 
rindicatif [je vous avais dit 

he futur absolu, le futur passé de l*in- 
dicatif correspondent : 



qne IKea régit 
l'uniTerf arec 
une puteiaiice 
absolue, et non 
pas, que Dieu 
régissait* 



Au prêt r on dit 
indéfini. \ on aura dit 



}que vous êtes 
parti. 

L*imparfait, le prétérit défini, le prétérit 
indéfini, le plus-que-parfait, le conditionnel 
passé, correspondent ; 



que vous 
seriez partL 



ije croyais ^ 
je crus 
j*ai cru 
j*avais cru 
j'aurais crU'' 

Le présent de l'indicatif, le futur absolu, 
le futur passé, correspondent : 

Au prés, r il veut l 

du < il voudra \> que vous partiez, 
subjonct. |.il aura roula J 

L'imparfait de l'indicatif, le prétérit dé- 
fini, le prétérit indéfini, le plus-que-par- 
fait de rindicatif, le eonditionnel prêtent, 
les deux conditionnels passés correspon- 
dent: 



A 

rimparfftit 

du 
subjonctif 



je roulais 
je voulus 
j*ai voulu 
j'avais voulu 
je voudrais 
j*aurai voulu 
j'eusse TOttlu 



41U6 vous 
"partâssiez. 



Le présent de nndicatif, le prétérit in« 
défini, le futur absolu, le futur passé cor- 
respondent : "" 



Au r il faut 
prétérit J il a fallu 



1 



que vous 



du I il faudra | soyez parti, 
subjonctif [il aura fallu J 

LMmparfait de rindicatif, le prétérit dé- 
fini, le prétérit indéfini, le prétérit anté- 
rieur, le plus-que-parfait de l'indicatif, le 
conditionnel présent, les deux condition- 
nels passés correspondent : 

je voulais 
( je voulus 
Au 1 j'ai voulu 

plus-que-parf. J quand j*eus voulu 
du K j'avais voulu 

subjonctif I je voudrais 

M'aurais voulu 
j'eusse voulu 
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Dans cette phrase le met rampant est epaployé comme adjectif verbal, 
parce qu'il peint la manière d*être des esprits, et non une action. 

Mais dans celle-ci : // entend Ie9 serpents, il croit les voir rampant 
autour de lui. Le mot rampant est employé comme participe, parce 
que ce n'est pas la faculté de ramper des reptiles, mais l'action de 
ramper qui épouvante. 

Lorsque le participe présent est suivi d'un régime direct sur lequel 
porte Faction, il est aisé de le distinguer de T adjectif ver^l, qui n'ex- 
primant pas une action, ne peut avoir de régime direct. 

Mais quelquefois le participe présent n'est suivi d'aucun régime, 
tandis que l'adjectif verbal est énoncé avec un régime indirect^ et 
alors il est quelquefois difficile d'en faire la distinction. 

Toutes les fois que le mot en ant est employé comme servant de 
moyen à une action quelconque, il en exprime une lui-même. Alors 
on peut le faire précéder de la préposition en sous-entendue, et signi- 
fiant ; faisant V action de. 

DeliUe a écrit : 

Tel enfin triomphant de sa digue impuissante^ 
Un fier torrent s* échappe^ et fonde mugissante^ 
Traîne, en précipitant sesfiots amoncelés. 
Pâtre, étable, troupeaux, confusément roulés. 

C'est parce que le torrent triomphe de sa digue, qu'il 8*échappe 
parce que Tonde précipite ses flots, qu'elle trdne tri- 
omphant,, précipitant, sont donc des participes présents, mugissante 
n'est le motif d'aucune action, ce mot peint l'état de Tonde ; l'onze 
qui est mugissante tratiie 

Mais Fénélon a dit : La mer mugissant ressemblait à une personaje 
qui ayant été long-temps irritée, n*a plus qu*un reste de trouble et d! émo- 
tion. Ici mugissant sert de moyen à T emploi du second verbe* Cest 
parce que la mer mugissait qu'elle ressemblait La mer en mu- 
gissant, fesant faction de mugir, ressemblait* • • • • • 

Un léger examen suffit pour faire sentir la différence des deux 
significations. 

Boileau a dit de même : 

Vautre esquive le coup, et Vassiette volant 
S^en va frapper le mur et revient en roulant. 

L'assiette va frapper le mur, parce gu'on la fait voler. L'assiette 
en volant, fesant Faction de voler, 

La préposition en (fesant Faction de) est quelquefois sous-entendue, 
quoique le mot en ant ne soit le motif d'aucune action. Elle se réta- 
blit dans l'analyse, et sa présence annonce toujovu^ celle du participe 
présent. 

Elles vinrent à nous, hésitant, tremblant, suppliant, bégayant, ne 
sachant de quelle excuse couvrir leur faute. Elles o/Zot^ pleurant, 
gémissant. La calomnie va toujours croissant. 

Dans tous ces exemples il s'agit d'actions, et la préposition en est 
eous-entendue. 
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vents grondants, les âots grondants ; son bruit intermittent n*a qu'une 
durée limitée, 

J*ai vu Us bênUf giiondaat tur ces mùisson* superbes^ 
Déraciner les blés, se disputer les gerbes. 

Dans ces vers, grondant indique une action : J* ai vu les vents qui 
en grondant, déracinaient les blés, se disputaient les gerbes. 

Une jeune personne brillante de santé, brillante de fraîcheur. Les 
deux glaives brillant comme les éclairs d'où partent les foudres, se croi- 
ent plusieurs fois. 

Brillante de santé, exprime une habitude, un état. Dans le second 
exemple, brillant est participe, parce que deux glaives agitées vive- 
ment et comparés aux éclairs dont la lumière est trop rapide pour 
constituer un état, ne sont pas simplement brillants ; ils brillent. 

Une femme est éclatante d* attraits, éclatante de beauté f c'est «n 
don de la nature, inhérent à la personne. 

Mais dans : Nous entendîmes les bombes éclatant avec un horrièle 
fracas ; éclatant est participe, il s'agit de l'action d'éclater. 

Ses chevaux fumant de sueur, il les fit reposer. Hippomaçue, là» 
chant les rênes à ses chevaux fumants de sueur» 

Dans le premier exemple, fumant est participe, parce que l'action 
qu'il exprime est la cause de celle de reposer. Dans le second, U est 
adjectif verbal, il exprime l'état des chevaux» qui» à la suite d'un ex- 
ercice violent, sont tout couverts de sueur. 

Près de lui quelques chefs tremblants en saprésence^ 
De seà sombres doiMurs respectaient le silence. 

Ici tremblant, s'attribuant à des êtres agités de trouble, de frayer, 
saisis de respect, désigne l'état. 

Les Alabez dont il est adoré, tremblant pour ses jours précieux, re- 
fusent de le laisser partir seul. Dans ce cas, tremblant est participe, 
parce qu'il exprime une action comme étant la cause d'une autre. 
Ils refusent de, Qtc, parce qu'ils tremblent pour ses jours. 

La forêt retentissant du son du cor, des cris des chasseurs, était 
cdwndonnée de ses timides habitants. Il s'agit ici d'un bruit instan- 
tané, interrompu, retentissant est participe ; d'ailleurs D exprime une 
action, dont était abandonnée est l'effet* 

Entendez-vous ces sons mornes et répétés. 
Retentissants* autour de nos toits attrirtés f 

Dans cet exemple, on veut peindre une continuité de sons, un bruit 
monotone, triste et permanent ; et l'action prolongée se change en 
état. 

Il alla trouver Calypso errante dans les sombres forêts. Ici errante 
est adjectif verbal, parce qu'il exprime une action assez continue pour 
constituer un état. 

Les passions, errant sur ce peuple assemblé, 
OJrent les vastes Jlots de t Océan troubléi 
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ftént à indiquer que le participe se rapporte au sujet du verbe dau I 
lee cas où, eana cette préposition, il pourrait se rapporter au sujet? I 
bft au régime. Par exemple, dans: Je Vai rencontré allant à &I 
éampa^ne ,- allant, peut s« rapporter également au sujet ou m I 
f^Die, et le secs peut être: Je T ai rencontré, lorsque j'allais à la^* 
çatnpajne, ou : je l'ai rencontré qui allait à la campagne. Mais on Qte ] 
r^uîvoque, en mettant la préposition en avant le participe, et; Jji, ' 
Foi reneohtrf en allant 3 la campagne, voudra dire ; Je l'ai rencontrl 1 
lorsque J' allais à la campagne. I 

If ne faut pas mettre le pronom relatif en avant un participe pr^i | 
âmti ce serait mal s'exprimer qne de dire ; Je vous ai mis mon jujÇ 
entre lés mains, en voulant faire gael^ve chose de bon, ^rce C[}i'on m 1 
£atinguerait pas le pronom relatif en de la préposition en, et qu'oB i 
Oiraît toute autre chose que ce que l'on veut dire ; alors pour évit^^fl 
cette équivoque, il faut : voidaai en-faire, etc. ^p 

Le participe présent est susceptîÛe d'esprimer une action présente, ] 
ou une action passée. ' 

Dans cette phrase : M*** désirant que je voie son homme d'a^aireê '1 
avaxt que de commencer les poursuites, je mepropoae d'y aller cette s«î A 
Tnaùie, il s'agit d'une action présente. Mais, dans celle-ci : if***'| 
dësirant que je visse son homme d'araires avant que de commencer Ifà 
povrsuilfs, j'ai déjà eu plusieurs entretiens avec lui, il est questicffl 
d'une action passée. , 

Dans la première phrase, le participe présent se tourne par le pré- I 
cent de Cindicatif, comme : M*** désire, etc., c'est pourquoi il faut i 
mettre le second verbe au présent du subjonctif. Dans la secondg'V 
phrase, le participe présent se tourne par l'imparfait de rindicalm I 
comme ; M'*' désirait, etc., c'est pourquoi le second verbe a dû H | 
mettre à l'imparfait du subjonctif. 

DU PARTICIPE PA8SK. 

Prbuièhb règle. — Le participe passé, employé sans auxiliaireà I 

fl'acoorde, en genre et en nombre, avec le mot auquel il se rapporte. ,f 

Jjes inimitiés sourdes et cachées son( plus à craijulre que les hainet U 

ouvertes et déclarées. D'xme invincible ardeur, je sens t 

éatae. (Voltaire.) 

Benre la togaal Tun lif F autre écartés. 
Si retoui-nr ri la mil d^à demi dumpifs. 

Seconds bèolb. — Le participe passé, accomp^^né de l'ausiliaii^ n 

être s'accorde, en genre et en nombre, avec le sujet du verbe. 

Les sciences ont toujours été prolègécSi par les gouvernements éclairSA , 

Lefir râl imoMté, la bûchrrs tant éteïnta. — (Voluire.) 

Songes bien dans quel rang vous êtes élevée. (Racine.) — Les organ9% 1 
ies paysans sont ils autrement construits que les nôtres ? Non, nuu* f 
au sont autrement exercés. [J. J. Rousseau.) — Ce fut alors que AyJ 
Juifs furent faits tributaires des Romains. (Bossuet.) 



• ->■.-• r. ••-!...# /^ M M4J Ljtn pUamérf. Mm mnar îmi nt 

■••:;-• :•;?- m mr% taa Ijê shty^rtmi :im* çfmx gm lia ttaint 
:.• -it -I. — w . . rcr cm-r.- 5».«r R.ctari^ rends-lui mm senke 

i*u-. .^ : .- lî • 11*" i-*" : .itit içr» Je participe, mais cela ne 
:^: "il u-:-.-^: ««liChc - ?-• .'irv :i Kfaiemi renfennées /!n 
--J :' -:'^ ■;■•*.' . --r« t* :.— *^£ ftf .«^waf. iFénêion.) 
Ta.. .t.'.Ai 1.1.. à — Ld Tuj'ijC'.zc p«f^ tcox&puné de ranzili- 



Ç":i7i\iJKi i^:-Lx.— Le c8-rL»r4< ;»ââê« accompasné de l'anzili- 

^ r. .-- • j.;v:r:.: ^c 5?i:iJï tt &=. i..:cibre avec soa régime dirett, 

se. « ±2. *?- irrctf-ie . —A ? I resCc .nTahabie. lorsque le régime 

. ta- :rr.-^-it i*c ïïiii.--'rr. ;■- lirsqse le régime direct est placé 

.V,tj_- ^j t^'ioj .4-» rrrr "^-■ir, 

-I"- >.•? -itT' :■? Ir z-ir^..:.":^ :-:-îm:t avec le verbe fli'oir est 
?rf^>.:: It >. - r-.;î :l= Lre::* .".■. -f?. èi.:- ré en propres termes dans 
1^ i.--_ ..- .: Tzzr-^.-iz :.ir jji -_.-.-:•:: iiii le second. 

'.3*1?.- ^r.:>. — 1.C :tj-.-_= i!:-::. > reliant le participe passé, ne 
Si-.-.. j.-..-f i- :_-: i- i- :r:;rzî trmes, si ce n'est dans les 
p-lTLS:? ri:. -iiii^-iï : - .zLTi.-TJiiti'cs : ordîcairement il est repré- 
Kz.:r -.iT _-. Lz-i :::-:=!* rv.^ .--*, '?îf w". ff f', se s', le F, la F, 

J/-.» ;. ..-.t-i ■.j.o .i: e:rl:. £'.Vr^ a«? ncus ont point répondu. 
Da:* ^-r-i zx.iLTirs. Ir iirri::!^ c--r.stri:t avec le verbe avoir, est 
;:réct-.:-. : ir. r'rj.i-i :-î.rv::. il e^t i:-c invanable. 

-V.'? •..■■/? -r '.i : .^* .Vr:-r-. /..? :«.' j,erdu leurs livres. JTai rt- 

D".îii5 ->e5 exer^: Its. le y^rr.zvz^ ccnstmit avec le verbe avoir, n'est 
pciz: : r^.tic ie ï-.r. rezi— t iire:t : ce régime est placé après, et par 
consé^ue'-t le larticipe z>e sac-ccrde pciiit. 

£zanj.ifs où le r-'çinie dire:î se trouie énonce en propres termes. 
Quels affronts, ^'lels combat5/ai tant-Jt soutenus ! — (Corneille.) 

* On se rappellera ijue le sujet rt^pond à la question qui est-ce quif faite 
avant le verbe ; que le régime direct, répond à îa question qui on quoi ? faite 
après le verbe ; et le régime indirect, il cette même question, précédée d'one 
préposition, et faite de même après le verbe. 
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Quelle giidrrè fntestine mvont-nous allumée ?-^Conieâfe.) 

BurrhuSf- avez»vous vu quels^egftrds furieux 

Néron en me quittant nCa lancés p<mr adiet*s /^-(Racme.) 

Que de vertus en vous un eeui vice a détruites !-— (Saurin.) ■ ■'. 

Je sais combien de disputes /at essuyées en Angleterre sur notre 
versification, (Voltaire.) — Combien de lettres anonymes avez-vous 
reçues? (Idem.) 

Je le veux, niais aussi quels biens n'a-t-il pas faits !— (Idem.) 

Que de guerres, aussi funestes qu'injustes, de bons directeurs nou$ 
auraient épargnées ! Que de cruautés ils auraient prévenues ! (Idem.) 
— Que d'autels on eût érigés dans Vantiquité à un Grec qui aurait 
découvert r Amérique/ (Idem.) — Combien de projets a-t-Ù faits ou 
réformés ! Combien d'ouvertures O't-il données î Combien de ser- 
vices a-t-il rendus ! (Fléchier.j— Quels dangers n'a pas courus l'Au^ 
triche pendant la tempête de vingt ans qu'elle a essuyée/ (De Pradt.). 

Quelle faute ai-je commise Jusqu*ici f — (Vertot.) 
Exemples ou le régime direct se trouve représenté par un pronom» - 

Mais en vain Je vous presse, et mes propres forfaits 

Me /ont d^à sentir tous les maux que J'^ai faits. — (Racine.) 

Une/em$ne inconnue. 
Qui ne dit point son nom et qu'on n'a point revue.— -(Idem.) 

Il présente la paix à cent rois aveuglés f 

Et retire la main qui les eût accablés. — (Idem.) 

Mais que ferait-il seul contre toute une armée ? 

En vain ses grands efforts Vont d* abord alarmée. — (Idem.) 

Je suis donc un témoin de leur peude puissance. 
Je les ai méprisés.— (Idem.) 

Sans espoir de pardon, m^avez-vous condamnée ?^(Idem.} 

Mes chères richesses, qu'étes-vous devenues ? hélas / je vous ai 
perdues en moins de temps encore que je ne vous avais gagnées. 

(Le Sage.) 

Les vents nous auraient-ils exaucés cette nuit /—^Racine.) 

Dans tous ces exemples, les participes passés sont précédés chacun 
de leur régime direct, et s'accordent en conséquence de la quatrième 
règle. 



OBSERVATIONS. 

Premiers obsirvation.— La place du sujet ne peut influer en 
rien sur le rapport du participe avec son régime ; peu importe donc 
qu'il soit mis avant, ou après. I^ participe, ayant toujours le 
même rapport, doit s'accorder en genre et en nombre avec son 



« »jir ;i i«f j£i^ jn r »— ■ A. Somt minu 

«. -X. .i -*:• ;i I -^i:.-.!* ."jÉjfitfTATv. Die Pradt.) 

Zw--. 11 i*AJ- .r- ^— 7;as -mrrxrx, précédé de son réOT* 
w-T r* -'^••- ;* m m -rrr :«. : ic i3tr* y utjc ï y e, s*ftcoorde en 
-î Ti:Tî?rT k-: .Ts r^raits uw rt . Exemples: Si k 
fc.. - r: . r\ tr i.tL" '«." m'î» îM j e mjrM e s à ttmt fe 
*j. i-^ur rar-cu-if • riicrBri ie r-icr oecTe fertik terre 
é£*m: ' /tr,i-.:c — .^ ni» -r Z— : u ZXm «r«ir créés iMOffiff. 

iB« ^::;iî» fci..""-*» rw " r' -"- «^ ti-T*? À dinur rAowv qne T» 



,%. . u ■ -.^ X *t-:u:l;3^"«^ . ii* ri*.-* m«c^:^ .'^^^ Voltaire. j 

T'f ■ • i : :•* - nd r--T tt* r*^".*. *wr éevemms groMdf. (De 

!?«: ,r: : — .' H^'-jnr --r ;•*. !« x nits T^atif. (Flérfiîer.)— TZr 
• -'f. 1. -1.-? M.: »' ■wr-ri.v M:cTJ>-:_'i:eii.' — La rn«e s'»/ lexube | 
fw-ia. ■ .'•! 'i - - An-ietiue. — Mt >îrrî fst p^snie, d^s que je Va 

Cl:« * ' : :. ^ •: i : : -3. — Le-? ~-*r:«î* iie-itrsa qai prennent Taindlnire 
crvL' c" •■'- 1.-- -i -:ir::."7<: .- -r-irlible : ce* sortes de Tertcs 
!i'i— ir.- -• :: :t ~- --r«: •j.n-:': L-i jiJcL"r et la modt'ratioM de nu 
«•xfr^i..- I *t.'* ■•»r :■ /.'■ ~ :_ .ih .*-^r — :.?w. 

I -" .- t ■ -• - -'J. :i-"_rV* ««/ û /i/7tu. 

^. . - : * j- ■ : .i.r:-r. ïc :ri5<:-:e s^u* la forme d'un 
r^,r- - - - .■--«:-? lîf. ;':? 5:iTi:i:s : Toutes les heures 

Zi: : '" . ■ - ' -■-•'■*-? "- -•"r;re. 

',':.- ." - - ....-..":: 1. rrrJcie le participe dormir est 
n -*:j- '. ■ r-: • i ■• i ;•" :'•■«: .'''s;sr:'.V#. Toutes les heurfs 

.'----•■ ■■:;'• -? :V'ir •rjiJi-Vs' que ^a çiterre r 
.' ■ • ■ -..'-<: • ■£- — \ frj, 7^;K>y ies he^ires qu'e/fcfl 
j. ..-.-f < -j.-t ."•*: :tr /'^.n rf*»* siècles, L* s jours 

ZJÀ ^ : . ... .:- : -: --i '/' w?. 

■-. ■ ; ■■■■.. ■■:-■■ \ft:-' U wx r:tf, 
t-i :. f ■ : V ..•.•«/ '-.w :roir f-rr:^.— Corneille.) 

..' •'-■ - .•■•■, "t-' Ï-..J : ui-'r!*' 54.» rtfi*«.—. La Chausaée.) 

Q:i'; ."". ? ".£? 'cr':^* «5 v:-tv so-t er.:pîoyé3 activement, et alor» 
leur^ : r:: r>» ?—=-: \\ .-in-ièxe rè^'.e. // a retrouve les deui 
-■ï*j ■• ,.. . •''::' 7.: ---.s. Bj^chor.) — LWi'que de Meaux a crit 
uk^ '■ , .: .'.: .<-:.' : : .irlee. .De Chateaubriand.) 

Sixir Mï hT OLE. — l-e ver'je rVrf éract employé pour avwr dans 
le# verVe? rrv::::"ïniw.v-x. le • articipe de ces verbes est soumis aux 

* 0:i r.e lio.t pas o^:?iier qu: les pronomt me^ te, te, nous, votu, que, soot 
rëvrimes indirecte, Iorsq::'il3 sont mit pour à moi, à toi, etc. 



Ml^ f AETieiTB rAtt». 301 

règles du participe constrait avec avoir: c'est* à-dîre qae le participe 
d'un verbe pronominal s'accorde, lorsqu'il est précédé de son régime 
direct, et reste invariable, lorsque le rég^e direct est après» Ou 
qu'il n*y en a pas. D'où il résulte que : 

lo. JjC participe des verbes pronominaux essentiels, prend toujours 
l'accord, parce que ces verbes ont toujours pour régime direct, leur 
second pronom, (voyez page 23), lequel précède le participe. 

Remarque. — Un seul verbe essentiellement pronominal fait ex- 
ception à cette règle. C'est s'arroger, qui n'a jamais pour régime 
direct le second pronom. On écrira donc sans accord : ils se sont 
arrogé des droits, parce que le régime direct, des droits, est après le 
participe. Mais on écrira avec accord : les droits q\ïils se sont 
arrogés, il se les est arrogés, parceque les régimes directs que, les, 
précèdent le participe. 

20, I^s verbes pronominaux accidentels, formés d'un verbe neutre ^ 
ont toujours le participe invariable, parce que ces verbes, comme 
tous les autres verbes neutres, n'ont point de régime direct. 

30. Les verbes pronominaux accidentels, formés d'un verbe actif, 
ont le participe tantôt variable, et tantôt invariable, selon que le 
régime direct est placé avant ou après le participe. 

Remarque. — Se plaire, se déplaire, se complaire, se rire, se sou^ 
rire, se parler, se succéder, se nuire, se convenir, se ressembler, et se 
suffire, sont les seuls verbes pronominaux formés d'un verbe neutre, 
et dont conséqiiemment le participe soit toujours invariable. 

exemples. 

Construction Directe. 

Elle s* est promenée (elle a elle-n^éme promenée.) Ils se sont dé- 
fiés (ils ont eux-mêmes défiés.) // se sont battus (ils ont eux-mêmes 
battus.) Elles se sont ennuyées (elles ont elles-mêmes ennuyées.) 
Elles s'est avisée d'un bon expédient (elle a elle-même avisée d*un bon 
expédient.) 

Construction indirecte. 

Elle s'est proposé de me venir voir (elle a proposé à elle-méne*) 
Elle s* est imaginé, elle s'est figuré, elle s* est formé fidée de pouvoir 
réussir, (Elle a imaginé en elle-même ; elle a figuré à elle-même ; 
elle a formé l'idée en elle. . . . ) Elle s'est permis de tout dire et de 
tout dévoiler, (Elle a permis à elle-même . . . . ) Ils se sont succédé 
dans Farine, (Ils ont succédé à eux-mêmes.. ..) Ils se sont nui 
par leur opiniâtretés (Ils ont nui à eux-mêmes....) Ils se sont 
convenu sous plusieurs rapports, (Ils ont convenu à eux-mêmes. » • • ) 
Nous nous serions parlé sans sortir de la salle, (Nous aurions parli 
à nous-mêmes. • • •) 

26 



302 99 PâBTfCm PAtflf • 

Autres exempin à Pappui de la r>gle préçédenif. 
ConMtmctiom tUrtcie. 

IWt rm/antë de l.évi Im troupe partmgét 

i^mns «» pro/omé tiStmet car^r porté» 9* têt raBgée.-^Racîlie). 

A et éiêcmir» eei kéro9 irrités^ 

Vun sur Pautre à ImfHi it sont précipitéM^^^ïâem), 

Elle t'est moquée de vums» (1* Académie.) — Ils se sont aperçus is 
Terreur, (Idem.)— -/^ s*rt(neiU persoadés qu'on n'oserait les contre- 
dire. (Idem.) — L'un et foutre ovant lui s'étaieni plaints de lu rim, 
(Boileau.) 

Construction indirecte. 

Les grands grnies se sont survécu à eux-mêmes. (Voltaire.)—^ 
s'est plu à me contredire. (Idem.) — Ils se sont plu à me persécuter, 
(Académie.) — Une foule d*tcrivains s'est plu à recueillir tout ce çte 
lesfetnmes ont fait d\'clatant. (Thomas.) 

Remarque. — Lorsque le participe est précédé de deux régimes, 
Tua de ces régimes est direct, l'autre indirect ; car un verbe ne peut 
être précédé de deux régimes directs différents. Pour coniuûtre 
quel sera Taccord du participe, il suffit de savoir distinguer lequel 
des deux régimes est direct. 

On ne saurait s^ imaginer tous les pièges que ces personnes se sont 
tendus. 

Dauii cette phrase, deux régimes, Tun représenté par que, Fautre 
par se, appartiennont au participe tendus, J'interrog-e ainsi : ont 
tendu (juoi y des ])iéges : ont tendu des pitges à qui ? à elles-mêmes. 
Le i)j\>nom relatif que y représentant les pit-ges, est donc le régime 
direct, et par conséquent le pronom personnel se, qui représente le$ 
personnes, est le régime indirect ; tendus doit donc prendre le mas- 
culin pluriel. 

De ia /(fron que nous nous sommes exprimés, n auriez vous pas dit 
nous entendre '.^ 

Le participe exprimés est précédé de deux régimes que et nous. 
Le premier étant indirect, le second doit être direct : De la faroji 
avec laquelle nous avons nous-mêmes exprimes. 

Tontes 1rs (liirttitcs que tu m'a demandées, 

Je te les ai sur r heure et sans peine accordées. ^~ (Corneille.) 

Aurai-je le bonheur de vous payer des soins que vous m'avez donnés 
dans mon enfance 9 (De la Porte-Dutheil.) 

Septième rî:gle. — Le participe passé d'un verbe impersonnel ou 
d'un verbe employé impersonnellement, est toujours invariable. 

Exemples : 
Il est arrivé de grands malheurs. Quels avantages en estait résulté? 
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[lî s'est glissé unejaaie. Il g'est trouvé plusieurs personnes chei-moti 
Les chaleurs qu'il a &it pendant l\'té. Les grandes inondations qu'il. 
a eu. Il s'est rassemblé «se foule de cens arm^s. Rappelei-V' 
Athéniens, toutes les humiliations, qu'il vous en a coûté. (Voltaire. 



SUR L EMPLOI DE CERTAINS PARTICIPES. 

[ RBHAKituE. — Le participe e 



Les ernotw 



REMARaUES i 

deux que est toujoarr* 
in variable. 

Exemples : 

Les r^onses qae j'avais prévu qu'on vous ferait. 
qne/oe eu que vous aviez. La leçon que vous avez vod 
diaase. La conduite que^'ai supposé que vous tiendriez. 

La raison en est que la propositiou subordonnée est toujours h 
régime direct du participe. Eu effet, j'avais prévu guo' " 
vous ferait des réponses, j'ai su quoi? qtie vous aviez des 
j'ai supposé quoi? que vous tiendriez la eonéiiie. Dans £ 
de phrases le que relatif est comme on le voit, le régime direct d 
verbe de la proposition subordonnée. 

Beusiëmb Ri^MARttDK. — Le participe est toujours invariable, quaiM 
i] a pour régime direct le employé comme pronom elliptiqut 

à-dire, comme remplaçant une partie de phrase non exprimée, 

il tient lieu, non du nom qui précède, maie des mote H>ua enteQdu«/l 
et équivaut à cela. On écrira doue : Celte personne n'est pas auMM 
adroite queje X'avais cru. L'affaire est plus sérieuse queje ne l'oufflif J 
pensé. Elle est plus raisonnable que je ne me Vêtais imaginé, 
est beaucoup plus graadie que je ne me fêtais figuré. On ne 
Jamais écarté de F etacte probité sans se l'être reproché. Cette auMhw»;. I 
est arrivée comme je Y avais prévu. Cette affaire s'est passée de U, A 
manière queje V avais annoncé. 

C'est comme s'il y avait : Cette personne n'est pas aussi adroite pm ] 
j'avais cru qu'elle était adroite. L'affaire est plus sérieuse que Jt, 1 
a'nuats p«u^ qu'elle était sériense. Slle est plus raisonnable que jii 1 
me m'étais imaginé qu'elle était raisonnable. Elle est beaucoup plu» 
grandie queje ne m'étais figuré qu'elle était grandie. 

Troisièmk RBHAitquB. — Ijorsque le participe passé, construit avec' I 
avoir, est précédé du régime direct et suivi d'un verbe h. riufiuitif,|i! 
il faut examiner auquel des deux verbes ce régime appartient. 

Si le régime appartient au participe, celui-ci s'accorde ea 
et en nombre avec ce régime. Mais si le régime qui précède U 
participe appartient à l'infinitif, le participe reste invariable. 

Le régime direct appartient au participe, s'il peut devenir le sujet 
du second verbe. 

Si le régime ne peut devenir le sujet du seconde verbe, 
appartient en qualité de régime. 

Ainsi oa écrira avec accord, 

en parlant de fleurs ; je les ai vues se jlétrir ; 
de livres ; on les a laissés paraître ; 
d'arbres : il les a vus croître ; 
dame : nous i'avotis entendue chanter, 
26* 
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Fuveque le pronom qm précède le participe, en est le r^îme 
direct. 

J'ai vu quoi ? ces fleors (représentées par le») se flétrir* 

On a laissé gu&i ? ces livres (représentés par iesj paraître» il a 
TU. ffHOÎ ? ces arbres (représentés par le»J croître. 

Nous avons entendu gui ? cette dame (représentée par le) chanter. 

On voit dans tous ces exemples que le r^^ime direct du participe 
devient le sujet de l'infinitif, c'est-à-dire, qu il exprime la penonne 
ou la chose qui fait l'action exprimée par l'infinitif. 

Mais on écrira sans accord, 

en parlant des mêmes fleurs : /e les ut vu cueillir; 

des mêmes livres : oii les a laissé jwMMr; 
des arbres : i/ les a vu abdtre ; 
d'une romance : nous Vavous entendu chanter, 

PsToe que le régime direct qui précède le participe, n'est pas le 
réffime du participe, mais celui de l'infinitif. 

J'ai vu quoi ? cueillir elles (les fleurs.) 

On a laissé quoi ? publier eux (les livres.) 

n a vu quoi ? abattre eux (les arbres.) 

Nous avons entendu quoi ? chanter eUe (la romance.) 

Dans ces exemples, le régime direct n*est pas le sujet de l'infinie. 
Je ne puis dire : fai vu les fieurs cueillir (faune l'actioii de cueillir). 
On a Udssé les livres publier (flaire l'action de publier.) Ni, il a vu 
les arbres feûre l'action d'abattre. 

Le même principe est applicable dans les cas où le participe, suivi 
d*un infinitif, est précédé de deux régimes ; c'est-à-dire, qu'il faut 
déterminer le rapport de chaque régime, mais pour cela, on fera 
double interrogation. Les airs que je vous ai entendue chanter^ 
Madame, étaient fort jolis. 

J'ai entendu qui ? vous, chanter quoi ? les airs ; vous est donc le 
régime direct du participe entendre, qui, par conséquent, prend 
l'accord ; que représentant les airs, est le régime direct de l'infinitif. 
Les offres de service, que je leur ai vu faire. 

J'ai vu quoi ? faire des offres de service, à qui ? h eux, ici vu est 
invariable, parce que le pronom relatif que (représentant les oflres 
de service) est le régime direct de l'infinitif, et à eux le régime 
indirect du même verbe. 

Observation. — Le participe laissé, suivi d'un infinitif, est assu- 
jetti à la même règle que les autres participes accompagnés d'im 
infinitif. 

TABLEAU COMPARATIF. 

Accord. Invariabaitë. 

Les dames que fai entendues chantety Les airs qtte nous avens entendu 

ont une belle voix. (J*ai elles eiiten- chanter, n'étaient ptu d*un ôon 

dues chantant, qui chantaient.) t.hoix. (Nous avons entendu 

chanter eus,) {on les chantait.) 

Les enfants que J* ai vus dessiner, étaient Les paysages que foi vu dessiner 

d^à exercés. (S*ai eux vus dessinant, étaient fort jolis, (J^ai vu dm- 

qui dessinaient.) siner eux, on les destinait,) 
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Accord. 

Je les ai entendus louer. (J*ai eux en- 
tendus, lotutntf qui louaient J 

Je les ai vus porter de lourds fardeaux, 
(J'^ai eux vus portant, qui portaient.) 

Les acteurs que ^ai vus jouer étaient 
fort médiocres, (J''a% eux vus Jouant, 
qui jouMient,) 

Je les ai vus solliciter %me grâce, (J^ai 
eux vus sollicitant, qui sollicitaient.) 

Je les ai vus voler des fruits. (J*ai eux 

vus volant, qui volaient.) 
Ce sont de jeunes gens que fax vos 

pêcher. (J^ai eux vus péchant, qui 

péchaient.) 
Je les ai entendus oj^rir des secours, 

(J^ai eux entendus offrant, qui iffrai-^ 

ent.) 
Les secours que Con vous a offerts. 

Madame, je vous les ai vue tmjwn*- 

demfnent dédaigner. (J^ai vous vtie 

dédaignant, qui dédaigniez.) 



Les liqueurs que Je les ai vus verser, 
(J'ai eux vus, versant des liqueurs, 
qui versaient des liqueurs.) 



. Invariabilité. 

Je les ai entendu louer niéme par 
leur ennemis. (Xai entendu louer 
elles, ces personnes, on les loumit.) 

Je les ai vu porter en triomphe, 
(J*ai vu porter eux, on les portait). 

Les pièces que fai vu jouer, o/nt été 
applaudies, (Tai vu jotter elles, 
on les Jouait) 

Je les ai vu RoUiciter d'accorder ufu 
grâce. (J*ai vu solliciter eux, on 
les sollicitait.) 

Je les ai vu voler par des filotu, 
(J'ai vu voler eux, on les volait, J 

Voilà des poissons que fat vu pécher. 
(J^ai vu eux pécher, on les pé- 
chait) 

Ces secours je les ai entendu offrir. 
(Xai entendu offrir eux, on les 
offrait) 

Les secours que vous avez implorés, 
Madante, je vous les ai vu mA«- 
mainement refuser. fJ*ei vu m* 
hu^nainement refuser les secours à 
vous. Madame, on les rejkisait à 

VOUA.) 

Les liqueurs que je leur ai vu verser. 
(J'*ai vu verser des liqueurs à euXj 
on les versait à eux) 



Lorsque Tobjet est régi par le verbe à Tinfinitif, et que cet infinitif 
est formé de l'auxiliaire et du participe, c'est ce dernier participe 
qui prend l'accord, le premier reste invariable. 

Exemples : 

Quelles que soient les explications satisfaisantes qu'tV a prétend» 
avoir données, il n'en a pas moins paru blâmable. Il a commis àes 
crimes, et ce sont de belles choses qu'il a cru avoir faites. Taifait 
des choses qiiil edt voulu avoir faites. 

Il en est qui écrivent. Les périls que je leur ai vu braver. . . . Les 
rapides torrents que Je leur ai vu francbir. . . • pour, que Je les ai 
vus. 

Cette locution, quoiqu' usitée, n*est pas correcte. Qui ne sent la 
diiFérence qu'il y a entre, les offres de service que Je leur ai vu faire» 
et les offres de service que Je les ai vus faire; les objets que Je leur 
ai vu prendre, et les objets que Je les ai vus prendre. Cette diffé- 
rence est telle, qu'en confondant les deux façons d'écrire, on exprime 
souvent le contraire de ce qu'on voudrait faire entendre. 

Cependant il est d'usage, lorsque le pronom les se trouve 
répété, d'attribuer au second pronom un rapport indirect» et d'in- 
troduire par ménagement pour l'oreille, un régime qui n'appartient 
à aucun verbe. On ne dit pas en parlant d'obstacles, je les ai vw 

26** 
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lai wrwumter ; en parlant de périls, /r les ni tm» les brmver; en 
parlant d'actions mémorables, je les ot v«9 lee/otre. On dit eapbo- 
nlqucment : je le» leur ai vu surmonter ; je Us leur ai vu braver; je 
le$ leur ai vu faire ; mais avec attention de donner à la phrase vue 
«tttre tournure, si elle vient à offrir un contre-sens, oa même on sens 
louche. 

QuATRiKMB RBMARQUB. — Le participe /ail, suivi d'an infinitif est 
toujours invariable, parce que ce participe et l'infinitif qai suit, prfi^ 
sentent un sens indivisible, et ne forment pour ainsi dire qu'un seul 
irerhe ; de sorte que le régime direct n'appartient ni à fait, ni à 
rinfinitif, mais aux deux verbes réunis. 

Exemples : 

Une femme s'est pr/^sentve à la porte, je Vai fait entrer. (Beoozée.) 
^•^Les bontés que vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de mf 
«ert^ir d'un nom si tendre. (Fénélon.) — Louis XI fit taire ceux fuil 
avait si bien fait parler. (Voltaire.) 

Cinquième R£MARQUK.-*-Quelquefois le verbe à l'infinitif, qui 
devrait se trouver placé à la suite du participe, est supprimé par 
ellipse, et dans ce cas le participe reste invariable» parce qu'il a 
l'infinitif pour régime direct. 

Exemples : 

Nous lui avons donne tous les secours que nous avons pu {donner.) 
Elle a obtenu les grdces et les bienfaits quelle a voulu (obtenir.) On 
a eu pour son âge et pour sa faiblesse tous les égards qu'on a dû 
(avoir. J Ils ont donné à leurs enfants toute l'éducation que leur a 
permis (de donner) leur fortune. 

M^is il faut dire : Elle tna payé les sommes quelles 7n*a dues. // 
veut fortement les choses quil a une fois voulues. J*ai fait les 
démarches que mes parents m'ont permises ; parce qu'il n'y a point ici 
d'infinitif sous-entendu, et que le participe a pour régime direct le 
que relatif qui précède. 

Sixième remarque. — Lorsqu'il y a une préposition entre le par- 
ticipe et rintinitif qui suit, le participe peut de même avoir pour 
régime direct le pronom qui précède, ou l'infinitif suivant. 

Si le participe a pour régime direct le pronom qui précède, il 
prend l'accord. 

Si le participe a pour régime direct l'infinitif suivant, il reste 
invariable. 

On écrira donc avec accord : L'espérance que j'ai conçue d'échapper 
à mes ennemis, se réalisera, {J'ai conçu quoi ? l'espérance etc.) 
La résolution qwe j'ai ipnse d'aller à la campagne, (J'ai pris waxÂ} 
la résolution, etc.) La leçon qu'on m'a donnée à repasser, {On m'a 
donné quoi ? la leçon, etc.) Les secours qu'ils se sont empressés de 
me donner, m'ont sauvé la vie {ils ont qui empressé? eux-mêmes, J La 



inatière que vous m'avez donnée à Iraiter, prtsenie beaucoup de difi^ J 
aiitvs (voua nCavei donné quoi ? ia matiire, etc.) . ^q I 

La réitonse ^ l'interrogation indique le régime direct du participât I 
représenté par un pronom d&us la phrase primitive. ■A I 

Mais on écrira sans accord : Eladiez la leçon gse vous met oublié I 
d'apprendre. (Vous avez oublié rfjaii d'apprendre la /fjD/i.J .^«fl 
voyagea qu'ils se sont propoeë de faire, fila ee sont proposé quoi ^ ' (fe | 
faire lea voyages. J La maison qu'on a commencé à l>&tir. ^On» 
commencé quoi ? à bdlir la nmigon.J Tellea sont lea fautes qu'on 
négligé de corriger, (On a négligé quoi? de corriger /es /au/eay 1 
Cest une demande qu'on a reconnu juste d'accorder. (On a recon' 
quoi ? juste d'accorder la demande J 

Dana toutea cea phrases l'interrogation, amenant en réponse l'ii 
finitif, indique que c'est cet infinitif qui est le régime direct dq J 
participe. 

Quelquefois entre le participe et l'infinitif, le mot intermédiaire est J 
supprimé par ellipse, comme dans les phrases suivantes. Les p«ili I 
sonnes que j'ai envoyées cueillir des fruits, ne sont pas encore jB i 
retour. (J'ai elles envoyées pour, afin de cueillir, etc.) Les bauff^ ] 
que^fli envoyés paUre ce mutin, reviendront ce soir. (J'ai eux envoi/éÊ j 
pour paître, etc.) Les gens que j"(u envoyés panser mes chevaux, 
été crédit ifs. (J'ai eux envoyéa pour panser, etc.) 

Sbptiv^mb REMARaux. — Lorsque le participe est précédé de d' 
substantifs et qu'il ue doit s'accorder qu'avec un seul, on le 
rapporter à celui qui est le plus saillant, ou qui est le plus en rap| 
d'idée avec le participe. Voyez accord du verbe avec son sujet, pag^'l 
353 et suivantes. '^ I 

HuiTiËNB RBMARftUB, — Le pcu a deux significations i ou il aî^ ï 
nifie une petite quantité, ou il veut dire le mangue. '*! I 

Lorsque /e^cu signifie, une petite quantité, c'est le substantif plal)# J 
après le peu qui détermine l'accord. , I 

Lorsque le peu eignifie, le manque, c'est avec ce peu, et non avectt ] 
Bubstontif qui suit, que l'accord se fait. '" ' 






fi pour porter dam 



Le peu de mots que vous lui avez adressé 
son cœur une douce consolation. Le peu ae aoins que vous lui avex 
irendua, font rappelé à la vie. Elle regagne par une course rapide, 
le peu de moments qu'elle a perdus. (Fontautlle.) — Déjotauus gagne 
Je port de Phasete, petite ville où il n'y a point à craindre le pe^ 
d'habitants que ta guerre y a laissés. (Marmontel.) — Le peu 'llfm 
JroHjw» qa'iV a rassemblées, ont tenu ferme dans leur poste. (Idem,) f 
I Dans toutes ces phrase, le peu, eigaîûe une petite quantité; le fa^,.l 
régime direct, représente le substantif placé après le peu, et le pùwl 
itiâpe coQBéquemment prend l'accord, ' 

Mais dans lea phrases suivantes : Voilà le fruit du peu d'aménii 
,qve vous ave» mis dans vos réponses. Ne pas écrire correctement, * ' 
dévoiler le peu d'instruction qu'on a reçu. Il ne laissa pas de hi rej 
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cker le peu de confiance qu*i7 avait eu en /Sm.— -(Le Sage*) Le peu 
dinMtruction qu'iV a eu /f /ai/ tomber dans miile eimir».— (Marmon- 
tel.) 

L« ;m*i( si^ifîc le manque ; 1c ç«f régime direct représente ce mot, 
et comme il est masculin singulier, le participe adopte le genre mai- 
culin, et le nombre singulier. 

NxrviKME REMARQUE. — Lc participe possé, précédé du pronom M, 
(partitif)'*' reste invariable. En parlant de fleurs on dît : J'en m 
ÔMIL 

La raison en est que le régime direct du participe n'est point k 
pronom en, mais un mot, une expression sous-entendne» comme : pbh 
meurs, quelques-uns, une certaine quantité, dont le pronom em, qui 
signifie, de ces fleurs, est le complément déterminatif. Alors le 
participe, n'étant précédé que d'une partie de son régime» reste inva- 
riable. 

Exemples, 

La crainte de faire des ingrats ou le déplaisir et en avoir trouvé Jèf 
r« jamais emp^chve défaire du bien, — (Fléchier.) Tout le monde nCa 
offert des services, mais personne ne m'en a rendu.—- (De Maintencm.) 

HéUts ! pétais avntgle en ma vœux aujourcThui ; 

J^en ai fait contre toi quand J^en ai fait pour /«!•<— -(Corneille.) 

Il a des troupes, et il en a demandé aux autres peuples de la Grèce, 
—(Barthélémy.) J*ai vu des savants aimables, mais jen ai trouvé 
d*unpeu lourds. — (Marmontel.) // n*est que trop vrai quil y a des 
antropophagcs, nous en avons trouvé en Amcrique. — (Voltaire.) 

Dans les phrases comparatives le participe, précédé du pronom en, 
reste de môrac invariable. Louis 4e -Grand a fait lui seul plus d ex- 
ploits que les autres n'en ont lu. — (Boileau.) J'ai perdu plus de pisto- 
les que vous n'en avez gagné. — (Vaugelas.) Baléazar est aimé des 
peuples ; en possédant les cœurs il possède plus de trésors que son père 
n'en avait amassé y?ar son avarice cruelle. — (Fénélon.) Par son ûna- 
lyse. Descartes fit faire à la g/ométrie plus de progrès qu'elle n'en avait 
fait depuis la création du monde. 

Cependant à cet égard l'usage est partagé ; car on trouve beau- 
coup d'exemples où le participe s'accorde. 

Mais on écrira avec accord : Cet hommme m'a obligé, les services 
(lue f en ai reçus me pénètrent de reconnaissance. 

Il est évident que cet exemple n'est point dans l'analogie des précé- 
dents ; le pronom en n'y est point partitif, il représente le substantif 
homme, et signifie de lui, le régime direct du participe est le pronom 
que représentant les services. 

On écrira de même et pour la même raison : Les detex lettres que 
fen ai reçues. Les grâces que f en ai obtenues. 

• Le pronom en est dit pHrtitif, quand il n'exprime pas la totalité des objets, 
comme lorsqu'cn parlant de fruits, on dit : J'^en ai mangé, c^est-à-dix^ : J'ai 
man^^ quelques-uns, une partie des fruits. 



El lur It vUmt trône on me verrait placer 
Par lu vtimt lyrim ;hi m'en latrail cliiusÉe 

Je me skis tnùe mr le balcon, la pl«ie m'en i 

Retulee grArri au eirl çui mus en a reagée. — [CoroeiUe.) '^M 

Cassius ne cherchait dans la perte de César, que la vengeance de quel- M 
çues injures qu'iV en avait reçues. — (Vertot.) il 

Lorsque le pronom en est employé comme déterminatif d'une ex^fl 
presaion, de quantité, telle que : mmbien, que, tant, itutant, moiits, phu^M 
trop, etc., et qu'ils sont placée l'un et l'autre avaut le participe, aloMl 
le participe doit s'accorder avec le culiatantif dont le pronom en tienijfl 
la place, si c'est un substantif pluriel.* ,«•■ 

Ainsi on dit, en parlant de fleurs : Comiim^"fn ai cueilliea ! ^tn 
fautes; Que j'en ai (aîiesl ■-] 

Voua parles ^édifices, vous ignores combien cet architecte en a cons- 1 
truita ! L'incendie n'a pas dévoré la dirième partie de ses maisons, J 
tant il en avait acquises ! Ne me dites rien de ces sortes de gens, plut' 4 
j'en ai connus, moins j'en ai estimés. Autant (Cennemis il a attuquéot I 
autant il en a vaincus. Autant de batailles il a livrées, autant il en^^ \ 
gagnées. Que de difficultés nous avons trouvées 1 combien nous ai J 
avons surmontées ! Combiett Dieu en a-t-il exaucées I — (Massillon.) I 

Saiê-je combien te eiei m'a cample de Jaum^et f - I 

Et de ce peu dejowi si limg-lemjn altendui, J 

Ah ! matkeureux, combien f en ai d4jà ferAai'.—l^nciafi.) — I 

Mais EL le pronom en précédé d'une expression de quantité, re^ I 
présente un substantif singulier, l'accord n'a pas lieu. . 1 

On dit, de cette liqueur : combien, j'en ai bu .' de cette tourte : qtft I 
j'en ai mangé/ de la gloire : moins il en a désiré, plus il en a obtentiL 1 

Si la phrase est interrogative le participe reste invariable. ^ I 

Ainsi en parlant de cerises, on doit dire : Combien en avez-voti/i I 
pumgé ? de pages: Combien en avei-vous écrit ? de fautes: Combieil i 
es auM-uous/uif? d'une leçon : Combien en avez-vous appris ? , 1 

De mêine, si le pronom en est énoncé avant l'expression de quan^ j 
tité, le participe reste invariable. j 

J'en ai beaucoup lu. Il en a tant vu. Nous en avons assez fait. Il t 
en a trop pria. J'en ai beaucoup vu qui philosophaient bien plus docte-, t 
ment que moi. — (J. J. Rousseau.) J'en ai bien lu. — {La Fontaine.) 1 
J'ai connu rintérieur des familles ; Je n'en ai guère vu qui nefusseàt 1 
I plongés dans ramertunie, — (Voltaire.) Et vous en avez tant fait fdâ^ J 
actionsj en vain pour le monde. — (Massilloii.) y, I 

Dixième ht dbrnièrb exception. — Plusieurs grammairiens pei)- I 

sent que les deux participes, valu et coûté, doivent toujours rester i 

I invariables, valoir et cellier, étant deux verbes neutres. J 

< D'autres sont d'avis que ces deux verbes doivent être assimilés an:^ 1 

I ' * L'atÉgaçit tpcore partagé ici, cepcndiml raccord a tîeii plus giJnérBleaeBt J 
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verbes ictift, et que leurs participet donrent s'aooorder aTec les snbe- 
tantîfii ou les pronoms ipii font à leur égard les fonctions de régiroeB 
directs. 

Plusieurs exemples, choisis dans noa bons auteurs. Tiennent à 
l'appui de cette dernière opinion. 

Apriê tmu leê ennuis que ctjmur m*m cpAtét, 
Ai'je pu rmaturrt mes esprits agités î — (Racine.) 

// pmrmit en effet digne de vos hantés i 

// mérite surtout les pleurs qu*i/ m^a coûtés, — (Voltaire.) 

Vtmi mtet omblié les êomê que voms m'aveg coûtés depuis votre m^ 
yhaof.— (Fénélon.) Um enfant devient pbu précieux em avançant et 
à^ i au prix de sa personne sejomt ethti des soins qm'il a coûtés.-^ 

(J. J. Rousseau.) 



EMPLOI DBS AUXILIAIRES. 

Le verbe avoir marque l'action, le verbe être l'état. D'où il ré- 
sulte : 

Que le participe doit se construire avec le verbe avoir, toutes les 
Ibis qu*il exprime une action, et avec le verbe être, toutes les fois 
qu'il exprime un état. 

On dit : Il a monté ce cheval ; Il a descendu les deçrés, parce qoe 
monté et descendu expriment une action ; et on ne peut pas s'y trom- 
per, ])uisque cette action a un objet ; ce cheval, ces degrés. 

Mais on dit : // est montf^ ; Il est descendu, parce qu'alors on con- 
sidère moins l'action de monter, que l'état où l'on est après avoir 
monté. Je dirai : Le régiment bipassé sous mes fenêtres, parce que je 
songe à l'action du régiment qui passait. Mais si quelqu'un me de- 
mande : Suis-je venu à temps pour le voir ? je répondrai : il est 
passé ; parce qu'alors je ne pense plus qu'à l'état. 

£n un mot, on ne peut pas choisir indifféremment entre les deux 
auxiliaires, quoique les participes puissent se conjurer également 
avec l'un et avec l'autre. Il faut toujours considérer si Ton veut 
exprimer un état, ou si l'on veut exprimer une action. Ce sont les 
circonstances dont le verbe est accompagné qui indiquent lequel de 
ces deux points de vue on envisage. 

Ainsi, je dirai avec avoir: 

Elle a disparu subitement. La fièvre a cessé hier. La rivière a 
monté rapidement. Le baromètre a descendu de plusieurs degrés en peu 
d'heures. Il a passé en Amérique en tel temps. Le trait a parti avec 
impétuosité. 

Et avec le verbe être : 

Elle est disparue depuis quinze jours* La fihrre est cessée depuis 
quelque temps. Il est monté, il est descendu depuis une heure. Les 
chaleurs sont passées. Les troupes sont parties pour six mois. — 

(Académie.) 
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On dit : qu'une personne a sorti, pour dire qu'elle a fait racUcm de 
sortir, et qu'elle est rentrée : Il a sorti ce matin ; et Tcm dit : opîeUe 
est sortie, pour dire qu'elle est dehors et qu'elle n'est pas rentrée : 
Mon frère est sorti et ne rentrera que ce soir. 

Demeurer prend l'auxiliaire avoir si l'on veut faire entendre que le 
sujet n'est plus au lieu dont il est question» qu'il n'y était plus, ou 
qu'il n'y sera plus à l'époque dont il s'agit. Ainsi l'on dira : 

// a demeuré long -temps à Madrid, Il a demeuré six mois à Paris» 
Il a demeuré long -temps en chemin. Il a demeuré quelque temps en 
Italie, J'ai demeuré captif en Egypte comme Phénicien, — (Fénélon.) 

Mais si l'on veut exprimer que le sujet est encore au lieu dont il 
est question, qu'il y était, ou qu'il y sera encore à l'époque dont 3 
s'agit, demeuré prend l'auxiliaire être. 

Il est demeuré en chemin. Monfrh'e est demeuré à Paris pour 
faire ses études. Il est demeuré court en haranguant le roi. Il est 
demeuré deux mille hommes sur la place. 

On dit : La fih)re a cessé, si l'on présume qu'elle reviendra ; on dît 
de même : la goutte a cessé, les plaintes ont cessé, les chants ont 
cessé. 

Mais si l'on veut exprimer qu'on juge qu'elle ne reviendra pas, oo 
dit : Lu fièvre est cessée -, on dit de même : La peste est cessée. Les 
fêtes sont cessées. 

On dit : Cet enfant a bien grandi en peu de temps. Il a bien embelli 
pendant son voyage. Cette bonne nouvelle Via. bien rajeuni. Il a vieilli 
en peu de temps. Depuis ce moment il a déchu de jour en jour ; parce 
qu'ici ces verbes sont pris dans le sens d'une action progressive. 

Mais si l'on y attache l'idée d*un état actuel et passif, on doit 
faire usage de l'auxiliaire être. Vous êtes bien gratidi. Comme elle 
est embellie ! On dirait qu'elle est rajeunie. Je sens que ie suis bien 
vieilli. Il est bien déchu de son autorité. 

On dit : Le cerf a échappé aux chiens, pour dire que le cerf par 
ses ruses, par la légèreté de sa course, en un mot, par son action, 
a évité d'être saisi par les chiens. Et, Le cerf ^^t échappé aux chiens, 
pour dire que par suite de l'action qui l'a soustrait aux chiens, le 
cerf est dans im état où il ne craint plus cette poursuite. 

On dirait dans le même sens : Uun des coupables à échappé à la 
gendarmerie. Ce voleur est échappé de prison. 

On dira aussi d'une chose qu'on a oublié de dire ou de faire : C< 
que je voulais vous dire m'a échappé. Ce passage a échappé à l'auteur 
il l'a omis. 

Et d'une chose faite par inadvertance, faite malgré soi, d'un mot 
dit par mégarde, par indiscrétion : Ce mot m'est échappé ; c'est-à- 
dire, j'ai prononcé ce mot sans y prendre garde. 

Tomber se construit quelquefois avec avoir. 

Ce coup que Je Importe aurait tombé sur «loi.— (Voltaire.) ' 

Déjà dans les forêts voisines, les pins, les ormes touffus, l'antique éra- 
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personnes qui disent, je fus fe voir, je fus lui parler; mais c'est une 
faute; il faut dire, j* allai le voir, j'allai lui parler. 

Au lieu des temps composés du verbe aller, on emploie aussi les 
temps composés du verbe, être. On dit : fai été, au lieu de, je 
suis allé ; j^ avais été, au lieu de j'étais ailé, etc. Mais les temps 
composés du verbe être n'indiquent point le mouvement qu'exprime 
essentiellement le verbe aller. Toutes les fois qu'on veut exprimer 
ce mouvement, il faut se servir des temps composés du verbe aller. 
Avoir été en un lieu, ne signifie autre chose qu'avoir existé en ce 
lîen, s'y être trouvé, et n'y être plus. Je dirai donc : Tai été à 
Rome, etj^y suis allé en quime jours ; il a été ce matin à r église, et il 
p est allé en voiture. 



CHAPITEE VI. 

DE V ADVERBE. 

Les adverbes comparatifs si, aussi, plus, et autant, se répètent 
avant chaque adjectif, chaque verbe, ou chaque adverbe qu'ils mo- 
difient. 

// est si sage, si hon^ si doux, quil se fait aimer de tout le monde. 
Plus un prince est aimé de ses peuples, plus leur bonheur lui devient 
cher. (Marmontel.) — Plus on lit Racine, plus on l'admire. (UOlivet.) 
— h* âne est de son naturel, aussi humble, aussi patient, aussi tran- 
quitte, que le cheval est fier, ardent, impétueux. (Buffon.) 

L'adverbe se place ordinairement après le verbe qu'il modifie, si 
le verbe est à un temps simple. Je danse bien, il joue adroitement. 

L'homme le plus éclairé est ordinairement celui qui pense le plus 
modestement de lui-même. 

Si le verbe est à un temps composé, l'adverbe se met entre l'auxi- 
liaire et le participe : H a mal fait ; vous vous êtes bien conduits ; 
il a soigneusement travaillé ; il s'est parfaitement bien conduit. 

Mais on place après le verbe les adverbes composés, ainsi que 
ceux qui ont ou peuvent avoir un régime : // s'est conduit avec sa- 
gesse, il a agi conséquemment à ses principes, ou conséquemment. 

Lorsque le verbe est à l'infinitif, l'adverbe peut se mettre avanit 
ou après, suivant le goût ou l'harmonie. On dit : Bien faire son 
devoir, ou faire bien son devoir. 

Les adverbes se placent ordinairement avant les adjectifs qu'ils 
modifient: // est fort heureux, elle est trha-sensible et infiniment 
honnête. 
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* 

dans un sens positif, et non plus dans un sens négatif. C'est 
pour cette raison qu'on dit ; et moi aussi, ni moi non plus. 
Il viendra vous voir, il vous écrira aussi. Il ne viendra pas nous 
voir, il ne nous écrira pas non plus. 

Beaucoup. — Cet adverbe employé pour plusieurs ne doit pas être niîs 
tout seul, il faut y ajouter personnes ou gens. Il ne faut donc pas 
dire : Beaucoup pensent, beaucoup sont d'avis ; mais, beaucoup de 
personnes pensent, beaucoup de gens sont d'avis. 

Cependant on peut dire en conversation ; Ten connais beaucoup 
qui se persuadent, etc.; parce que le pronom en qui est devant beau- 
coup fait sous-entendre le mot personnes. 

Lorsque ce mot est suivi d'un substantif pluriel, le verbe se met 
au même nombre : Beaucoup de gens pensent, lorsqu'il est suivi d'un 
«ingulier, le verbe se met au singulier : Beaucoup de monde se plai- 
gnait. 

Beaucoup joint à un comparatif, marque une augmentation consi- 
dérable. S'il est mis après le comparatif, il doit toujours être pré> 
cédé de la préposition de. Vous êtes phis savant de beaucoup. 

S'il est; devant, on peut le mettre avec la préposition de, ou sans 
cette préposition. 

Vous êtes beaucoup plus savant que lui, ou vous êtes de beaucoup 
plus savant que lui. 

La seconde manière dit plus que la première. 
On dit : it s'en faut de beaucoup, quand on veut exprimer que la 
quantité qui devrait être dans un objet n'y est pas. 

Vous croyez m* avoir tout rendu, il s* en faut de beaucoup. // s'en 
faut de beaucoup que la somme y soit. Il s'en faut de beaucoup qtie 
vous ne m* ayez payé tout ce que vous me devez. 

On dit : il s'en faut beaucoup, quand on veut exprimer une grande 
différence entre deux personnes ou deux choses. 

Il s'en faut hetcaoouip qu'il soit aussi sage que son frère, H s'en 
faut beaucoup que cette étoffe soit aussi bonne que Vautre. 
Bien. — Bien exige l'article après lui ; Bien du monde, bien de V ar- 
gent, bien des gens. 
Bien, beaucoup. — Une personne contrariée ou étonnée de trouver 
une grande quantité de monde au spectacle, dira : Il y a 
bien du monde ici. 
Mais elle dira: J*aime à aller aux Tuileries, parce qu'il y a beau- 
coup de monde. 

Bien, très. — Très, ne peut modifier que des adjectifis ou des adverbes, 
on ne devrait donc pas dire ; J'ai tth^-faim ; trhs-soif; très- 
peur; vous avez très-raison, etc. Il vaut mieu^ employer 
bien ou extrêmement. 
Comme froid et chaud sont adjectifs et substantifs, on peut dire ; 
Il fait très-froid, très-chaud, et par extension, fai très-froid, très- 
chaud. Bien serait cependant préférable. 

Comme, comment, --^Voyez comme il travaille, signifie à quel degré 
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ZWwf. — ^Aotrefoie on employait dnlnt oonune | » ^4^ p ^ti fip nefiee 
de éam». On dinit: Dedane U «mmom. dednns Ai wOi. 
Aajoordliai œ mot ne s'emploie que dans on eena abeola. 
Etes'vous horê de la chambre ? je eme dedans. 
Dehors. ^^Dehors est opposé a dedoMs, hors est la prépoeîtimi qui 
correspond à ce mot; comme dans oorrespond à dedans. 
Dehors ne prend point de r^ime. Restez dedans» y trot dehors. 
Quelquefois il est préposition, et alors il prend un r^^ime. 
Dessous, dessus. — Ces deox mots n'ont jpoint de r^^e. On ne dit 
pas : Dessons la table ; mab, sons ta table. 
On le cherchait sur la table, il était dessons. // n^est td desBBS 
ni dessous. 

Ainsi ne dites pas : Parmi les animaux il y en a qm vivemi dessoBS 
la terre ; mais, Ù y en a qui vivent sons terrem 

Autrefois on employait indifieremment ces mots comme préposi- 
tions et comme. adverbes. 

Environ, — Il ne faut pas dire, la perte a été d'envirom cinq au nr 

cents hommes ; ce« serait dire deux fois la même choee. Cinq 

ou six cents hommes font un nombre incertun qui ne souffie 

pas qu'on y ajoute environ, qui marque également on nombre 

incertain. 

Pour s'exprimer correctement il faut dire : La perte a été de cinq 

ou six cents hommes ; ou bien, la perte a été d'environ cinq à six cent» 

hommes. 

Guère» — Il ne faut pas dire, il ne s'en faut de guère, poor» il s'enfèà 
guère. 
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On dit : Il ne s'en faut guère, H ne s* en est gu>re fallu, lorsque ce 
mot est employé absolument : mais c'est quand il a rapport a une 
quantité comparée avec une autre qu'on ajoute de. 

Si l'on mesure deux chdses, et que l'une ne soit pas beaucoup 
plus grande que l'autre, on dit : Qu'elle ne la passe de guère. 

Il faut dire : // ne s* en faut guère qu'il ne soit aussi avancé que son 
yrère ; et, il ne s'en faut de guère que ce vase ne soit plein. 

Cet adverbe est toujours accompagné de la négation. 

Les adverbes de comparaison se mettent toujours après guère; 
guère plus, guère moins. 

On n'écrit plus guères avec un s, qu'en vers, lorsqu'il est favora- 
ble à la mesure ou à la rime. 

Mieux. — Lorsque mieux est suivi de deux infinitifs, on met de avant 
le second : // vaut mieux se taire que de parler mal-à-proposm 
J'aime mieux vous déplaire que de vous tromper. (Marmontel.) 

Phts et mieux ne sont pas s3monymes. Plus s'emploie lorsqu'il 
s'agit d'extension, et mieux lorsqu'il s'agit de perfection. 

L'abbé Prévôt a plus écrit que Fénélon, mais Fénélon a mieux écrit 
quel abbé Prévôt. 

Peu, — Cet adverbe est opposé à beaucoup, et joint à un substantif, 
il régit la préposition de sans article : Peu d'argent ^ peu 
d'hommes. 

Peu se place avant les adjectifs qu'il modifie. Peu aimable, peu 
complaisant ; il précède les adverbes qu'il modifie, peu agràtblement ; 
et suit ceux qui le modifient, fort peu, bien peu. 

Si cet adverbe est modifié psa* quelqu'autre adverbe, on peut le 
mettre avant ou après le participe : // m'a coûté fart peu, ou, il m'a 
fort peu coûté. 

Quelques personnes disent un petit peu, pour dire une petite 
quantité, cette locution est vicieuse, peu, signifie seul une petite 
quantité. 

Dans cette phrase, un peu de vin, peu est substantif ; il l'est aussi 
dans, le peu, de peu, à peu, pour peu. 

Peu, joint à la préposition de et suivi d'un substantif singulier, 
vent le verbe au singulier. Peu de monde a su mon arrivée, 

Maisjoeti veut le verbe au pluriel, lorsqu'il est suivi d'un substantif 
pluriel. Peu de personnes savent se suffire à elles-mêmes. 

C'est peu, devant un infinitif ne doit pas être suivi de que, il 

faut dire : C'est peu de vouloir , et non pas, c'est peu que de vouloir. 

Peut^tre. — On joint toujours ces deux mots par un tiret, et ils 

sont souvent suivis de que, peut-être que oui, peut-être que 

non, peut-être qu'il viendra, on peut dire aussi: peut-être 

viendra-t'il. 

Quand peut-être est au commencement de la phrase, il faut mettre 
le pronom sujet du verbe après le verbe : peut-être irons-nous. 

Mais quand il est au milieu de la phrase, le pronom conserve sa 
place naturelle. Tels sont les conseils auxquels peut-être nous sommes 
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r :?• . '::s Uau de vaiiicre ses passions, que de triompher de ses 

' ': » .î . i . — Terme collectif partitif ou adverbe de quantité, demande 
Iv virbe i^ui suit au sin^lier. 
P.- s Sun auteur a dit ; plus d'un lecteur pensera ; plus d*un tmoin 

11 ûiut excepter le cas où l'on se servirait de cette expression avec 



un Terbe pronominal ; car cette espèce de verbe, exprimant l'action 
de deux ou de plusieurs sujets, exige le pluriel. 

A Paris on voit plus d'un fripon qui se dupent Vun Vautre, 

(Marmontel.) 
Plutôt, plus tôt, plus tard, — Plutôt, s'emploie pour marquer le 
choix que Ton fait d'une chose par préférence à ime autre 
chose, et s'écrit toujours en un seid mot : 
Plutôt perdre tout que de rien faire contre sa conscience, 

(l'Académie.) 

Plutôt, suivi de la conjonction que doit toujours être accompagné 

de la préposition de. Ceux qui nuisent à la réputation^ ou à la fortune 

des autres, plutôt que de perdre un bon mot, méritent une peine infa^ 

numte, (La Bruyère.) 

Plus tôt signifie plus vite, de meilleure heure, et doit s'écrire en 
deux mots. 

Pbts tard est opposé à plus tôt et doit de même s'écrire en deux 
mots. 

La mort nous attend tous : peu importe à l'homme qui n*a rien à se 
reprocher qu'elle arrive un peu plus tôt, un peu plus tard. 

(Fr. de Properce.) 
Presque, — On dit : Presque personne ne Va vu, et non pas, personne 
presque ne Va vu, 
Massillon a donc eu tort de dire : Chaque siècle presque en a vu 
de tristes exemples. 

Il fàUait dire : Presque chaque siècle en a vu de tristes exemples. 
Presque ne prend généralement l'apostrophe que dans presqu'île. 
On écrit : Un ouvrage presque achevé, presque aussi avancé, presque 
usé. 

On la voit cependant quelquefois avant les propositions à et en. 
Quand, lorsque, — Quand et lorsque sont adverbes de temps, quand 
ils signifient dans le temps que. 
Lorsque, ne peut être employé pour quand dans l'interrogation 
Mais ce cas excepté, quand et lorsque sont synonymes, et l'oreille 
seule détermine le choix. 

Quelque (voyez page 213.) 

Rien de moins, rien moins, — Rien de moins s'emploie dans les phrases 
qui ont un sens positif, et rien moins dans celles qui ont un 
sens négatif. Ainsi : // n'est rien de moins que votre père, 
signifie, il est votre père, et il n'est rien de moins ; et, il est 
rien moins que votre père, signifie, il n'est pas votre père. 

Ecoutez bien cet homme, il n'est rien de moins qu'un sage. (Marm.) 

Le sens est : // est un sage, 

JS* écoutez pas cet homme, il n^est rien moins que sage, 

(M. CoUin d'Ambly.) 

Xie sens est : // n'est pas sage. 

Il ne pense a rien de moins qu'à vous supplanter, (Idem.) 



1> -. .;• t>t . // /.r»#e :feulfmient . UMi^uement à vous swfj^mUeré 

1 n» ;'»!.. *• li r:rn imiins yiiii i-oiu jntpplanter, (Idem.) 

I t • . ..* i -l li ■- pmêe pas it vous jmppiaMter, 
Ht'-m de m«iii« vi ai;.i!€ii;ue à rien de plus. 

lu II I».». 'iK m .. ..•.—Ces nioU marquent l'un et l'autre une restrk* 

:. 11. lî t. lut l'oipluTer am moins toutes les fois que l'on arrive 

a \xix I» lîii .i.it-ncur à celui qu'un voulait atteindre, mais qui 

:.!;i i,i«cli|;:i* rlt-vutiou ^anâ iiré^nter l'idée de rétrogra- 

(#; A. i.'»«r $'rr. gtu rai. ou ru moins roionei. L'ironie par edt- 
:»n;.' « ; rt' H li uagitfMf, i( faudrait au moins qu elle fût noble, 

(Voltaire.) 
n.. li ».t -<• M-r\ir lie rfii moiV^ toutes les fois que Ton préeente 
•»:.• ...vr lie n::n;rravi:iiioii d'un {loint élevé, pour arriver à on point 
1..:. •-.. ur I:.ill^ l» uiour^ en indiquant, qu'il y a eu rétrogradation. 

> li Hr^t yn.< iMinenu nu grade de gtnt'ral, il est du moins co&arf. 
>i ^,- r,i-j. u ,: j s i^ m» rite de la jierfeciiom, il a du moins «W 

fr . • •. . Min'- . iCîirard.) 

(■ r»..; . /.. fst'.^Au refte, sig-nilie, quant à ce qui reste. On 
If.i.î '..:.- q.::iîul. après avoir exposé un fait et traité une 
:..uîicrv, i.n ujoule quelque chose, dans le même genre, qni 
il ilu rappcrt à iv qu'on a déjà dit. 
Ji ',^t hravi' et .^nit.nt, iiu reste j7 est doux et aimable, 
iiii i :npioic. du ivy/f, quand ce qui suit n'est pas dans le même 
,-.:.:v , .c c: (iiîi prv'.'t îc. et qu'il n'y a pas une relation essentielle. 
( ■ . .uni- '^[ •...- m. tîn}iirtf'i du reste brave et intrépide. Il e^t 

h- -..;'. >• '.' •' .-'.// lî ne faut pas confondre ces deux exprès- 

J.' » .;-. s.j ..::i.' fU'it^s'ivefMnt, sans intemipiio/i : // a march' 
• .■->:.:>. Il tr s-r.r:'!: 'Jire deux mots de suite. Le lyni 
• •; ti ■■• c-^ .-..itc ccmint /^ lùup. — iBuîfon.) 
7" -.* ■ .» ' •■ ^:J•:;:nc. 'i-ysit !. surJe-champ, 

/.' • ' , * "»'■''/.:>' ci i.<setit tout de suite. J^e crois que si Ion 
• ■. ■• : <:.'../• qi:t ion -s^t malade, on serait tout de suite ^weri.— 

(Florian.) 
h . , '. / . /. "V /•.,//* nt loin. — De loin à loin, se dit de la distance. 

C< •.••/■•> < .;!f r.hntr's de loin à loin. 
If' i '. • ■ ' ..' M" Cil du ttmps. 

II ;;« .'o. »> vient voir que de loin en loin, 

ÎU: l/ï SA(,E DES EXTRESSIONS NEGATIVES. 

I.:i îriî'L'.v t>..r.r.\ise .i l'aviintag'e de pouvoir exprimer différents 
■^■.i-.T^.^ Ùl r.L-^utio:-.?, ?ù1l cq employant simplement la négative «f. 
-. i: o:i i\»:vi}^'.ot .r.t b sens vie cette négation par les mots pas et pain*. 

f.orsqii.' ;•>' r/o^t suivi ni de pas, ni de point, ni d'aucun autre mot 
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équivalent, le sens de la préposition est moins négatif* Je ne sais, 
marque une ignorance moins absolue que : Je ne sais pas. 

Pas et point peuvent donc être regardés comme les com- 
pléments de la négation, puisqu'ils rendent le sens plus négatif, et 
^n'fls servent à l'achever, à le préciser, à le compléter. Les mots 
imUement^ guère, rien, brin, mot, goutte, etc., servent aussi à complé- 
ter la négation, et lorsqu'on les emploie à cet usage, on supprime pas 
et point. 

Ne s'emploie seul, dans quelques cas ; et le plus souvent, avec un 
«somplément. // n*ose. Un* ose pas, il n*ose point^ il n'ose plus, etc. 
Mais on ne dirait pas sans complément ; // ne voit, il ne vient, etc. 

Le verbe de la proposition se met entre ne et pas. Je ne sais pas. 

Dans les temps composés, l'auxiliaire se met entre ne et pas, Je 
n'ai pas su. 

Si le verbe est à l'infinitif, on place ordinairement ne pas avant cet 
infinitif ; Ne pas savoir. On dit aussi : Ne savoir pas, mais le pre- 
Biier a un sens plus négatif que le second. 

Différence entre pas et point. 

Poimt nie plus fortement que^^o^. 
Point, indique quelque chose d'habituel, de peiHianent : // ne lit 
point, il ne joue point, signifient : il ne lit jamais, il ne joue 
jamais, L*aveugle ne voit point. Le sourd n*entend point. 
Pas, annonce quelque chose d'accidentel et de passager ; il ne 
lit pas, il ne joue pas, signifient : // ne lit pas présentement ^ il 
ne joue pas dans le moment , 
Point de, annonce une négation sans réserve. // n*a point d^esprit, 
signifie : // est entièrement dépourvu d^esprit. Pas de, donne 
la liberté de la réserve : // n'a pas d'esprit, veut dire, il n*a 
rien qui marque clans l'esprit. 
Par cette raison, pas convient mieux qae point avant les mots qui 
servent à marquer le degré de qualité ou de quantité ; tels que, 
moins, plus, beaucoup, si fort, et autres semblables. 

Milton n'est pas moins sublime qu'Homme. Démosikène n'est pas si 
abondant que Cicéron. Les riches ne sont pas toujours plus heureux que 
les pauvres. 

Pas est aussi préférable avant les noms de nombre : 
// n^a pas dix ans. Il n'a pas un sou à dépenser. 
Pas, après tout, marque une exclusion partielle, et point, une exclu- 
sion totale. 
Tous ceux qu'on accusait n'ont pas été convaincus ; c'est-à-dire, quel- 
ques-uns de ceux qu'on accusait. Tous ceux qu'on accusait n'ont point 
été convaincus ; c'est-à-dire, aucun de ceux qu*on accusait n'a été con* 
vaincu. 

Dans l'interrogation, pas et point ne présentent pas le même sens. 
Si ma question est accompagnée de quelque doute, je dirai : 
N'avez -vous point été là ? N'est-ce point vous qui me trahissez ^ 
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Mai» si j'en >uis ])cr8URdé, je dirai ; 

S'avts-viiyn pus t'tr là y N'est-ce pas vouê ynt m'aveg traiU? 

De ini'inc lorsqu'on dit : N^avfS'VOUS poimi vu um tei? N'aveg» 
point prh ma montre ? l'iulcrrogation n'est qu'une qoestkiii aimpki I 
£t lorHc^u'oii dit : «Vaivz-roM« /mu t*K im tdf ITavcz^vomM patfhi 1 
ma montre Y on veut ninn|ucr par là qu'on croit que celai qu'on întor- • 
ro^e il vu celui dont on parle, et qu il a pris la montre qu'on lui ik> ; 
niando. 

Omission de pas et de point. 

On sup]>rinie pas et point, 

}"*. Quand deux propositions négatives sont liées par le mot ni, oa 
i|uiind ni est répété. 

Je ne l'aime ni ne V estime. Ni les biens, ni les komnettrs ne vakKtk \ 
santv. Il est avantageux de n*étre ni pauvre, ni riche, \ 

Rkmarquk. — On peut laisser subsister /»a«, lorsque »î n'est pas lé- 
|)été, et qu'il se trouve séparé de la première négation par un certm 
nombre de mots. 

Je n'aime pas œ vain étalage d'érudition prodigue, sans choix et sêu 
goût, ni ce luxe de mots qui ne disent rien. 

2<>. Quand la négation est suivie d'un autre complément, tel que: 
gutre, plus, Jamais, etc., ou que la proposition renferme une expres- 
sion dont le sens est négatif, comme ; nul, nullement, itucun, rien, 
personne. 

Il ne mange guhre. Il ne lit plus. Il ne joue jamais. Nul ne smt 
s'il est digne d'amour ou de haine. Je n'y songeais nullement. Titss 
ne passait aucun ^our sans faire une bonne action. Il ne faut rien en 
qui puisse attaquer la réputation d'un homme de bien. Il ne platt à 
personne. 

30. Après les verbes oser, pouvoir, cesser, on peut omettre ou em- 
ployer pas ou point, selon que Ton veut nier plus ou moins fortement 
Je n'ose, nie moins fortement que, je n'ose pas; je n^ ose pas, qneje 
n'ose point. 

On supprime pas et point dans les phrases analogues aux suivantes. 

Je ne veux d'autre récompense que votre amitié. Est-il quelqu'un qui 
ne le sache f II n'y a personne qui ne le sache. L'honnête homme ne 
connaît que ses devoirs. Que ne le dites-vous ? Il ne fait que rire. 
Il ne demande que le nécessaire. Il ne tient qu'à vous. Je ne sortirai 
de huit Jours. Je ne le verrai de dix jours. Il y a long- temps que je 
ne fai vu.* Il ne sait que faire. Il ne saurait en venir à bout. Vous 
ne serez Jamais instruit, à moins que vous n'étudiez beaucoup. Comment 
vous éteS'Vous porté depuis que Je ne vous ai vu f N'espérez pas obte- 
nir les faveurs du ciel, si vous ne remplissez vos devoirs envers IHeu et 
envers les hommes. Il ne viendra pas si vous ne l'en priez. Il ne parle 
pas qu'on ne se mette à rire. Ce n'est pas qu'il ne soit aimable, 

* Au présent on dirait : Il y a long-temps que je ne levais pat, et à rimpar- 
fait : // y avait long-temps que je ne le voyais pas. 
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On supprime pas et point après la conjonction que, mise à la suite 
d'un terme comparatif, ou de quelque équivalent. 

Vous écrivez mieux que vous ne parlez. Il est moins riche, plus riche 
qu'on ne croit. C'est autre chose que je ne croyais. 

Après le verbe craindre, suivi de la conjonction que, on supprime 
pas et point, lorsqu'il s'agit d'un efiet qu'on ne désire pas ; au con- 
traire, il hxit pas et point lorsqu'il s'agit d'un effet que l'on désire. 

Quand je dis : Je crains que mon frère ne soit malade, je ne souhaite 
pas qu'il soit malade. 

Et quand je dis: Je crains que mon frh'e n'arrive pas ce soir, je 
souhaite qu'il arrive. 

La même chose est à observer avec le verbe qui suit de peur que, 
de crainte que. 

Ainsi lorsqu'on dit : De peur qu'il ne perde son procès, on souhaite 
qu'il le gagne ; et. De crainte qu'il ne soit pas puni, on souhaite qu'il 
soit puni. 

La même chose est également à observer avec les verbes avoir 
peur, appréhender, trembler. 

Après, prendre garde, quand il signifie, être sur ses gardes, on met 
le subjonctif, et l'on supprime pas et point. 

Prenez garde qu'il ne vous trompe. 

Après le verbe tenir, dans le sens défaire obstacle ou empêchement, 
employé négativement, le que doit être accompagné de ne, sans pas ni 
point. 

Il ne tiendra pas à moi qu'on ne vous rende justice. 

Après le verbe empêcher, on supprime pas et point après ne. 

Quand on le peut il faut empêcher que le mal ne s'accomplisse. 

Observations sur le mot rien. 

Compter pour rien, signifie généralement, compter pour peu de 
chose, faire peu de cas. 

Ne compter pour rien, c'est ne faire aucun cas. 

// compte pour rien les démarches que j'ai faites. Il ne compte pour 
rien les reproches qu^on lui a adressés. 

La langue ne permet pas qu'on dise : faire rien, rien faire, elle 
exige la négative ; ne faire rien, ne rien faire, 

La Fontaine a dit : 

Quant à son temps, bien sut le dispenser, 
lieux parts en fit, dont il soûlait* passer, 
Vune à dormir, et F autre à ne rien faire, 

Mais Boileau ne l'a pas imité dans les vers suivants : 

Passer tranquillement, sans souci, tans affaire, 
La nuit é bien dormir et le Jour à rien /aire. 

Il fallait, à ne rien faire, 

9 

* Avait coutume de. 
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peu que Fun n^aît autant de mérite gue Vautre. Il s'en fallait peu 
M*t/ n'eût achevé. Il s* en est peu fallu qu'il n'ait été tué. Il ne s* en 
flàhU guère qu'il n'en vint à haut. Il ne s'en faut presque rien qu'il 
'd^ 9oit aussi grand que son frère» Peu s'en faut que je n*interrompe 
liom discours (Fléchier.) — Peu s'en faut que Mathan ne m'ait nommé 
•«"père, (Racine.) — Combien s'en faut -tl que la somme n'y soit? 
^CoOin d'Amhly.) — S*en faut-il beaucoup que la somme n'y soit ? 

(Idem.) 

SfffM que, ne doit être suivi de la négative ne, ni dans les proposi- 
'" J tions affiimatives, ni dans les propositions négatives. 

' Vous conviendrez que je ne pouvais obtenir l'aveu du conseil, sans 

qtifi mon ouvrage fût examiné. (J. J. Rousseau.) — Ne le voyez-vous 
^piÊbien sans que je vous le dise 9 (Régnault.) 
, Jja négative ne n'est pas même admise après sans que suivi de ni, 

^àiçun, personne, rien, jamais. 

San» que %i vos respects, ni votre repentir, 
i Al votre dignité vous en pût garantir. — (Ck>rneille.) 

Des puissances • • • • s'élèvent peu à peu, et sans que personne s'en 
i^^erçoive. — (Montesquieu . ) 

Du ne dubitatif. 

On dit : Je crains qu'il ne pleuve. Rentrons avant qu*il ne pleuve. 
Nous sortirons à moins qu'il ne pleuve. 

Dans ces phrases, le mot ne n'exprime point une idée négative, 
car elles signifient : Je crains d'avoir de la pluie. Rentrons avant 
iaphtie. Nous sortirons à moins de.pluie. 

..Cest une expression dubitative que nous avons empruntée à la 
langue latine ftimeo ne veniatj, et que nous avons ensuite employée 
par extension. 

. On emploie ce ne dubitatif avec le verbe craindre, lorsque le pre- 
mier membre de la phrase est positif» et que la personne désignée 
par le sujet, désire que la chose n'arrive pas. 

Je crains quHl ne pleuve. 

Mais on emploie le ne négatif suivi de pas, de point, si la per- 
•onne exprimée par le sujet désire au contraire que la chose arrive^ 

Je crains qu'il ne pleuve pas. 

Si le premier membre de la phrase a seul un sens négatif, le se- 
oûfid membre ne comprendra aucun des deux adverbes. 

Je ne crains paf qu'il pleuve. Je crains peu qu'il pleuve. Ce 
n*est pas que je craigne qu'il pleuve. 

Observation. — Ce que nous avons dit du verbe craindre s'applique 
aux verbes et aux expressions analogues, comme : Appréhender, 
trembler, avoir peur, de ctmnte que, de peur que, etc. 

Quand le verbe craindre est au mode interrogatif, on emploie ou 
L'on omet la dubitative ne selon que la personne qui parle, partage 

28 
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— Avanr que V action fut terminée quelques Thébains, à ce qu'on prétend, 
^e 7^endirent anx Per.^es. (Bartliéleuiy.) 

Quand le verbe douter est néi^atif ou interrogatif, on emploie le 
ne dubitatif dans la proposition subordonnée. 

Je ne âcute pas qu'il n'y ait du bruit. Doutez-vous que je ne sois 
mtcontcitt ? Je ne doute pas que la vraie dtvotio/i ne soit la source du 
repos. (J/a Bruyt'^re.) — Je ne doute pas quil xi arrive. 

Mais ou omet le ne si l'on veut exprimer une chose positive, et 
en quoique sorte incontestable. 

Je ne doute pas quil y ait un Dieu. Doutez-vous que je sois votre 
frère, 

Galilée, ynalgré sa rétractation, ne doutait point que la terre 
tournât. 

Uhomme vertueux ne doute point quil y ait un Dieu, à la vue de 
ses moissons, (Ber. de St. Pierre.) 

Cependant dans ce cas môme de certitude on trouve souvent îe ne. 

On emploie de même la dubitative ne dans les propositions subor- 
données, lorsque le verbe de la proposition principale est nier, ou 
l'un de ses équivalents, disconvenir, désespérer, employés négative- 
ment. 

Je ne nie pas que vous ne soyez heureux. Vous ne sauriez nier que 
c^ ne soit là le portrait de notre pauvre ami. (Sévigné.)— 0» ne déses- 
pérait pas que vous ne devinssiez riche. (Beauzée.) 

JMais si, comme dans le cas précodent, la proposition subordonnée 
ne renferme aucune idée de doute, qu'elle exprime un fait incontes- 
table, <:)n omet le ne. 

Personne ne nie qu'il y ait un Dieu, si ce n*est celui à qui il importe 
quil ny en ait point. (De Châteaul)riand.) 

Quand le verbe nier est interrogatif, l'interrogation produit Teffet 
de la négation, et alors il faut employer ne dans la proposition subor- 
donnée. 

Peut on nier que la santé ne soit préférable aux richesses. 
Tenir. — Lorsque la phrase principale présente l'idée d'un obstacle 
apporté, il faut avec ce verbe (employé impersonnellement) 
faire usage du ne dubitatif dans la phrase subordonnée. 

// ne tient pas à moi que cela ne se fasse, A quoi tient-il que cela 
ne se fasse ? 

Il ne tient à rien "1 

// ne tient pas à grand chose > que nous îi'aycns un procts. 

Il o. tenu à peu J 

// na tenu quà vous que cela ne se fit. Je ne sais à quoi il tient 
que je ne lui rompe en visière, (l'Académie.) — // ne tiendra pas à moi 
quon ne vous rende tout l'honneur qui vous est dd, (Boileau.) — Il ne 
tint pas à eux que la ville ne fut démolie. 

Mais on dira sans le fie : Il tient à moi que cela se fasse. Ne tient 
il pas à moi que tout cela se fasse ? 

2^8* 
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Ea géoénl on doit tivoo ce toHm rapprimar lo m de la phnne 
Mborduinée, toutes les fois qae la phnuw priiid|Mle ne présente pii 
ridée d'un obetecie eppoité pur une antre p e r eo w n c que celle qui 
parle. 



CHAPITRE VIL 

DE LA PBEPOSiriOJf. 

il.— La préposition à marque toujours un rapport à nn terne. 
Alier à Parié, Are à Pertr, voler à la vietain. Toutet ki 
fuis que cette préposition n'est pas priae dana le sens prope 
de sa destination, eOe y a toigours un rapport phis ou iiN^e 
éloigné. C7» otr à ekmier, est nn air qoe le composîteiirl 
destiné à être chanté ; tme dUtsr à portmtr, est nne dnâe 
que l'on a destinée a être portée. Um verre à vm, est as 
verre que l'on a destiné à contenir dn vin ; mme steîiws à 
vendre, est une maison que l'on a deatiaée à être vendne. 
Dans toupies ces phrases il y a btU, âeetmmtUm, tenne. 
. La préposition à diange quelquefois le sens de toirte imê-phiase. 

TùHcher eeê revemts, c'est les percevoir; Umcher à ees revemu, 
c'est en tirer quelque partie par besoin pour la dépenser. 

Aider quelqu'un, c'est simplement Tassister sans partager persoo- 
nellement sa peine ou son travail ; aider quelquun de ea beiarse, é 
ees conseils, de son crédit» 

Aider à quelqu'un; c'est partager personnellement le travail, la 
peine de quelqu'un, aidez à cet homme à porter ce fardeau, aidei à 
cet enfant à faire son thème. 

En parlant des choses on emploie à, il faut que votre mémoire aHe 
un peu à la mienne. (Télémaque.) 

Travailler un ouvrage, c'est le polir, le perfectionner. 
Travailler à un ouvrage, c'est s'en occuper. 

Applaudir quelqu'un, c'est battre des mains pour lui témoigner 
son approbation ; applaudir à quelqu'un, c'est le féliciter du succès 
des moyens qu'il a employés pour faire une chose. 

Suppléer une chose, c'est ajouter ce qui manque, fournir ce qu'il 
faut de surplus pour que cette chose soit complète. Suppléer à um 
chose, signifie réparer le manquement, le défaut de quelque chose, 
mettre à sa place une chose qui en tient lieu. 

Plusieurs grammairiens malgré l'autorité de l'académie» ne veulent 
pas que l'on dise, sept à huit maisons furent vendues, il y avait cinq 
à six personnes ; parce que, disent-ils, il n'y a point d'unité intermé- 
diaire entre sept et huit maisons, cinq et six personnes. U faut 
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dans ce cas, employer la conjonciion ou, Tusage varie cependant à 
cet égard. ■■■< 

La préposition, à se répète devant chaque nom, chaque pronom, 
et chaque infinitif qui en est le régime. . . . - 

// aime à Ih^e et à écrire ; il dut la vie à la clémence et à la magna- 
yiimité du vainqueur. 

Cependant on dit quelquefois, avis aux pères et mères. On entend 
par, pères et mereSy les parents auteurs de nos jours ; ce sont des 
êtres réunis sous le même rapport. Si on les sépare, on dira ; Avis 
wix ptras et aux mh*es, en répétant la préposition, comme on est 
obligé de le faire en parlant au singulier : Avis au père et à la 
mire. 

De. — De exprime un rapport général d'origine, d'extraction, de 
cause prochaine ou éloignée. 

A, comparé aiwc de. 

f. Le» prépositions à et de ne sont jamais synonymes et ne peuvent, 
danB.aucun cas, s'employer Tune pour l'autre. 
.. Dani les mots composés, à marque tendance, approchement, ad- 
dition, augmentation, etc., de marque séparation, éloignement, di- 
iniûutioû, soustraction, affaiblissement, etc. On peut s'en assurer 
eu compaiant ensemble, accoler, décolcr, apprécier, déprécier, ap- 
poser, déposer, accréditer, décréditer, accroître^ décroître,- etc. 

Cette différence n'est pas moins sensible avec des verbes . de 
mouvement, de transport, suivis de à et de : Ecrire k Paris, écrire 
de Paris, venir à Rome, venir de Rome, etc. .. 

Magasin de poudre, tire son nom et son existence de magasin, 
de la poudre qu'il renferme ; il pourrait renfermer autre chose» il 
cesserait alors d'être magasin de poudre : inagasiii à poudre, est 
destiné, tend à recevoir delà poudre; et non autre chose ; Userait 
magasin k poudre, quand même il n'en contiendrait pas un grain.: r -, 

On peut comparer de môme, manche a balai, tnanche de Imhii 
boTtUciUe à V encre, bouteille d'encre, boite à bonbons, boite de bonbms, 
tasse à café, tasse de ca/é. 
Prêt à, pr(:t de. — Prêt à, indique une préparation tendante à une 

fin ; prêt à partir, les préparatifs sont fait pour le départ. 
, Prêt de, exprime une disposition, une détermination, une résoju- 
tl^ij^ans aucune préparation réelle. ; - - 

Cette dernière locution se trouve dans nos meilleurs auteurs, mais 
^Up est peu usitée aujourd'hui. 

,,, Il ne faut pas confondre près de et prêt à. Ces deux locations 

oSçent un sens bien différent. Près de est une préposition qui 

signifie sur le point de; et prêt à, est ua adjectif qui signifie rfw- 

posé à» . . 

, ,11 est près de mourir* . , ^ 

La mort ne surprend point le sage^ 

Il est tov^ovkfs prût à mourir. — (La Fontain<;*) 

Dans le premier exemple, près de mourir, signifie, sur le point de 
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WÊomrir ; dans fe wtoomà, fré à Mourir» Tent dire ^igptmég véôgné à 
mourir. 

ilootr ofmrt de fuelge*!». ilvotf* mfmn à jne/fM'icii. 

ilvotr i^^AÎre de q^Aqu'wn, o*eit en avoir bwoiu ; m u o ir tfiàn ï 
fwlfv'im, c'est avoir avec lui qaelqee n^port d'intétét^ 4*ooea|MtîoB, 
de démêlé. *• . < 

Servir à» «frt*tr de.— iSorvîr à» c'eet être utile. CetlnstmineBCêeit 
■n labourage* 

Sentir de, c'est tenir lien de, tenir la pIaoe« Mre l-offiee de, 
ii m'm tend âe pihre. 

Ne êervir à rien. Ne êervir de riem. 

Ne servir à rien, éveille mie idée de noUîté moaieatanée' de 
•ervice, ao défaut d'emploi: Il m dm MmU9 ma m^ kd eenwtfi 
rien. Vemê pawes prendre mm ehmnh car it ne wm-sért à knb 
tmfounTkm. Ce qm ne êeri à rim m^mard^ktd, pemtMenrir à ftifie 
chose demain, .ij:^ 

^(T Mrvtr de ne», domie l'idée d'mie iiiillité-«baidii»*de mrUtdi 
Cei avocat a allé^gu^ pbisiears lois, phtsiemra MRMMt qmmamJiM^ét 
rien à sa cause. Naos eûmes heaa plemner, noa fa ■ira maaenkad 
de rien. -iî.: 

La même différence se ftdt sentir danat CaUa étaf^ asi ètaM 
goût. Cette étoffe est de mon goût. Il se pkdi à étna kmé. ^ uffw 
plait d'être Umé. 8* amuser à qwelfoe chmm S'mmmasr'ét^ wêàf» 
ckose. 8e réjomr à une fête. 8e r^aubr d'urne /étt. Sa^jsaeri 
mtelqu'vtn. Se jouer de quelqu'un. Continuer à Ure. Conlnwir'de 
lire. Se lasser h jouer. Se lasser déjouer, etc. 

Voyez régime des verbes, page 258 et suivantes. 

Les verbes dont le régime est précédé de la préposition de, n'oDt 
pas le même sens que lorsque ce régime est sans préposition. 

Juger une affaire, signifie décider, déterminer V affaire^ 

Juger d*une affaire, signifie jor^iyotr, augurer le sort, la réossite de 
l'affaire. 

Celui qui bat le tambour, ne produit que du bruit, comme cdiii 
qui bat le fer. Celui qui bat du tambour, joue du tambour, il en tire 
un son mesuré et cadencé. 

Si l'on demande à quelqu'un, de quel instrument joaez«-T08B? 
il pourra répondre, je touche du piano, je pince de la harpe, Mids en 
parlant d'une personne qui exécute actuellement, on dira très^bica : 

Cette personne pince la harpe, touche le piano avec beaucoup de grâce 
et de légèreté. 

Parler de science ; parler science, 

Foar parler science, il faut s'y connaître; mais un ig^oorant put 
parler d*une science sans en avoir la moindre notion. 

On sentira de même la différence qu'il y a entre : 

disputer le prix, et disputer du prix^ 

disposer un appartement, disposer d'un appartement, 

s'accommoder un habit, s'accommoder d*un habit, 

changer la maison, changer de maison. 



I» ftA_MËr«amaK) 



UvùiUlire. 

il n'a pas laissé approche»-. 



il vient de lire, 

il n'a pas laissé d'approcher, r 



Cette locution que de est assez fréquente eu français, on troDve 1 

ixs les meilleurs écrivains, c'est ^tre /ou gae de, ava»l que 4^, 1 

fiaitôt que de, ne faire qve de, ne laisser pas que de, etc. !> 1 

r-.OBdit: llest/oude croire; qve ne s'emploie pas avec il, maie I 

a est nécessaire avec re, ainsi l'on doit dire; C'm( cire fou que de 1 

iWohv, C'est tme lâcheté que A'abandonner son poste. I 

On pent dire avant de, tt avant ipie de, selou le sens que l'on veut J 

^ On dit, avant dîner, c'est im temps illimité de la journée ; avant I 
t/edùter, désigne un temps plus rapproché du repas; avant de dinar, 1 
à l'idée d'antériurité celle du dîner de la personne dont il I 
l'figit; meit avant que de dîner, fait entendre que le diner doit être | 
Ktardé, jusqu'à ce que l'on ait fait la cho^ qui doit le précéder. I 

I . Jl faut que mon ouvrage sottfait avant que de diner. Avant donc i 
ljH« d'écrire, apprenez à penser. i j 

||r~ C'est-à-dire, n'écrivez pas que vous n'ayez appris, ei vous n'avae J 
Ipaa appris à penser. I 

■Il On peut dire; Malgré le pea de vraisemblance, le fait ne laisaB é 
^tu d'être vrai, on que d'ttre vrai. Mais l'emploi de que est qud- 1 
i^ueibis nécesBairc pour donner au sens plus de restriction. Noi^'f 
tdirone bien : On lui a défendu le via, cependant il ne laisse pa» qttt "M 
.A'ea boire; si nous disions il ne laisse pas d'en hoire, noua ferio» I 
entendre qu'il en boit babituellenient, sane avoir égerti à la défense. I 
Parménion disait : Si j'étais Alexandre, j'accepterais les offres dt I 
Jianm. On ti'uura pas tout à fait le mStne sens, en disant : Si J 
fêtais d'Alexandre.... comme on peut s'en assurer en coroparBat I 
«es trois expressions i Si j'étais roi, si j'étais le roi, si j'étais du I 
.roi, dont la dernière fait entendre que je me suppose un instant I 
ï la place du roi, si j'étais quelque chose de ce qu'est le roi : ainw j 
uJe d» est quelquefois nécessaire, les pronoms ne peuvent pas s'en i 
^paeter. Il vaut mieus dire : SiJ'élais de vous ,- que, si j'étais votttt I 
Un inférieur peut dire à un supérieur. Si j'étais de vous, laaia 1 
UB supérieur pourra dire à un inférieur, si je n'étais que de vous, I 

I Dans celle phrase ; Ils »e font que sortir, ou donne à entendre I 
que ceux dont on parle sortent à cliaque instant. Dans cette autM, 1 
ils ne font que de sortir, on donne ît entendre qu'ils viennent ée J 

Après aimer mirar on emploie jifp seulement quand il s'agit d'une 1 
ipréférence de golt; J'aime mieux lire qu'écrire. J'aime tnieta ] 
danser que chanter. | 

Et on emploie que de quand il s'agit d'une préférence de volonté ; J 
J'aime mieux moarir que de me déshonorer. J'aime mieuje lui par' I 
donner que de le réduire au désespoir. I 

On dit également, lequel des deux fut le plss éloquent, i7('niu-'l 



tctrvH .....■..•■■ 

UilfK^^Mtuui u'' *«« ropcte ttviult chaqve nom«- câuMpie pcsMÎn. 
OM^cU»ifUv utùtiîtii ((lù «a cat le r%ine ?. yiww ■ i n wf wa i» nmat itêtrenàt* 
Imi «€ ik M^ i. // t-ichf Je imrUer H é'oèiemir votre aamjêmmm,"' ''"^ ^'- 
è^ «ii.«*. — 1^1* vxpriiiMf un rapport général d'ntéiiozité .^%aft)et 
1 . Ml c i IV o n o<*r t te . qui ne spéciâe pM le - licov qai-.ve 9^im{Mi( 
Il i\4i( op.au t ilu ixmteQU. •*. ' .'^uiK' :) ^..c^. 

Ou ôii : Au.-.ouui'nicut ta ville d'Avig^non-.apparfesiimit'VS-.pap^ 
oiWêiAii r.'is nt /-ri.'.^r, et non pas en FFaaos.-paDOC; qo'alfa fliiei 
û:»«ît i';*- i .ir:i'. 

Un cr; > i •. ' u biu!o. se consume ; un oorpa dans ie /eu "peailàen 
n*pe* y lir uWr. • "• ^l;T■.-^r^Ji \ ^v/A 

On «.vuùuii c/i f/w.4i celui que l'on prive de «a libertés •«K-èoHMf- 
4«H i^ fM-iium un médecin pour voir lea priso nuÎM» -. mat > < 6a : îtf4et 
alor» Uaii» U (n'l^on, mais non pas en prison. - .-\ -'*> ,\ino; )^ 

JEurv rn ftettte, c'cat avoir du tonnnent » le • eaga» f ci ltiiè UU ii' ib 
lÉMir ia fiiTtiit' ^.lîk£• îHre cii ;wmic*. - *: ij v:> frr'ui^ a* 

,^rrr m tnVc. cc»t être hors deches soi; ^0r»dbHtf i^.eiOi^lAMP 
être dans !\!iiv;iito il'ime ville. Au village, on ditmmri'-î-^iMiièif 
cvChfl» «^ViV, âme t:% cilié, |iour dire qu*il n'est pna'cdiev^lalii'qaliUie 
dine pas ctuv lui. • >!■:■.• «p -JiîïiSj 

jr^ voit |Hur Oins oxem^ec», que dow spécifie, GirDoaBeritVilltA)3- 
rité, ou M*|\inint, ili:>tiuifuunt le contenant du contenu, qui Mtiôfllbiw-' 
lient avix* ft. 

1a^i>iji ù 'ii^ru lio clio«ie> intellectuelles, des sentiments, <te^ 
|m>*i »:.^. V. - liiNvr* p.i-'uwiiîoîit? de l'âme, en est pour le «ens'gérté- 
ralr <*"■*>■ r '''i' ît' s*.Mi^ p;ulicahiri;?è, . ! . 

AVa' * ■• I ».' '«*. t'ijoir, vie, i* eet être pénétré, aftecté x>ar la coièie) 
la jou\ i v'. /■.'.'•' ''.'.'>' !n coftre, f/tf/i*' /«^oie, ne font qu'indiquer le 
t<uupi>i îa vltiue, de et^ mouvements de l'aine^ .i 

I Ou iK'ii: iv'invaror ôi» moiue lec^ UK^utioiis suivantes : 

Etre m /-' ■ r>\ f •; (thinnrs. Dans los pleurs, dânsf les aiàm& 

Etre <■;/ ' '■""«'. ' '' ''J' '"v;' l.Xxns >a famille, dans son mêlêiaj^'^ 

Etre Cl' / •<'. '"'. //>v/f/f'. Dans la force, dans l'usage. 

Etre en »»" r. Dans la mer. :.;,..) 

ff/rf» «I m:rj'n\ ert h.'inith. Dans la guerre, dans la batàlîlfc' 

Etre en ii[fi\ ch cfitnpt/nnio. Dans Ti^ge, dans la compagtïie.",. 

£/rf en vt'f!rn\ ni bu f eau, Danî? la voiture, dans le bateau; '' 

Eny \ïixx extension, exprime un rapport général de consistence» «It 
contoiiance, de terreur. . r. 

Pays J'crtik' en yroûiSy en vinSy en pdturages, etc. Riche en trài- 
peaux, 6iiileft'cotid en crimes. Lettre en vers. Comédie en ««f 
actes. Payer en or. Le grain, le vin, sont la consistence de laferti<* 
lité, ete. ' î 

// se présenta en homme dt'termùi'J, c'est-à-dire, avec la contemmcr 



&« liA ntsrosiTioH. 
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d'un homme déterminé ; Il parle en rot, en honnéle homme, il est ei 
bourgeoU, en militaire, etc. 

Bans ces exemples, la préposition en n'a pas le secs de la conjono 
tion comme, qui annonce une similitude, une comparaison; an li0 
que en annonce une conformité intrinsèque. 

Un honnête homme se conduit en konnéte homme ,- ttn hypocrite partf % 
ïguelque/oia comme tm honnête homme. 

Noue disons, dans l'homme, dans la nature, dans l'ame ; mais il 
IFRut mieux dire, en Dieu t parce que cet être infini ne présente au- 
Cnne idée de ciruonscription. 

En, comparé avec de. 

Etre d'humevr, annonce une disposition naturelle et habituellej" 
être en humew, annonce une disposition accidentelle et passagère. 

// n'est pas A'hvmeur à souffrir «ne insulte. Il n'est pas en humeur 
de sortir, défaire des visites. 

Cependant nous disons, élrt de bonne humeur, de mauvaise humeur, 
«D parlant de dispositions accidentelles : mais avec en, il s'agit de« 
apparences. Combien de gens nous paraissent e ' 



i bonne humeur, t 



a les compli 



Combien de g 
''■mont intérieurement de mauvaise humeur. 

O» traite en enfant gâté, celui pour qui o 
parents qui g&tent leurs enfants. 

On traite d'enfant gdté, celui à qui on reproche les défauts de ceux 1 
qui ont é\jè g&tés dans leur eo&nce. m 

Quand on dit; Une maison couverte en paille, on fait entendre qiw| 
c'est la paille qui fait la matière de la couverture, elle pourrait ëtra i 
couverte en planches, en ardoises, etc. 

Mais dans, une maison couverte de paille, on entend que i 
la paille qui couvre elle même la couverture, i 
aent cotcvertes de neige, et non pas en neige. 

Les maisons de bois, sont celles dant le bois fait toute la BtructuTS- 1 
et la partie visible. Les maisons en bois, sont ceilee ou le bois fait- ^ 
vne partie de la structure. 
En. dans. à. 

En télé, à la tête, dans la tête. 

Ce qui est, en tête d'un ouvrage, fait partie du commencement. 

Ce qui est, à la tête d'un ouvrage, est avant le commencement. 

Le commandant est à la tête de sa troujK ,- les plus braves sont a 
tête. 

Celui qui a beaucoup étudié, s'est mie beaucoup de choses dm 
la tête. 

Se mettre quelque chose en tête, c'est former un projet, 

Ceux qui n'ont jamais travaillé de tête n'ont pas beaucoup de c 
tances dans la tËte, ils se mettent aisément en tête des projets ck^M 



blesse à la tête. 

En place, dans la place, à la place* — Celui qui est en place a i 
emploi -, il est à sa place, quand îl est propre à cet emploi. 



IjCS intrigues de h 



' ont souvent fait mettre e 



'3^ *• M wmàm»nÊam 

de- y\w\-* imf^ortntn, pins ^w favori dami m m pm dire) eH hmm 
nrw fw.< Il nft phrr, MoiUrt notait pas à 8a place dans les rôks 
9.rintji dif ^uil »njut9perni, U fit teujtmr9 jouer d'mUres actem 

ni Mi jtlncr. 

Sij\taif rn M pirtit», «gnifie, si je le remplaçais. 8i fêtais à m 
piacr, i^iffnitic. »i jélai» ce qu'il est. L'Empereur Trajan disait : Je 
diH:^fture inmr h» aytret, ee que je voudrais fu'Uê iimtU wm m», 
*• j • tntt à leur piact. 

IIh fHxmpmgnt, à la campagne.— En campagne, signifie qu'on est en 
iiiouvrinent, qu'on est en marclie pour ses a^laires. 

Lrs tnmpes sont en «iiniïagne. // s'est mis en campagne pm 
tUn^mnr ce iiuil rhervke. Il a mis ses gens en campagne Mwr k' 
procurer des Wrrfjr, '^^ ^ 

Jitrt à la campagne, signifie qu'on a les champs pour séjour. 
Oini]Hiroz de nièine ; Être au monde, dans le monde, en ce mùHà, 
en ♦>'//, titut:t Ftlat, à rttat, en terre, dans la terre, etc. 
/Vr.— La proposition par exprime un rapport général de pesuge, 
de traverstv, dans Ve»\wie ; et par extension, de ndUes, * 
moyen, de circonstance passag^reg etc. 
Par, fn, dtms, durant, pendant.^Voir par songe, c'est Toir au moyw 
d'un songe : Voir en songe, c'est voir dans un tableau imagi- 
naire tt tromjKîur. 
Pharaon avait vu Qn eange des épis et des vaches. Jos^vU^ 
ce '-ôiirrc r abondance et la disette qui eurent lieu en Egypte. 

J.'rirn' i:(ir lapluir, h U tirer par le beau temps, ne signifient pas. 
:.•/••">, /..„/.c, ^/;„v////, i.cndttnt, etc., y^ffr exprime dans ces locutions. 
U!i r:i»; : rt Hicirt'Qîislarjco passagère. Si la circonstance est fixe, 
iiv)'j-. i.\îiîiiluy(»iiï? \y.XT> par, nous ne disons pas, lahovrer par 
l'a't'i.'hi.'---. 

)»nt. .i.--F,<irf' Urv di\< t^nf (mis, faire lire à des etifants, faire lin 
p,n' (frs enfants, ne présentent pas le même sens: fén 
th-r i!rs enfants, signifie exercer des enfants à la lecture. 
F"'i-r lire à d*s enfants, veut dire faire prendre lecture de quelque 
cIk'm* uu\ (Mifaiits. 

hi.'/r lire for des enfants, signifie que les enfants donnent lecture 
h d'.iuVrcs. 

Jf /)*' (AÙs lire vos lettres, je les fais lire par mes enfants. 
Ta air par la main, à la main. Quand je dis : JFe tiens cet enfant 
\x\r /'.i main, je fais entendre que c'est la main de l'enfant qui est 
tcnuL. 

,//' lirns cet enfant à la main, signifie que c'est ma main qui tient 
J'en tu nt, i^ans s])écitier par quel partie de son corps, 
TonilxT à terre, totnber'par terre. 

Cv f]ui est élevé au dessus de la terre, tombe à terre. Ce qui 
est debout sur la terre, timihe par terre. Un homme qui passe dan? 
une nie et qui vient à tomber, tombe par terre^ et non pas, à terri. 
iVlfiis un couvreur h qui le pied manque toynbe à terte, et non pas, 
par terre. Un arbre tovibe par terre, mais le fruit de l'arbre tombe 
à terre. 
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Pour, — La préposition povr exprime un rapport général de vue, 

d'apparence, de raison motivée, etc. 
Pour, à. — Prendre à témoin, pour témoin. 

On prend à témoin, celui dont on invoque le témoignage. 

On prend pour témoin, celui dont on présente, dont on accepte 
le témoignage. 

Les parents d'un accusé ne peuvent pas être pris pour témoins, on 
ne reçoit pas leur témoignage. 

On peut prendre à témoin les princes, le ciel, Vunivers, Dieu même : 
mais on ne les prend pas pour témoins. 

Pour le pris, au prix. 

Au pri,c, indique une fixation de la valeur ; pour le pria:, annonce 
une estimation arbitraire ou de convenance. 

J'ai eu cette marchandise pour le prix que f en ai offert, JTai eu 
dix aunes d'étoffe pour cent francs, elle me revient à dix francs Vavne, 
je la Cfde au prix coûtant. 

Réserver pour, réservera. 

Réserver pour, c'est mettre en réserve, garder dans une vue quel- 
conque ; Réserver à, c'est destiner, disposer. 

Pour un plus noble usage il réserve ses saints, (Racine.) — Mai^ les 
Dieux, qui se jouent des desseins des hommes, nous réservaient à 
d'autres dangers, (Fénélon.) 

A jamais, pour jamais. 

A jamais équivaut à, dans tous les temps, et se dit mieux des 
actions qui sont de nature à être répétées. 

Je louerai le Seigneur à jamais. Je ferai à jamais votre éloge. 

Pour jamais annonce quelque chose de plus stable : Ce qui est pour 
, jamais dévoré ne le sera plus. 

Renommé pour, par. 

Renommé par, se dit quand la cause du renom est constante, et ne 
dépend ni de la vogue ni du caprice. 

Renommé pour, se dit quand le renom ne tient qu'à quelques con- 
sidérations particulières de goût et de fantaisie. 

Un pays est renommé par ses productions, son commerce, ses mfmu- 
factures, ou par les grands hommes quil a produits. 

Une ville, une rue, une boutique sont renommées pour quelque objets 
particuliers de consommation. Plombières, Barrage, sont renommés 
par leurs eaux minérales. Louviers, Elbœuf, par leurs draps. Verdun 
est renommé pour les bonnes dragées, La rue aux Fers pour la 
rubanerie, etc. 

Contre. — Cette préposition exprime un rapport général d'opposition, 
d'obstacle, de résistance , et par extension, de soutien, de 
proximité, d'appui, etc. 
Contre et contraire, ne marquent pas le même degré d'opposition. 
On émet une opinion contraire à V Ecriture Sainte, parce quon ne 
î* entend pas : on est dans l'erreur. Celui qui ém£t une opinion contre 
r Ecriture Sainte, attaque son infaillibilité. 
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nesnirîme pi^: 
î ne mît pas en- 



Fii.»M^ 



nmf far AMBHâtf» asnifienk q|iie tous les Immaiiis estiniâîent 
PMiM pcsir Si sa£:«âse : emtre tmts la Ammbu , signifie que Vî&fe 



, e%, dios, à. — Ce i|a'oB « fmtre Ie9 mm», est im dépà^» bn 
n'en peut disposer sans mi ordre exprès. Ce qa'on'a' en 
■M», c'est pour s'en aenir cm en dis 



J*ai entre les mains de fmi ton jMy«r, faUes moi êommer de» >• 
en». J'ai en main de fMoi nms pmfer, ^itmd vm titres me tenta 
pirneMtfs. 

On met le pain em mmm à qnelqn on pour qn'fl en conpe. 

On loi met le pain à la main^ en loi foomissant les moyens de 
▼ivre ou de gagner sa vie. 

Un artiste prend eu num nu instrument poor s'en servir. 

Un commissicHmaire le porte à la main. 

Un défenseur prend em sum k droit de son client pour le faire 
valoir. 
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! sens propre et naturel s Se jeter daos lea hraa d 
, pour dire, « 



On (lit dans 1 

On dit au figuré i Se jeter entre Us bras de quelqit'ui 
jnettre sous aa protectiou, implorer son secours. 
. P» enfant effrayé ee jette dana les bras de sa mèrf, qui fembrasse ef 
A, serre dam ses bras, l,' homme religieux reiael sa destinée entre £tf 1 
iht$ de la Providence. ,.fy j 

Pp dit : Se jeter dana les bras du sommeil, dans les bras du repos.,^1^ I 
^:^pTès de, pris de, au pria de. — Auprès marque une proximité localsi t 
pIuB fiie, plus stable, quejwè-s. 
Nous arrivons près des eûtes de France. Le vaisseau a fait nan- 
j^we prèa du port. L'armée s'avance près de la ville. \ 

' La mer est dangereuse auprès des côtes. Les sables gui se trouvai^ 1 
^prës du port en gétejtt VeiUrée. L'armée campe auprèe de la vills^ j 
«Iwris ne se dit jamais en parlant du temps. On dit ; Pris des égui- 
noxes, pris de Noi-l, et non pas, avpr'es des équinoxes, etc. >,^ 
Auprès et ouec n'ont pas le même sens. 

'^' Oh est bien auprès du prince quand on rapproche, qu'on a du créditu \ 
<fc la faveur. On est bien avec le prince, quand on ne l'a pas méem- F 
tenté. Les grands sont les protecteurs des petits auprès du prince. :^ 
jfiu pria de, fait attention à la valeur intrinsèque, au mérite, à l'im- 
portance, k l'utilité, etc. 
Aigres de fait attention à la grandeur, à la forme, à l'apparence. 
/'Horace et Virgile étaient de petits personnages à la cour d'Avguttfg 
•Ùprèa de Mécène et £ Agrippa ; mais ara yeux de la postérité, les d 
courtisans ne soTit rien au prix des deux poètes. 
Avant, devant. — Avant et devant expriment l'un et l'autre une idâv. 4 
d'antériorité. Ils diôèrent en ce qu'otfnnf a généralemaajl I 
rapport au temps, et devant au lieu. Cependant on emploie r 
aussi avant pour exprimer une priorité d'ordre. 
Te suis avant vous. Cet adjectif se place avant son substantif. 
alors en opposition avec après ,- mais si l'on veut spécifier la ptactt I 
du mot, on emploiera mieux devant. .,tj I 

j'ai à placer un substantif et son article, je dirai bien, ilfatit^M 
mettre l'article avant le stibsiaiitif. .-^ f 

Mais s'il est question de savoir s'il fout donner ou non un article k f 
1 substantif, on dira : Il faut tnettre un article devant ce substnnt^, 
l'on parlerait mal en disant : Ilfitut mettre un article avant ce subi* 
lantif. 

On peut donc dire, suivant les différentes ^nies de l'esprit, l'adjec 
se met avant le substantif, ou devant le substantif. 
Sur, au-dessus de. — Ce qui est ««- la montagne y touche, t 
au'dessus de la montagne, en est séparé. 
Les sapijts croissent sur les plus hautes montagnes. L'aigle f 
BU-dessue des plus hatttes montagnes. i 

La foudre gronde sur nos létes, dit plus que, la foudre gronde a 
deSKUB de nus t^les ; elle indique que la foudre nous menace. 
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Jffors de, ne doit pas être confondu avec lî l'abri de, à couvert de. 
U La protection d'un konwie puissant peat mettre vu coupable à l'abri 
Wk* poursuites juridique» ; mais elle ne peut le mettre à couvert de nn/a- 
mte, si hors des atteintes de la vengeance. ' 

tt-Jfettre à Pabri, c'est d^endre ; mettre à ootwert, c'est cacher ; mé^ 
tre hors de, c'est éloigner. 

n &ut dire ; // démettre hors la porte St. Honoré, et non pas, ftora 
la porte St. Honoré, pour signifier qne la demeure est plue loin que 
la porte, et à l'extérieur de la ville ou du quartier. Mais on ne doit 
fâu dire : Les papiers ont Revérifiés hors sa présence, pour dire, en 
"" absence. 

tamis. — Horjiùs exprime une eicineion positive et formelle. Toia 
les jeunes gens, hormis les estro]iiés et les insensés, sont appela 
ù la défense de la patrie, 
hormis paraît préférable devant d'autres prépositions. H sepromine 
avec tous ses camarades, hormis avec moi. Il se trouve bien 
parioui, hormis dans une chambre sotis croisée. 
^ers est préféré, lorsqu'il doit être suivi de que, pour devenir conjone- 
tim composée. Ilhd a fait toute sorte de mauvais traitements, 
hors qu'il ne l'a pas battu. 
' Mw hormis peut s'employer avec de et un infinitif. // a toOl 
'4apris dans les livres, hormis de bien vivre. ' 

j^is-ii-vis. — Plusieurs personnes emploient cette expresâoo dans le 
,1 sens d'envers, à l'/gard de, avec ; c'est une faute. 

^Ù-à-via, signifie que la vue se porte d'un objet sur un autre. Utte 
maison est vis-à-vis d'une autre, quand la vue de l'une se porta 
sur k vue de l'autre. 
Ainsi ne dîtes poM: Il a été ingrat vis-à-vis de moi. il était fio^ 
te ees supàievrs ; dites: U a été ingrat enven moi ; il e'tait fier &a- 
n ses supérieure. 

rr Ce n'est qne dans le langage familier qu'on snpprime la préposition I 
(fe après vts-d-v».- Vis-à-vis la bourse. 
Au travers, à travers.— A travers est toujours suivi d'un régime : A 

travers les bois. 

Au travers est toujours suivi delà préposition de: Il lui passa son 
'j . ^ée au travers du corps. 

A travers marque purement et simplement l'action de passer par A 
milieu, et de le percer de part en part, et d'outre en outre. 
Vous passez à travers le milieu, qui voua laisse un passage, une oi^tj 
dKTture, un jour. Vous passez au travers d'un milieu, dans lequel il 
fcut vous faire un passage, faire une ouverture, vous faire jour ponr 
IfUMMer. Dans à travers, vous avez la liberté de passer, rien ne s'y 
Impose. Dans au travers, voue trouvez de la résistance, il faut u 

i. Le jour qui passe entre les nuages, passe à travers ; celui qui passe 
.dkne le corpa d'un nuage, passe qm travers. 

Le régime direct qui suit à travers peut quelquefois être pris dans 
un sens partitif, comme dans ces phrases ; Pour arriver jus^ 
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fait choix de cette saison pour se cantonner, «ans cependant 
qu'ils soient restés tout Thiver dans leur cantonnement. 

Durant est la seule préposition qu'il soit permis de placer après son 
régime. On peut dire: durant sa vie, ou, sa vie durant, du- 
rant neuf ans, ou, neuf ans durant. 
Mais on ne dirait pas de même, le jour durant, la nuit durant, il 

faut toujours dire : durant le Jour, durant la nuit, durant Fàiver, 

Autour, — ^Autrefois on confondait ce mot avec alentour qui est im 
adverbe. 

Autour a toujours un régime ; Autour de la ville, alentour n'en a 
point ; // rôde alentour. 

Jusque, — Jusque exige toujours à sa suite une autre préposition 

avec son régime. Jusqu'à Rome, Jusque par-dessus la tête. 

Devant une voyelle, on écrit quelquefois y^s^we avec un ^ à la fin, 

et les poètes ajoutent cet 5 quand ils le jugent convenable à la mesure 

du vers. 

Jusque, devant là, adverbe, prend toujours un tiret. Jusque-là. 

L'e final de Jusque s'élide deysnit à, au, aux, ici; Jusqu'à Paris, 

jusqu'au ciel, jusqu'aux nues. Jusqu'ici, 

Jusque ne prend point la préposition à, quand il doit être suivi des 
mots, id, là, ou d'une expression adverbiale qui commence 
par la préposition à : Jusqu*ici,Jusqu€-là, Jusqu'à présent. 

Jusqu'à ce que régit le subjonctif : Jusqu'à ce qu'il soit arrivé. 

Voici, voilà. — Voici, voilà, sont des mots formés de Timpératif du 
verbe voir et des adverbes ci et là. C'est par cette raison 
qu'ils peuvent avoir, comme les verbes, des pronoms pour 
régime. Me voici, te voici, le voici, etc., ce qui ne peut con- 
venir aux prépositions. 
Lorsqu'on oppose ces deux mots, vbici sert à montrer, à désigner 

l'objet le plus près; et voilà, l'objet le plus éloigné ; Voici mon livre, 

voilà le vôtre. 

Voici et voUà se disent aussi des choses qui ne s'aperçoivent pas par 

les sens, et alors voici se dit pour indiquer ce qu'on va dire ; 

Voici la cause de cet événement, écoutez. Et voilà ce qu'on 

vient de dire* 

La droiture du cœur, la vérité, l'innocence et la r^gle des mcsurs, 

l'empire sur les passions, voilà la véritable grandeur et la seule gloire 

réelle que personne ne peut nous rfispw^er. — (Massillon.) 

Lorsqu'on ne veut point marquer l'opposition, voilà est presqtle 

toujours le mot qu'on préfère, parce qu'il arrive rarement alors qti on 

ait en vue l'idée de proximité ; Voilà une belle maison, "rx^ 

Foilà qu'au fond (Tun lois »e préseiUe sa m«rtf«^-(DeliUe.}' ■ 
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1a répétitioD on prépontioiis ftTOc duii^its rnpiiucry ii ficii tontci 
les fuis que le mds de la préposition se porte 'sur ctÉaqne obj^ en 
partiedier, et iwn sur k réonoB de ces objè^ 

Ainsi nous dirons, emtre Ut fihres et Jeé ^am'jf xbtài, éxÉre în 
fihrti ei es/rif Ips «onnrt expriment nu sens WBéréiïi.' "Voyez eifn, 
psf*e 336. 

Nous disons par Is même raison, & m fUndé contre *£f fiht à h 
$mar. nonr le /rhr et IvMmr, sivee le fi^te ei la smirl Dans ces 
exemples les intérêts du frère et de Is sceàr sont réàtiUi, le feens 
de la préposition et de son antécédent se porte à la fàSm et en màne 
temps snr Tun et snr Tautre. 

11 n'en est pas ainsi, lorsque nous disons, U èpiaiéf contre h 
fi^re et contre la tœur; nous fiiisons enten^b« Qn*!! y a eii deox 
actions diff^ntes, qui peirrent avoir en lieu en diffl&énts téii^' 

Les prépositions à, dEr et «» se répètent presqoé totjonrs ; dépen- 
dant nous disons quelquefois, avis aa» phre et mh^ • c&aèétedeB 
ph-ee et mlhres. Nous entendons par /i^res ei mèm. Us parents 
auteurs de nos jours : ce sont des eues réunis sons le même rapport. 
Si nous les séparons, nous dirons; avis amx phvs'et àuxmhts en 
lifipétant la préposition, comme nous sommes obligés' dé le Mnita 
parlant au singulier, av's au phre et à la m^re. 

Dans les énumérations, on peut de même éviter la répétition de la 
préposition. On peut dire : Sa fortune ne consiste pas seulement en 
rentes viagères^ elle consiste principalement en maisons, terres, prés, 
t*ignes, lois, et autres propriétés de grand rapport* 



CHAPITRE VIIL 



DE LA CONJONCTION, 



Il y a des mots essentiellement conjonctions, comme : St, ni, car, 
or, mais, etc., et d'autres qui ne le sont qu'accidentellement, comme: 
Encore, toutefois, etc.* 

i^^.— La conjonction et, sert à lier les parties d'oraison et les 
phrases d'mi discours. 

On ne prononce jamais le t, même quand il est suivi d'une voyelle. 

Les mots que lie cette conjonction doivent être du même ordre; 
c'est-à-dire, qu'elle doit lier des substantifs avec des substantifs, 

♦ La division des conjonctions en copulatives, en disjonctives, en adTcrfi 
tires, est plus embarrassante qu^utile. 



des adjectifs avec des adjectifs, des verbes avec des verbes, des 
adverbes avec des adverbes. Ainsi on ne peut pas dire : David était 
roi et prudent, parce que dans cette phrase on lie un substantif avec 
un adjectif; ni, vous aimez la justice et à gagner des batailles, parce 
qu'on lie un substantif avec un verbe. 

Quand il ne s'agit que de lier plusieurs mots ensemble, on ne met 
la conjonction qu'avant le dernier : L'esprit, la science et la vertu 
sont les véritables biens de Vhomme, 

La conjonction et sert à unir deux propositions affirmatives, 
comme : La vertu et la science sont estimables. 

Ou à lier une proposition affirmative avec une proposition néga- 
tive, comme : Je plie et ne romps pas. 

Ou deux propositions négatives dissimulaires, c'est-à-dire, dont 
chacune à un sens négatif qui lui est propre, comme dans ; // n*a 
pas bu sa potion et il ne s* en est pas trouvé plus mal. 

Dans ce cas la conjonction et est simplement additive. 

La conjonction et ne se multiplie point dans Fénumération. 
Ni, — La conjonction ni joint deux propositions négatives, lorsqu'elles 
sont similaires, c'est-à-dire, lorsqu'elles sont modifiées par 
le même sens négatif, comme dans : // ne mange ni ne boit ; 
il ne boit point d'eau ni de vin. 

Ni, se multiplie dans l'énumération autant de fois qu'il y a de 
choses auxquelles on veut rendre la négation commune. Les enfants 
fCont ni passé ni avenir, mais ils jouissent du présent. 

Ni doit toujours être accompagné de la négative ne. 

Lorsqu'il y a plusieurs verbes qui se suivent le premier n'est point 
précédé de ni : Je ne veux, ni ne dois, ni ne puis obéir. 

Lorsque ni est répété, on supprime toujours pas et point. On ne 
dit pas : // ne faut pas être ni prodigue ni avare ; mais, il ne faut être 
ni prodigue ni avare. 

Ou, — Il faut après cette conjonction répéter l'article, le pronom, ou 
la préposition dont on s'est sersd auparavant. 

Corneille a dit : Réduit à te déplaire ou souffrir un affront, il fallait 
répéter la préposition à, et dire ; réduit à te déplaire ou à souffrir un 
affront. 

La conjonction on peut se répéter devant chacun des mots qu'elle 
joint, ou ne se mettre que devant le second. Ou vous ou lui, vous 
ou lui; vous ou lui ou moi. Elle se joint quelquefois avec bien, 
dans le discours familier, ou lorsqu'on veut la mieux distinguer de 
l'adverbe oà. 

Le conjonction ou ne doit être employée que dans le sens affirmatif. 
Dans le sens négatif on se sert de ni. 

Ne dites pas : Lequel des deux fut le plus intrépide de César ou 
d^ Alexandre ? Il faut dire : Lequel des deux fut le plus intrépide. 
César ou Alexandre ? 

La préposition de que l'on a introduite dans ces sortes de locutions, 
ne peut être regardée comme euphonique; c'est un terme né de 
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Iiirii.r.im.- it t\v linatlfiition. vt In raison veut qu'on le pros- 
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a mode douteux au verbe qui le suit; ce verbe doit être à l'indl^lfl 



ig eu le temps, 

, employée 



a second. 
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^aeraUvenu aifava 
temps. 
Comme. — La conjonctio 

phrase, ne se répète pas a 
^_^ et que chactta le consvltuit .... 

■Huùiqve, — Quoique, signifie encore que, bien que, 
mot, et régit toujoujB le Bubjonctif. 

Quoîqa'il soit pauvre, quoiqu'il ait déclaré. 

Quelquefois on aupprime le subjonctif par ellipse : Quoique (i 
aaoant, il est modeste. 

Quoique ne doit point s'unir à des participes présenta. On ne d 

>nc pas, quoique n'ayant pu le voir .... 

Il ne doit pas non plus régir des participes passés privés du verbe i 
B W.xil iaire. Ainsi ne dites pas : Qnoiqu'accontumés aux excès d'mJ*; 

'H, Tious n'avons pas VU sans surprise, etc., il faut : Quoique lioust 1 
'aosons accoutumés, etc. 

Lorsque le premier membre d'une phrase commence par quoiqWg, j 
et que le commencement du seeand membre exige la même idée, !A> . 
lie feut pas répéter quoique à ce second membre, mais le remplacer 
^par ^. ^ 

Quoique Dieu soit bon, et qu'O soit toujours prêt à recevoir le» 
■pécheurs à repentance, cependant, • . , etc. I 

Il ne faut pas confondre quoique avec quoi que, qui s'écrit en àwaiit -1 
mots et signifie quelque chose que. 
Quand. — Cette conjonction signifie encore que, quoique, bien que. 

Quandjc le voudrais je ne le pourrais pas. Quand il devrait perdr» 3 
Vfitrs ojttitié. il ne fera jamuis rien contre i'hormeur. 

Quelquefois on ajoute mène à quand pour donner plus de fore 
l'eïpresaion. 

Il n'aurait pas mérité le plus léger reproche, quand même iV n'au 
pas réussi. 

On disait autrefois, quand bien même ; on ne le dit plus aaj< 

Au lieu de répéter quand dans une phrase, l'usage veut qu'a 
emploie que. 

On/ait bien des sottises quand on est jeune, et qu'on ne prend et 
seil que de soi-mône. 
Pendant que, tandis que. — Pendant que marque la simultanéité i 
deux événements, de deus choses. 

Pendant que vous étiez en Espagne, j'étais en Italie, 

Tandis que, marque non pas la aimullanéitë de deuj 
de deux choses ; mais une opposition, soit entre le temps que c 
conjonction indique, et un autre temps exprimé ou sous-eutendàî 
soit entre deux actions qui se font simultaiiâment. 

Faties du bien tandis que vous êtes riche, vous ne le serez peul-éi 
pas toujours. Vous faites fort bien tandis 



CHAPITRE IX. 



DE ir I N T E R J E C T 1 O N. 



Observations sur la manière d'écrire certaines interjections et aur 
leurs diri'orcnts usafi^s. 

Si l'on ci)rouve un sentiment, une émotion de quelque durée, on 
rcxprime par le son prolongé, ah ! et c'est le h placé après l'a, qui 
annonce cette durée. 

Ah ! s* il est un heureux c'est sans doute un enfant ! (Académie.) 

Au contraire une émotion subite se peint par le son ha ! aspiré, 
et par conséquent plus énoncé, mais plus bref. 

lia ! vous voi/à ! 

Ha .' ha ! Chomme savant j on vous y prend aussi I — « (Dom.) 

Ordinairement, on met un point admiratif après ah ! lors même 
qu'il est suivi d'une phrase admirative. Ah ! que je vous plains. 

Il est mieux de ne mettre le point admiratif qu'à la fin de la 
phrase. 

D'autres mettent le point admiratif après l'interjection et après 
la phrase admirative. Cette ponctuation vaut mieux que la pre- 
mière. C'est celle de rxVcadémie. 
0/ marque une exclamation, et suppose toujours qu'on adresse 
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rirAir vntre tnt'mtnre de la comÊaùtsanre deif lamffme», quand vons serez ' 

vieux , il nr smi plu.'t tntijis dr Ivf *tmdier, ^ 

i)lln^ (VM plinLM'.H il y u opposition entre un temps exprimé, et ao 1 

autre temps (jui n'est (}ue vui^uemcnt indiqué. j 

Tuiuli.'« ({ue i^ius vous diverthêez, je me cfmntme dans le chagrin. 

Ici on ne veut pan nuin|ucr précisément la simultanéité de deux \ 
choses, mais roi>i>osition de deux choses qui sont simultanées. 

De mi-me que, 

ljors<]u'il y a dan:* une phnise deux membres de comparaison, et 
qu'on met de innne que au eomnicnccment du premier» on met ordi- 
nairement de mûne au eommencement du second. 

Vh même (|ue la cire molle retvit aistment toutes sortes d*empreinte$ 
et défigures, de mî^me un jeune homme reçoit facilement toutes tes im- 
pressions quon veut lui donner. (Académie.) 

Parce que, — U ne faut pas confondre cette conjonction avec ces trois 
mut s, par ce que» 

Parce que, si^ific d'autant que, à cause que ; Je le crois parce qœ 
vous le dites. 
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la parole à qiielqu*ua ou à quelque chose ; elle est presque 
toujours suivie d'un substantif. 

O cendres d*vn époux l 6 Troyens ! 6 mon père /—(Racine.) 

O de quel, v^iins prqjets cette vie est tistue / 

Dans ce dernier exemple, il ri'y a pas de substantif après 6, mais 
il est sous-entendu, c'est comme si Ton disait : 6 mes amis / 6 mor» 
tels ! 

On ne met pas un point d'admiration immédiatement après 6, la 
raison en est que 6 se, lie toujours à ce qui le suit, et qu'au con- 
traire les autres inteijections s'en détachent. 

Oh ! marque aussi l'exclamation, mais sans annoncer que le discours 
s'adresse directement à personne ; il sert en outre pour 
affirmer. 

Oh ! ^uïl est cruel de n'espérer plus ! (Fénélon.) — Oh ! pour le coup 
vous avez tort. 

Ho ! s'emploie particulièrement dans la surprise et sert aussi pour 
appeler. 

Ho ! que dites votis là? ,Ho ! ho ! je ne nCy attendais pas. (Dom.) 
— Ho ! venez un peu ici. 
Hé! sert principalement à appeler. 

Hé ! viens ça, ce qui ne se dit qu'à des personnes très-inférieures. 

n s'emploie aussi lorsqu'on veut avertir de prendre garde à quel- 
que chose. 

Hé ! qu'allez'vous faire ? 

Il marque aussi la douleur, mais d'une manière plus concentrée 
que ah ! 

Hé ! que je suis malheureux ! 

On s'en sert aussi pour marquer la commisération : Hé ! pauw^^ 
homme^ que je vous plains ! 

Eh ! exprime l'admiration, la surprise. Eh ! qui aurait pu s^atteA", 
dre à cela ! 

La tragédie, et l'élégie emploient le plus souvent l'exclamation 
eh! 

La comédie, la fable, et le style familier font un plus grand usage, 
de l'interjection hé ! 

n faut écrire hé bien ! hé quoi ! et non pas ; eh bien ! eh quoi ! 

Hé bien ! contentez donc Vorgueil qui vous enivre. (Boileau.) 



ut 



CHAPITRE X. 

Aff LA CONSTRVCrmN UtLAUBÊATHiALB KT JQ« té 

CÙNSTBUCTiOSr J^MQVHBE, 

DE LA OON8TEUCTION ORAMMATICiUUB. 

La oomtmctkm grammaticale est en généviil ranaogemoBt.dw 
mots duit le diacoon, ^JSP*^ ^"^ ^'^ ^"^ chame langue pwi 
mage long et oonatant. Toate conatmctioQ eat dcoie bonne» MSÔi 
lafoiii qiirelle est ccmfonne anx rèdea étaUiea par œt osagn; ^ A 
est vicieuse toutes les fms qu'elle s en écarte. 

Nous entoidons par constructioQ grammaticale dans la Imte 
française, l'ordre que le génie de cette langue Teot qu'on dôme dni 
le discours, aux neuf eroàses de mots que noua avona diptingnÇL > 

Il ne s*agit pas ici de l'accord des mots entr*eiiz. Nona tfLVfm 
parlé sous chaque espèoe de mots. Il s'agit aeulenieot de la nvui^ 
dont ils doivent figurer dans le ^Usconrs, 

Dans les phrases interrogatives* avec affirmatimi, le inget sfltVB 
nom ou un pronom. 

8i le sujet est un nom, voici l'ordre des mota ; le nom, le TVtei 
le pronom personnel du même nombre et du même g^oiie q^B le 
nom, Tadverbe, (s'il y en a) le régime ; ou si le verbe est à quelqa'QD 
des temps composés, le pronom et Tadverbe entre l'auxiliave et le 
participe, comme : M, D, ira-t-il demain à Londres P Mlle, vùtn 
8€Bur aura-t-elle bientôt fini de lire ce livre ? Ces maisons ne sermU-dla 
pas bientôt abattues ? 

Si le sujet est un pronom, le verbe commence la série, et tous les 
autres mots le suivent selon Tordre que nous venons d'indiquer, 
comme : Viendrez-vous ce soir à la promenade ? Aura-t-il hiaiiài 
fini de vous poursuivre avec un acharnement sans exemple P 

Dans les phrases interrogatives avec nég^on, c'est le même 
ordre ; mais on place ne avant le verbe et pas ou point après le vecb& 
et le caractéristique de l'interrogation ; ou^ dans les temps composés, 
entre le verbe et le participe, comme : Votre frhre ne viendra^t-H 
pas demain à Londres? JNT aurez -vous pas bientôt fini votre ouvra^f 

Remarque, — II y a plusieurs autres manières d'interroger. 

V, Avec un pronom absolu, comme : Qui vous a dit cela? Lefud 
des deux choisissez^vous ? 

20. Avec le pronom démonstratif ce, comme : Est-ce vous ? Sst- 
ce qu^ il pleut? 

* La phrase interrogative est celle qui a un tour d'enquête, qu'elle pcQt 
prendre par manière de question, de doute ou d'avis. 



30. Avec un adverbe interrogatif, comme. Combien prendrez-vons? 
Comment se trouve-t-il ? 

Les phrases sont impératives, quand en parlant on commande, 
on défend, on exhorte, on prie. 

Dans les phrases impératives avec affirmation, les pronoms per- 
sonnels se placent après le verbe. Voyez pronoms personnels, page 
2 1 6 et suivantes. 

Les phrases sont expositives, quand on ne parle, ni pour in- 
terroger, ni pour commander, exhorter, etc. C'est la classe la plus 
étendue. Voici Tordre des mots : Le sujet, le verbe ^ V adverbe, le 
participe, le régime, etc. comme : Les louanges sont toujours d'un 
grand prix, quand elles sont la récompense de nos bonnes actions. 
Césùr eût inutilement tenté de se rendre mattre de Home, s'il y eût eu 
de son temps des Fabius et des Cincinnatus. Ces phrases sont affirma- 
tives. 

Les négatives ne diffèrent de cette construction, qu'en ce que ne 
se place toujours avant le verbe, et pas ou point après le verbe, ou 
entre Tauxiliaîre et le verbe, commie : Les louanges ne sont pas d'un 
grand prix quand c*est lu jlatterie qui les donne, ' César n'edt point 
tenté de se rendre, etc. Voyez ce que nous disons à ce sujet au cha- 
pitre des pronoms personnels. 

Quoique Tordre des mots soit fixé pour ces phrases, il éprouve, 
dans certains cas, des variations. C'est quelquefois la clarté, mais 
pins souvent l'harmonie qu'on consulte et qu'on suit. 

RsMARQtJE — Non seulement la clarté, mais l'élégance et Thar- 
ittonie demandent que l'adjectif, le participe, le présent et le passé, 
avec leurs dépendances soient quelquefois placés avant le sujet et le 
verbe, comme : Fidèle à sa parole^ Régulus quitta. Rome, et s* en re- 
tourna à Carthage. 

On appelle proposition Ténonciation d'un jugement. Quand je 
dis : Dieu est juste, il y a là une proposition, car je juge que la qua- 
lité de juste convient à Dieu. 

Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il y a de verbes 
à un mode personnel. Ainsi dans cette phrase: La défiance blesse 
Famitié, le mépris la tue ; il y a deux verbes à un mode personnel, 
Messe, tue ; il y a conséquemment deux propositions. 

La proposition considérée ^^mmaticalement, a autant de parties 
qu'elle a de mots. Considérée logiquement, elle n'en contient que 
trois : le sujet, le verbe, et V attribut. 

Le sujet est l'objet du jugement ; c'est Tidée principale. 

L'attribut est la manière d'être du sujet, la qualité qu'on juge lui 
appartenir ; c'est Tidée accessoire. 

Le verbe lie Tattribut au sujet ; c'est le mot qui affirme que la 
qualité, exprimée par Tattribut. convient ou ne convient pas au 
sujet. Dans cette phrase citée plus haut ; Dieu est juste. Dieu ex- 
prime l'être qui est l'objet du jugement que je porte, voilà le sujet ; 
juste exprime la qualité que j'aperçois comme liée à Dieu, voilà Tut- 

30 



3M> COHVftOCnoSI ^n^HWrtTIffâl.Bi 



tribut ; efi eiprime la liaîJBOO de rattribvt avec le snjet, la ooaTe- 
iiancc Ce l'un avec l'autre, voilà le rerbe. 

l^e »ujtt et l'attribut sont simpin ou onmpoêéB, imamÊplem oo 

romplrjt*. 

Le aujet est simple, quand il n'exprime qu'un seul être, ou des 
t'trc» i\v même cs|)cce pris collectiveœent : La vertu eat pr/férék 
mijr richefêef, H crpemdaU les rickenet bn womi mmvemi pr^éréei, 

lit* fujct est roMj.o#t-, quand il exprime plnsieun êtres qui ne sont 
]«.« de lu même espèce : Lm Fm. tEtptrmice et la Charité» sont en 
t^rrtms th/^ioçalrs. 

L'attribut e>t simple» quand il n'exprime qu'une manière d*êtie di 
Hujet ; soit qu'il le fasse en un seul mot, soit qn*il en compreone 
idu^ieurs. Ainsi quand on dit: Diem e$t étermei ; Uiem gmnene 
toutes tes parties de /'imiwrt, 

liCd attributs de ces deux propositions sont simples, parce que 
chacun n'exprime qu'une seule manière d'être du sujet. 

L'attribut est composé, quand il exprime phiaienis manières d'être 
«lu sujet. Ainsi quand on dit : Dûa est juste et tout puissent, l'at- 
tribut total est composé, parce qu'il comprend deux manières d'être 
de Dieu, la justice et la toete-psissemce. 

lies propositions sont pareiDement mip/St» on com^o»^» 

Une proposition simple est celk dont le sojet et l'attribot sont 
éa;alement simples. La sagesse est précieuse, La pmsssamcs Ug^dê- 
tîve est le premier droit de la souvermneté. 

Une proposition composée est celle dont le sujet on l'attribut, os 
inéinc ces deux ]>arties sont composées. 

Exemples : 

L'Ecriture et la tradition sont les appuis de la théologie. 

Il y a ici deux sujets, P Ecriture et la tradition, 

La plupart des hommes sont aveugles et injustes. 

Il y a ici deux attributs, sont aveugles et sont injustes. 

Les savants et les ignorants sont sujets à se tromper, prompts à se 
dt'cider, et lents à se rétracter. 

Il y a ici deux sujets simples, les savants, les ignorants, et trois 
attributs simples, sont sujets à se tromper, sont prompts à se décider, 
sont Ints à se rétracter. 

Il y a deux sortes de propositions, la proposition principale, et la 
j)roposition incidente ou subordonnée, 

La proposition principale est celle qui occupe le premier rang dons 
renonciation de la pensée. 

La proposition incidente ou subordonnée est celle qui est ajoutée à 
la proposition principale pour la déterminer ou l'expliquer. 

Tout assemblage de mots, fait pour rendre un sens, est ce qu'on 
apiieWe phrase ; de sorte que c'est le sens qui borne la phrase : elle 
commence et finit avec lui ; et selon qu'il est plus ou moins com- 
posé, elle a plus ou moins de parties. 



Les périodes résultent de la réanîon de plusieurs phrases partielles»' 
dont l'ensemble fait un sens complet. 

On distingue en général deux sortes de périodes ; savoir la période 
simple et la période composée, 

La période simple n'a qu'un membre. C'est ce qu'on appelle 
autrement proposition. 

^ loL période composée est celle qui a plusieurs membres, et l'on en 
distingue de trois sortes ; savoir : 

La période à deux membres, la période à trois membres, et la 
période à quatre membres. 

Une vraie période oratoire, ne doit avoir ni moins de deui mem- 
bres, ni plus de quatre. 

Dès qu'une p^o^ie passe quatre membres, elle perd le nom de 
période, et prend celui de discours périodique. 



DE L.A CONSTRUCTION FIGUBEB. 

La construction dont noua venons de parler est aùsM nommée di- 
recte et tégtdière, parce que les mots sont placés dans les phrases 
selon l'ordre que nous avons indiqué. Mais cet ordre peut-être 
altéré dans certains cas, et alors on dit que la construction est 
figurée ou mieux encore indirecte et irrégulère. Or, elle peut-être 
in^gulière, ou par ellipse, ou par pléonasme, ou par syllepse, ou par 
inversion ; c'est ce qu'on appelle les quatre figures de mots. 



DB L.'eLLIPSE. 

L'ellipse est le retranchement d*un où de plusieurs mots qui 
seraient nécessaires pour rendre la (instruction pleine et entière. 

Four qu'une ellipse soit bonne, il faut que l'esprit puisse suppléer 
aisément la valeur des mots qu'on a jugé à propos d'ometti'e. Elle 
est Ticieuse, toutes les fois qu'elle donne lieu à quelque équivoque, 
ou qu'elle jette de l'obscurité dans le discours. 

Dans cette phrase : L'avarice produit quelquefois la prodigalité, et 
la prodigalité t avarice. 

L'ellipse consiste dans l'omission de deux mots qui sont exprimés 
dans le premier membre, et qui devraient être répétés dans le se- 
cond pour rendre la construction pleine, savoir : produit quelquefois.. 

L'ellipse rend le discours plus vif et plus concis, et lui donne, par 
ces qualités, ub plus grand degré d'intérêt et de grâce. 

DU PLEONASME. 

Cette figure de construction est opposée à l'ellipse. C'est en gé- 
néral une surabondance dans l'expression. Comme l'interjection, il 
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- - . . i r -..T-r '.; j.-cu-r*. et n'entre poar rien dans la cow- 

- -:-..':.: x.r. ecttud c-r^lcmcnt le «cns, qu'il y ait 

- •- . • .....:-. '.u r^Jil :i"y en ait pas. 

. • * .-.-- ."* -- •-■.: f L* vous le dire. Je vous le iktây 

■. .• •'. •• '.-m. 1 l\A de parltr comme U /ait .' Je Tain- 

■ • 

V t '■ -irn ,- .,nj ir»^.V«î. ïont des pléonasmes. 

-.-.. -• i-t r.M: :ù-:e-- 1..* lUs qu'il ajoute à la phrast 
:.• " r i lior.er.-if. Au contraire il doit être 

■ - . -- . .1 niït «jaiiiij jî'^ro répétition de la même 
. i . -.r.cr Je la lora^ et de la cràce au discoure, ne 

■ r. .:-..; ...j et triiiiar.t. Tulles seraient ces expressions: 
•■'- ■ ."i ." .' lïrr'y. Engnj'iments rCciproques de pari et- 

/•»*.• •■'.' dt* miiie fVoy-jf. 7/ y «i^ «Ae tenait on- 



DC LA SYLLEPSE. 

L- > . ' ; •• ^«: ur.o r.^^re ::ranirr.aticaîe par laquelle le discours se 
rv, .«. ftt- : lu: .: À '.a ter^e Qu'aux rè?Ics. Quand on dit : Il est ni 
■»' — •. c i-ît ur.e «v.'V;:.-" ; cnr selon la construction ^aromaticalei i! 
•.. . "r^ : "iri . "T-es .<• ■«• Wr hevres : ou, il est Ir* mgHfme heure. 

r\;?: par :^y'lt^\*e que Racine a dit : 

F- " '.. '\ -«To ■ • r'.Hi. r'.ns prmrirez Dien pour Juffe, 

»"■;..■.■■-:', .. '.*''■ ';'■• (■■:' 'itf "'M-f Ce Un, 

• -. ::, ^ •■■•- f .'M'.rr,-, f^ Cjmnie eux orphelin, 

! . ■-'.-.*. :. «r\':'.::.i\ticale exijre romme lui, puisque le pronotn. 

- :■ ■ • :■:,' .. - ' -'i.tif ;';»/'/•". Mais îe poète, frappé de l'idéf 

:.. .'.!:*■.: '.: .:. ^ luvr^-, ot oritramO par ra pensée ; et rcxpres- 

-; 1. 1-! -.p. lipjv rt. non avec ce qu'il a dit, mais avec ce qui occupe 

■ :.tA:\:v.L:-.r ^on attention. 



DE l'inversion OU HYPERBATE. 

/.'i ;■•-;• Cl*., -1 est ÎA tmnspo>ition d'un mot dans une place, autre 
qi; ; iK.'\\j que l:i construction prnunniLiticale lui a assignée. C'est le 
d'rTîinLrcTu.nt tic l'orflri.* naturel et onîinaire. L'inversion est donc 
un t'crirt, mîii< cit t'cart n'a rien de vicieux, quand il n'empêche pas 
CU'? cului qui j)arle o'i qui écrit ne soit aisément et clairement en- 
t^r:<!ii. 

Ll.jf-r.'iioN rend quciriuefoijï le discours plus clair. Mais son eflfet 
ordinaire est de donner aux phrases plus de grâce ou plus d'énergie. 
Ainsi on ne doit employer l'inversion que pour la clarté, Ténergie 
ou l'harmonie. 

Fh'*chier a dit : Ce fut aprts un solennel et magnifique sacrifice, où 
coula le sang de mille victimes, que Salomon, etc. Cette phrase a 
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certainement pln8 dé grâce qne s'il eût dit, suivant la construction 
grammaticale : Sacrifice où le sang de mille victimes coula. 

Uinversion est commune à la prose et à la poésie, mais elle est 
plus fréquente en poésie qu'en prose, parce que la poésie étant le 
langage des passions, exige plus de vivacité, de hardiesse. 

Toute inversion qui entortille la phrase, au lieu de la rendre plus 
douce et plus coulante, qui embrouille les idées au lieu de leur don- 
ner plus de netteté, est un vice qu'on doit éviter avec soin. 

DES GALLICISMES. 

Quoique toutes les langues paraissent construites sur un plan uni- 
Yorme dans leurs parties essentielles, elles offrent cependant des 
particularités, soit dans l'emploi des mots, soit dans la manière 
de les arranger, qui, s'écartant des règles ordinaires, distinguent une 
langue de toutes les autres. Ces locutions particulières s'appellent, 
idiotismes. 

Ces idiotismes ont reçu, dans chaque langue, un nom analogue à 
cette langue. 

Les idiotismes de la langue française s'appellent des gallicismes ; 
ceux du grec s'appellent héllénismes ; ceux du latin latinismes ; ceux 
de l'anglais anglicismes- ceux de l'allemand germanismes. Ainsi 
idiotisme, désigne le genre dont les autres mots sont les espèces. 

Le gallicisme est une expression tellement particulière à la langue 
française, qu'elle ne se trouve point dans les autres langues. Or^ 
cette particularité d'expression peut se trouver : 

lo. Dans le sens d'un mot simple. 

90, Dans l'association de plusieurs mots. 

30. Dans remploi d'une figure. 

40. Dans la construction de la phrase. 

10. Il y a gallicisme dans le sens d'un mot simple, quand ce mot, 
étant commun à plusieurs langues, a pris dans la nôtre, une signt- 
fication particulière et éloignée du mot primitif. 

On trouvera un gallicisme de ce genre dans l'extension que nous 
avons donnée au mot sentiment: ce mot dérivé du primitif latin 
sentir e, a passé dans les langues modernes ; mais avec des nuances 
d'acception particulières à chacune d'elles. 

En Italien, sentimento exprime deux idées différentes ; lo. Topinion 
qu'on a sur un objet, ou sur une question ; 20. la faculté de sentir. 

En Anglais, sentiment n'a que le premier de ces deux sens, celui 
aùptnioné 

En £^)agnol, sentimento signifie souffrance. 

En fnmçaîs, sentiment a les deux acceptions de l'Italien, mais avec 
cette différence, que, dans la dernière, il a beaucoup d'extension. 
Non seulement il désigne en général toutes les affections de l'ame, 
mais il exprime plus particulièrement la passion de l'amour. Son 
sentiment était si profond, dit fauteur de la Princesse de Ctèves, que 
fien au -monde ne pouvait la distraire des objets qui servaient à le 
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nftnrrir. Traduii»cz cette phrase dam toate antre lan^e» en con- 
.^jrvant le mot sentiment, et vous ferez un gallicisme. 

2*\ Des associations singalutres de mots, en changeant tout-à-fait 
le J^JiiA dos termes, produisout. souvent des gallicismes. 

Ij'2 mot autre perd sa sigiiiBcation étant joint à nous ou à vous : 
nous autres, vous autres. 

GrcsJHit a dit : Vous autres, fortes tôtes, vous voilà . 
Il y a deux gallicismes dans ce peu d-3 mots, vous autres et wms 
itoilà. A cela près, |)our excepté cela, est encore un gallicisme. 
L'emploi diîs prépositions fournit beaucoup de gallicismes. 
30. Les gallicisiiws de figures sont très -nombreux. On doit les 
attribuer en général à d'anciens usages qui nous étaient vraisembla- 
blement plus familiers qu'aux autres nations ; comme, les tournois» 
la chasse, le jeu de paume, etc. 

Ainsi on dit : Rompre en visière à quelqu'un, pour dire Tattaquer, 
le contredire avec aigreur et avec emportement sur ses ppinions, ses 
prétentions, etc., parce qu'il n'était pas permis, dans les joutes 
ni dans les tournois, de frapper à la visière de son adversaire. 

40. Les gallicismes de construction sont aisés a reconnaître, parce 
qu'ils sont presque tous des irrégularités et des écarts des rè^es 
ordinaires de la syntaxe. D'autres sont des dlipses pu autres 
figures de mots. D'autres enfin ne peuvent être attribués qu'aux 
inexplicables bizarreries de Tusage. 

Un des gallicismes les plus ordinaires est celui de» phrases ou 
entre le verbe impersonnel, il y a, mis pour, il est, il existe, to 
phrases : Il y avait autrefois un roi} û y & dis ans qu'on n'en a 
entendu parler, sont des gallicismes, / 

L'usage bizarre que nous faisons du mot en, dans un grand 
nombre de phrases, est une source de gallicismes ; comme : A qui 
en avez'vous ? où veut-il en venir ? il en use mal avec lui ; ils en vinrent 
aux mains ; c'en est fait ; tant s'en faut que cela soit, etc. 

On doit distinguer, relativement au style, trois sortes de gallin 
cïsmes. La première est celle des gallicismes que le genre noble et 
élevé admet, parce qu'ils communiquent au style de l'énergie, de 
a grâce et de la variété. La deuxième est celle des gallicismes qui 
ne conviennent qu'au style léger, familier et badin. La troisième 
enfin, celle des gallicismes que la bonne compagnie proscrit et qu'on 
ne trouve employés que dans la style burlesque, bas, et populaire. 

L'heureux emploi des gallicismes de la première classe est réservé 
au génie. Un esprit fin et délicat fait usage de la seconde. L'homme 
bien élevé se sert rarement de ceux de la troisième. 

De ce genre sont une infinité d'expressions proverbiales, qui sont 
de vrais gallicismes. Pur langage du peuple, on ne les trouve ni 
dans les livres ni dans le monde. 

L'emploi des gallicismes est moins fréquent à mesure que le genre 
est plus élevé : on n'en trouve qu'un très-petit nombre dans le 
poème épique, dans la tragédie, et dans les discours sur de grands 
objets. Corneille, Racine, Fléchier, Bossuet, etc., en ont trèa-peu« 
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Mais on les trouve en abondance dans la comédie» dans les poèmes 
sur des sujets plaisants, et dans tout ce qui a rapport au style 
simple et familier. Voltaire, Gresset, La Fontaine, Mme, de 8é» 
vigne, etc., en sont pleins. 



CHAPITRE XL 



DES DISCONVEN^NCES GRAMMATICALES 

Il y a disconvenance grammaticale quand les mots qui composent 
les divers membres d'une phrase ou d'une période sont constniits 
contre Tanalogie, ou contre les règles de la syntaxe. 

Dans cette période : Notre réputation ne dépend pas des louanges 
qu*on nous donne, mais des actions louables que nous faisons; il y a 
disconvenance entre les deux membres, en ce que le premier présente 
un sens négatif, ne dépend pas, et que dans le second on sous-entend 
le même verbe dans un sens affirmatif. 

Il y a disconvenance entre les membres d'une phrase, quand le 
premier membre étant affirmatif, on le joint au second, par la con- 
jonction ni, comme : Nous défendons que vous insultiez à un malheureux, 
ni que vous lui refusiez votre assistance ; il fallait, et que, etc. 

La même disconvenance a lieu quand dans une phrase, le premif r 
membre étant négatif, on le joint au second membre par la conjonc- 
tion et. Ainsi, il ne faut pas dire : // n'a jamais connu Vamitié et 
ses douceurs ; mais il n* a jamais connu Vamitié ni ses douceurs. 

Rien n'est plus commun que les disconvenances qui résultent du 
mauvais emploi des temps dans les différents modes, parce que cet 
emploi des temps est une des plus grandes difficultés de la langue 
française. 

Pour éviter ces sortes de disconvenances, il faut connsutre à fond 
l'emploi et l'usage des temps. 

DU BARBARISME. 

Le barbarisme est une faute contre la pureté dti langage. 

On fait un barbarisme: !<>. en disant un mot qui n*eifc DM du 
dictionnaire de la langue, comme : élogier, au lieu de Isfwr 

20. £n prenant un mot dans un sens différent d^- < 
dans l'usage ordinaire, comme, par exemple, loT8qa'eii> 
adverbe, comme si c'était une préposition ; t7 est artwé 
midi, pour avant midi ; dessus la table, pour sur la itMe*^ ? 

30. £n usant de certaines façons de parler qui ne mjnk 
que dans une autre langue, comme : Je suiêJrMf {Mmr ' 
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i»L ..-î-!.r-f -s^ l irUirifinci de mots et des barbarismes de 

>..'•-—-' •• ''"iwmrf. pour, *'paItT ies foriunef ; au parfait, tM^n 

.• ■ I ■ • 0"Ltttr lie l'i-ducation, élever. Voilà des bari»- 

•.. -• ■.* foi'f . au l;i»u de, ye* crois bieit faire. Eneemr 
•»-■ t. .-• ;. -_T rm^tLfrr ,rt dinur. Je vutis aime tout ce quonpoi 

Dr SoLKCl>\l£. 

. * .t.. — •. :■ T:.r..\ ".;■ *arî arisme. ur^e faute contre la langue. 
\. . • . r. - .. f:-rr-.cç e-tre la «ùmiri«.-ation de ces deux mots. 

.-■.--- • :■<>: .:.•: i.<n:tion étrançrêre, au lieu que le solécisme 
.•^- .:k -..!-. r. ■ Tr-. ":i .•>c.*tn:ctiûa d'une langue; foute qae les 
IL". • .- - • ■.«■.-'t;.: rVfcire par i^ontnce ou par inadvertance: 

• -. :r r-.:«ez.: dari* le genre des noms, ou qn^Is 

. -*-.:.-". :\:.'jrè la *\Tîtaxe de leur lan^e. 

. .: ?. :• "•. :..-■.:-• 1-: jY-r.re et le nombre des noms, comme 

...«-. .-•• ■ ».-;.«; au i.eu de dire, les émaux; — lesconju- 

.- - - -. : " ..:..': î«i.: jV ollcir, oour i7 aiia ; — la s^iitaxe, 

- » ».: •: r^rp^'i* . au lieu de,* Je nai poat 
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.■ ."..■.•■, JtSr:^,e::t ésrale ment un défaut 

. . . : .■^- '. ■: : .=; -: a v „ ^ dt s n uan ces c-i ifcrentes . 

.■>:_:! i :!-^!i•■-^s sijnitîcations dans le 

: :. .: .'f ^ : qu-.lq-efois adjectif possessif; 

-•...: vu.:.: -r. >rj:t qui frappe l'oreiUe, et 

.— -? :ri i- ':.t inc'-lii : ou bien lorsque sons 

-;; i'.ic une orthographe différente, il 

> .ti.-.l:^. j-:2î2:e: c^int, sain, saint, ^n, 

- j- r; ii-x ch^Ks ciiféreates, l'une pri- 

' . :•;■ ;:..v-- .xv;îjM:-r.ér5 par le simple rap- 

> .::::: *..i rf-r.:.- semble former d'autres 

^ : :: .-^- .-'.ri .\ rcjî'errient intention de 

> :. ,': •'■'j:r\- vctri: ay.jifit' comme le 

,-. ? ; : :* ;:. Vy;Vr n* accorder. Le pluf 






.'^t ^n't'crire souvent. 



:- -..s "•? c: ■•".: r^çffs, des et plaisirs. 
. ;*. i. .iite-t.jn ce dire : Je regarde votre 
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amitié comme le plus grand désavantage que, etc. Le phts grand 
déplaisir que vous puissiez me faire, etc. 

Quoique ces phrases n'aient rien d'irrégulier, dans la constmction, 
il faut cependant les éviter ; car la règle de la clarté est toujours 
indispensable, et il n*est jamEiis permis de s'en écarter. 

équivoque se dit aussi d'un terme à double sens dont abusent 
seulement ceux qui cherchent à jouer sur les mots. Ces jeux de 
mots, en général répréhensibles et de mauvais goût, peuvent avoir 
lieu dans la conversation, dans les lettres familières, dans les épi- 
grammes, dans les madrigaux, dans les impromptu, et autres petites 
pièces de ce genre, quand ils sont spirituels et délicats, et qu'on les 
donne pour un badinage qui exprime un sentiment, ou pour une 
idée passagère. 

On dit d'une phrase, qu^elle est équivoque, ou qu'e/fe rej^erme une 
équivoque. 

On dit qu'il y a amphibologie dans une phrase, lorsqu'elle est 
susceptible de deux interprétations différentes. 

h* amphibologie vient de la tournure de la phrase, c'est-à-dire, de 
r arrangement des mots, plutôt que de ce que les termes sont équi- 
voques. 

Les amphibologies sont occasionnées par les pronoms il, elle, ItU^ 
eux, elles, leurs, le, la, les, qui, que, dont, etc. ; par les adjectifs 
possessifs son, sa, ses, etc., et par des noms qui ne sont pas danâ b 
place que marque la liaison des idées. 

Les pronoms il, elle, etc., peuvent donner lieu à des amphibolo- 
gies, parce que les objets qu'ils expriment étant de la troisième 
personne, dès qu'il y a dans le discours plusieurs noms du même 
genre et du même nombre, on ne sait souvent auquel doivent se 
rapporter ces pronoms. 

Exemple : 

Samuel offrit son holocauste à Dteu^ et il htifut si agréable, qu'ail 
lança au même moment de grands tonnerres contre les Philistins. 

Le rapport de ces pronoms n'est pas sensible, lui peut se rapporter 
également à Samuel et à Dieu. On aurait pu dire : Samuel offrit 
son holocauste, et Dieu le trouva si agréable, quU, etc. 

Une phrase est louche lorsque les mots qui la composent semblent| 
au premier coup d'œil, avoir un certain rapport, quoique véritable* '' 
ment ils en aient un autre ; de telle façon que les idées ne soutlfi'^ 
claires, ni intelligibles. ' .'^ 

Une phrase peut encore être louche lorsque par sa construction,'' éÉ?4 
semble supposer comme réel ce qu'on a pourtant intention de tiiaPfP 
ou comme faux ce qu'au contraire on prétend affirmer. Si je -Hf*^ 
vais pas vous voir, ce n'est pas parce que j'ai du refroidissement po^ ^, 
vous; le verbe /at à l'indicatif, à cause de parce que, est un a^ééTî^ 
réel du refroidissement dont on veut pourtant se d^lendre ; mais en 
disant, ce n'est point que f aie du refroidissement pour voui t'-f^'^nx i 
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qu'il aurait pu ajouter lui-même, et alors ces sorts d'ezplicatioua 
plus amples, mais conformes au sens de Tauteur» sont ce qu'on 
appelle des paraphrases, 

La paraphrase est une espèce de commentaire, on reprend le dis- 
cours de celui qui a déjà parlé, on l'explique, on Tétend davantage, 
en suivant toujours son esprit. Nous avons des paraphrases des 
psaumes du livre de Job, etc. 

La périphrase, ne fait que tenir la place d*un mot ou d'une ex- 
pression ; au fond elle ne dit pas davantage : au lieu que la para- 
phrase ajoute d'autres pensées ; elle explique, elle développe. 

DBS FIGURES DE PENSÉES. 

Outre les figures de mots, destinées à orner le style, les gram- 
mairiens et les rhéteurs distinguent aussi des figures de pensées, 
qui ne sont que certaines formes que la passion ou l'artifice oratoire 
donne à la construction du discours. 

Quelques-unes de ces' figures sont d'un grand efiTet et appartîen- 
nient à la véritable éloquence. Telles sont : Paposirophe, la proso- 
popée, la suspension, la prétérition, la réticence, etc. 

L* apostrophe est une figure dans laquelle on adresse tout d'un coup 
la parole à quelque personne présente ou absente, soit aux dienx, 
soit aux hommes, aux vivants ou aux morts, ou à quelque être; 
même aux choses inanimées, ou à des êtres métaphysiques et qu'on 
est en usage de personnifier. 

L'apostrophe doit être le mouvement d'une imagination fortement 
ébranlée, ou d'une ame puissamment afifectée, comme dans cette 
exclamation de Bossuet : Glaive du Seigneur ! quel coup vous venez 
de frapper ! toute la terre en est étonnée, 

£t dans ces vers si touchants d*Andromaque : 

Non, 710US n* espérons plus de vous revoir encor^ 
Sacrés murSf çue n'a pu conserver mon Hector, 

Dans la prosopopée on fait parler les morts, les absents et les êtres 
inanimés. 

Fléchier s'est servi très-noblement de cette figure dans Toraison 
funèbre de Montausier. 

" OseraiS'je, dans ce discours ^ employer la fiction et le mensonge? 
" ce tombeau s* ouvrirait, ces ossements se rejoindraient et se ranime- 
*' raient pour me dire : pourquoi viens-tu mentir pour moi, qui ne 
'* mentis jamais pour personne? Ne me rends pas un honneur que je 
*' n* ai pas mérité, à moi, qui n'en ai voulu rendre qu'au vrai mérite, 
" Laisse-moi reposer dans le sein de la vérité, et ne viens pas troubler 
" ma pave par la flatterie que j'aie haie," 

La suspension consiste à fairç attendre ce que l'on va dire, à l'an- 
noncer de loin, afin de forcer l'esprit à s'y arrêter davantage. Le 
^d Corneille a bien su tirer parti de cette figure, dans cette Boè&é 
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valant entre le mot auquel on donne un sens méthaphorique, et l'objet 
à quoi on veut l'appliquer* Par exemple, quand on dit d'un homme 
en colère que, cest un lion ; lion est pris alors dans un sens métapho- 
rique ; on compare Thomme en colère au lion, et voilà ce qui distin- 
gue la métaphore des autres figures. 

Il y a cette différence entre la métaphore et la comparaison, que 
dans la comparaison on se sert de termes qui font connaître que Ton 
compare une chose à une autre ; par exemple, si Ton dit d'un homme 
en colère, qu*il est comme un lion, c'est une comparaison ; mais quand 
on dit simplement ; c*est un lion, la comparaison n'est alors que dans 
l'esprit, et non dans les termes ; c*est une métaphore. 

iLa métonymie se présente sous plusieurs formes, elle a lieu quand 
on met. 

P. La cause pour l'effet, comme quand on dit : vivre de son tra- 
vaii, c'est-à-dire, vivre de ce qu'on gagne en travaillant. 

Cest prendre la cause pour l'effet, que de donner le nom de l'au- 
tenr à ses ouvrages ; le nom du peintre, au tableau. Ainsi vous faites 
une métonymie quand vous dites ; J'ai lu Milton, Dryden, Horace, 
etc. Tai vu un beau Rembrandt^ 

20. L'effet pour la cause. Ainsi les poètes disent, la pâle mort, 
les pdles maladies ; la mort, les maladies ne sont point pâles, mais 
elles produisent la pâleur : ainsi on donne à la cause une épithète qui 
ne convient qu'à l'effet. 

30. Le contenant pour le contenu, comme quand on dit ; // aim&^ 
la bouteille, c'est-à-dire, il aime le vin, 

40. Quand on met un attribut pour la chose même, comme quand 
OH dit : Les sceptres sont brisés. Les couronnes sont renversées, 
Jtfli quitté la robe pour /'épée. 

\ .Ïjbl synecdoche &it entendre le plus eu disant le moins, ou le moins 
en disant le plus. 

Il y a synecdoche« lorsqu'on prend le genre pour l'espèce, ou l'es- 
pjèi» pour le genre ; le tout pour la partie, ou la partie pour le tout \ 
comme quand on dit : Une flotte de cent voiles ; On a payé tant paît 
tête. 

Ce sang, qui tant de /ois garantit vos murailles. 

Ce sang, qui tant de fois vous gagna des batailles. — (Corneille.) 

H y a cent feux dans ce village ; Il y a un million (f 'âmes à Lon^ 
(ftfesM etc. 

Jjb, synecdoche a encore lieu quand on prend la matière dont une. 
chose est faite pour la chose même ; 

Et par cent bouches terribles, 
VtXnàn sur ces monts horribles 
Vomit le fer et la «tor/.— (Boileau.) 

Ïj ironie est une figure par laquelle on veut faire entendre le con- 
traire de ce qu'on dit ; ainsi les mots dont on se sert dans l'ironie, ne 
pont pas pris dans le sens propre et littéral. 
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qu'il aurait pu ajouter lui-même, et alors ces sorts d'expUcations 
plus amples, mais conformes au sens de Tauteur, sont ce qu'on 
appelle des paraphrases. 

La paraphrase est une espèce de commentaire, on reprend le dis- 
cours de celui qui a déjà parlé» on l'explique, on Tétend davantage, 
en suivant toujours son esprit. Nous avons des paraphrases des 
psaumes du livre de Job, etc. 

La ptriphrase, ne fait que tenir la place d'un mot ou d'une ex- 
pression ; au fond elle ne dit pas davantage : au lieu que la para- 
phrase ajoute d'autres pensées ; elle explique, elle dévdoppe. 

DBS FIGURES DE PENSÉES. 

Outre les figures de mots, destinées à orner le style, les gram- 
mairiens et les rhéteurs distinguent aussi des figures de pensées, 
qui ne sont que certaines formes que la passion ou l'artifice oratoire 
donne à la construction du discours. 

Quelques-unes de ces' figures sont d'un grand efiTet et appartien- 
nient à la véritable éloquence. Telles sont : Paposirophe, la proso- 
popée, la suspension, la prétérition, la réticence, etc. 

L* apostrophe est une figure dans laquelle on adresse tout d'un coup 
la parole à quelque personne présente ou absente, soit aux dienx, 
soit aux hommes, aux vivants ou aux morts, ou à quelque être, 
même aux choses inanimées, ou à des êtres métaphysiques et qu'on 
est en usage de personnifier. 

L'apostrophe doit être le mouvement d'une imagination fortement 
ébranlée, ou d'une ame puissamment afifectée, comme dans cette 
exclamation de Bossuet : Glaive du Seigneur / quel coup vous venez 
de frapper ! toute la terre en est étonnée, 

£t dans ces vers si touchants d*Andromaque : 

^on, 710US n* espérons plus de vous revoir CTicor, 
Sacrés murSf que n*a pu conserver mon Hector* 

Dans la prosopopée on fait parler les morts, les absents et les êtres 
inanimés. 

Fléchier s'est servi très-noblement de cette figure dans Toraison 
funèbre de Montausier. 

" OseraiS'Je, dans ce discours ^ employer la fiction et le mensonge? 
** ce tombeau s'ouvrirait, ces ossements se rejoindraient et se ranime- 
** raient pour me dire : pourquoi viens-tu mentir pour moi, qui ne 
'* mentis jamais pour personne? Ne me rends pas un honneur que je 
" n*ai pas mérité, à moi, qui n'en ai voulu rendre qu'au vrai mérite, 
** Laisse-moi reposer dans le sein de la vérité, et ne viens pas troubler 
*' ma paix par la flatterie que j'aie haie," 

La suspension consiste à fairç attendre ce que Ton va dire, à Tan- 

noncer de loin, afin de forcer l'esprit à s'y arrêter davantage. Le 

leille a bien su tirer parti de cette figure, dans cette ec^é 
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\JiiUégorie est un discours qui est d'abord présenté sous un sens 
propre, qui paraît tout autre que ce qu'on a dessein de faire entendre, 
et qui cependant ne sert que de comparaison pour donner l'intelli- 
gence d'un autre sens qu'on n'exprime point. 

La métaphore joint le mot figuré à quelque terme propre ; par 
exemple, leftM de vos yeux ^ yeaw est au propre, au lieu que dans 
l'allégorie, tous les mots ont d'abord un sens figuré ; c'est-à-dire, que 
tous les mots d'une phrase ou d'un discours allégorique forment 
d*abord un sens littéral, qui n'est pas celui qu'on a dessein de faire 
entendre. Les idées acoeseoiree dévoilent ensuite facilement le 
véritable sens qu'on veut exciter dans l'esprit ; elles démasquent pour 
ainsi dire, le sens littéral étroit, elles en font l'application. 

Dans la tragédie de Rome sauvée, Catilina dit en parlant de Cicé- 
ron. 

Sur le vaisseau public^ ce pilote égaré. 
Présente à tous les vents un flanc mal assuré ; 
Il s* agite au hasard ; à Forage il s'apprête. 
Sans savoir seulement (Toit viendra la tempéie. 

Il n'y a pas là une seule expression qui ne soit employée dans un 
sens détourné. 

Le vaisseau, c'est le république; le pilote, c'est Cicéron ; les vents, 
sont les ennemis de l'état ; la tempête, c'est la conjuration ; cette 
suite de métaphores forme donc ce qu'on appelle une allégorie. 

L'allégorie est fort en usage dans les proverbes. Les {H'overbes 
allégoriques ont d'abord un sens propre qui est vrai, mais qui n'est 
p^ ce qu'on veut principalment faire entendre. Ou dit familière- 
ment, tant va la cruche à l'eau, qu*à la fin elle se brise ; c'est-à-dire» 
quei quand <m afir^nte ^op souvent les dapgers, à la fin on y 
périt. 

Les fictions que l'on débite comme des histoires, pour en tirer 
quelque moralité, sont des allégories qu'on appelle apologues, para- 
boles, ou fables morales. 

Les énigmes sont aussi une espèce d'allégorie. Mais l'égnime 
cache avec soin ce qui peut la dévoiler ; au lieu que les autres espèces 
d'allégories, doivent être exprimées, de manière qu'on puisse aisé- 
ment en faire l'application. 

La Périphrase ou circonlocution est un assemblage de mots qui 
expriment en plusieurs paroles ce qu'on aurait pu dire en moins, et 
souvent en un seul mot. Par exemple : Celui qui a créé le ciel et la 
terre, au lieu de dire. Dieu; Le vainqueur ie Darius, au lieu de 
dire, Alexandre; L* astre du jour, pour dire, le soleil» 

Les définitions sont autant de périphrases, comme lorsqu'au lieu 
de dire, les Parqués^ on dit : los trois déesses infernales, qui, selon 
la/dble, filent la trame de nos Jours» 

Remarquez que quelquefois après qu'on a expliqué par uoe péri- 
phrase un mot obscHur ou peu connu, on développe plus au long la 
pensée d'un auteur, en ajoutant des réflexions ou des drconstanoes 
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immortelle d'Auguste avec Cinna, lorsqu'après rénumération de 
«es bienfaits, Tempereur poursuit ainsi ; 

Tu f^en souviens Cinna : tant (Theur et tant de gloire 
Ne peuvent pas sitôt sortir de ta mémoire ; 
Mais ce qui ne pourrait Jamais s'imaginera 
Cinna tu t^en souviens^ et veux m* assassiner. 

Dans la suspension l'orateur ressemble au gladiateur qui élève le 
fer le plus haut qu'il peut pour porter un coup plus terrible, ou bien 
au sauteur qui prend son élan de très-loin, pour le prendre plus ra- 
pide. 

La prétérition est une autre sorte d'artifice : il consiste dans une 
forme de phrase négative, par lequel on semble ne pas vouloir dire 
ce que pourtant on dit en effet. Comme quand on dit : Je ne vous 
parlerai point de sa naissance, de sa valeur ^ etc., je fie vous rappel- 
lerai point, je ne vous reprocherai point telle, telle chose ; mais y e^c. 

L'on appuie alors sur la seule que l'on énonce positivement. 

Cette figure a un double avantage ; elle ne diminue en rien la va- 
leur des choses que l'on a l'air d'écarter, et fortifie beaucoup celle 
sur laquelle on insiste. 

La réticence est une figure très-adroite, en ce qu'elle fait entendre, 
non-seulement ce qu'on ne veut pas dire, mars souvent beaucoup 
plus qu'on ne dirait. Telle est cette réticence dans le rôle d'Agrip- 
pîne : 



/ 



JTappelai de Pexil., je tirai de Parmée 
Et ce même Sénèque, et ce même Burrhus, 
Qui depuis. . • • Rome alors estimait leurs vertus. 



Dans VAthalie de Racine, cette princesse parle ainsi à Joad lorsqu'il 
l'a attirée dans le temple, sous prétexte de lui livrer Eliacin et ses 
trésors. 

En Vappui de ton Dieu tu fêtais reposé; 
De ton espoir frivole es-tu désabusé? 
Il laisse en mon pouvoir et son temple et ta vie ; 
Je devrais, sur F autel oîi ta main sacrifie, 
TV ... . Mais du pris qu^on nC offre il faut me contenter ; 
Ce que tu m^as promis, songe à l^exécuter. 



CHAPITRE XIL 

DE LA PONCTUATION. 

Ijà. ponctuation e^XVBxX, d'indiquer dans récriture, par des signes 
reçus, la proportion des pauses que l'on doit faire en parlant. IjCS 
repos de la voix dans le discours, et les signes de la ponctuation dans 
l'écriture, devant toujours se correspondre. 
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Q;-AT?U¥>[s i.£s:.i. — n hm mettre entre deux vii^giiles, toute 
|Mrv»ço^::?^'a îaciôecte ejxr-îkatÎTe, et écrire de suite sans virgiik, 
tOll^e' pnxK^ùoD înckieitr détemiÎDatrre. 

\jk (^rvfosttîoQ incdente explicsdue est h j uj m ira misée à connaftie: 
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c'est celle qu'on peut détacher de la proposition principale, sans al- 
térer le sens de cette dernière. Au lieu que si l'on détache la pro- 
position déterminative on n'a plus le même sens. 

Il feut donc écrire avec une virgule : Le lion, qui est un animal 
féroce t est sensible à de bons traitements» Les passions, qui sont les 
maladies de Vame, ne viennent que de notre révolte contre la nature- 

Et il faut écrire sans virgule : Le lion qui est à la ménagerie est 
ir'ès-doux. Les livres dont vous m'avez parlé me conviennent beau- 
coup. 

Cependant, si la phrase incidente déterminative est trop étendue, 
le besoin de la respiration exige une virgule à la fin. 

Exemple : 

Un Arabe qui se destine à ce métier de pirate de terre, s* endurcit dé 
bonne heure à la fatigue des voyages. (Buffon ) 

Au reste, ce que Ton dit ici des propositions incidentes, amenées 
par des mots conjonctife, doit s'entendre aussi de toute autre ad- 
dition : c'est quelquefois un simple adjectif, ou une participe suivi 
de quelques compléments, ou une expression adverbiale, etc. Ces 
additions sont explicatives et demandent la virgule quand elles pré- 
cédent l'antécédent. 

Cinquième rëglb. — Toute addition se place entre deux virgules, 
si elle est enclavée dans le corps de la phrase ; si elle est au com- 
mencement, on ne la fait suivre que d'une virgule. 

Exemples : 

Ils sortirent, Vun apr'ës Vautre, de leur chambre. — Craignez ^ re-, 
partit Mentor, quelle ne vous accable de maux. (Fénélon.) — De votre 
nom, JoaSfJepuis donc vous nommer. (Racine.) — Seigneur, poursuivez» 

(Racine.) 

Lorsqu'un mot en apostrophe est avant un verbe à la seconde per- 
sonne, on ne doit pas l'en séparer par la virgule ; parce que le sujet 
ne doit pas être séparé de son verbe, du moins quand les besoins de 
la respiration ne l'exigent pas. * 

Il faut donc écrire sans virgule : Tribuns cédez aux conseils. 

Mais on doit écrire avec la virgule : Vous avez vaincu, plébéiens. 
Le sujet étant d'abord exprimé par vous, lequel est à sa place natu- 
relle, le mot plébéiens, n'est plus qu'un hors -d'oeuvre grammatical. 

Autre exemple : Pour Mademoiselle, elle parait trop instruite de 
sa beauté. Ces deux mots, pour Mademoiselle, doivent être dis* 
tingués du reste par la virgule, parce qu'ils ne peuvent se lier gram- 
maticalement avec aucune partie de la proposition suivante. 

Un que qui précède un complément ou un proposition incidente 
qui n'en dépend pas, doit être séparé par la virgule. 

Exemple : 

La victoire fut d*autant plus glorieuse pour lui, que, de l'aveu de 
Ums les officiers, elle fut due à la supériorité de son génie, 

SI** 
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Lff oJ^ÎMes eî les mamiaçmes s*apiamstaîemt peu à peu, — On ii*est 
jamais si heurtui ni si wuilkeureujt qu'on se riwMgime.^^A votre perte 
ou à votre salut est attackt la perte ou le salut de ceux qui vous en- 
vironnent. — Libre et content, tu es resté Juste et bon, 

Remarqae quelques personnes ne mettent jamais de vii^g^e avant 
la conjonction et dans Ténumération ; en quoi on ne doit point les 
imiter. Il faut que la virgule se troure entre chaque énnmérttif 
sans exception. 

Septième règle.»-11 ne faut point mettre de virgule entre deux 
mots intimement liés l'un à l'autre. 

Exemple : 

Je plains t homme accablé du poids de son loisir* 

Dans cette proposition, les mots s'appellent nécessairement l'un 
Fautre ; si on les divisait par des virgules» on en couperait U 
sens. 
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DU POINT' VIRGULE. 

Première règle.-— Lorsqu'une proposition dont le sens est com- 
plet, est suivie d'une autre proposition qui en est la conséquence ou 
le développement, on doit les séparer par un point-virgule. 

Exemple : 

L* honneur ressemble à F œil, qui ne saurait souffrir la moindre im- 
pureté sans s* altérer ; c' est une pierre précieuse dont le moindre défaut 
diminue le prix. (Bossuet.) 

Observation. — Quelquefois cependant, lorsque deux propositions 
dont la première a un sens parfait, sont courtes, ou paraissent trop 
dépendre Tune de l'autre pour être séparées par le point- virgule, on 
emploie seulement la virgule. 

Exemple : 

Je hais For, parcequ'il a souvent donné de mauvais conseils. 

Deuxième règle. — Quand les propositions d*une phrase, ou 
seulement quelques-unes d'elles, sont subdivisées par des virgules, 
on sépare chaque proposition partielle par un point- virgule. 

Exemples : 

Plante, qui a fait rire les Romains pour les corriger ; Phèdre, qui 
a fait parler les animaux d'une manière si utile aux hommes) TibuUe, 
qui a soupiré des vers si aimables ; Horace, qui a si bien peint la raison 
des couleurs de la poésie, ont leurs rivaux en France, et peut-être leurs 
vainqueurs, 

Il/auiqu*eH cent façons, pour plaire , il se replie; 

Que tantôt il s" élève, et tantôt s"" humilie s 

Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond ; 

Qu* il soit aisé, solide, agréable et profond. — >(Boileau.) 

Troisième RÈGLS.-^Quoique chaque phrase partielle ne soit pas 
subdivisée i)ar des virgules, il ne faut pas moins employer le point- 
vîrgule après chacune d'elles, lorsqu'elles sont d'une certaine étendue. 

Exemple : 

Tlfaut se représenter que sous ses pas V éléphant ébranle la terre ; 
que de sa main il arrache les arbres ; que d'un coup de son corps il fait 
brèche dans un mur, (Bùffon.) 

DES DEUX POINTS. 

Première règle. — On emploie les deux points après une proposi- 
tion qui annonce un discours direct qu'on rapporte, ou une citation. 

Exemples : 
LiOrsque j'entendis les scènes du paysan dans le Faux Généreux Je dis : 
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" Voilà qui plaira à toute la terre et dans tous les temps, voilù qui fera 
fondre en larmes.** (Diderot.) 

Jr crains Dieu, ditet'vous, sa fférité me touche. 

Voici comme ce Dieu vous répond par ma bomcAe: 

Du tète de ma toi que sert de vous parer f 

Par de stériles vœux penset-vous nC honorer f 

Quel fruit me revient-il de tous vus sacrifices ? etc. — (Racine.) 

Il faut remarquer que le discours direct que l'on rapporte» doit 
commencer par une lettre capitale, quoiqu'on ne mette pas un point 
à la fin de la phrase précédente. Pour une distinction plus marquée, 
on place encore des guillemets (*') au commencement de tontes les 
lignes de ce discours direct, ou bien on y emploie un caractère 
différent. 

Deuxième règle. — liorsqu'une phrase est divisée en deux 
grandes parties, et que les parties secondaires sont déjà divisées parla 
virgule et le point virgule, on indique les deux grandes divisions 
par les deux points. 

Exemple : 

L* esprit, les talent, le génie, procurent la célébrité ; c*est le premier 
pas vers la renommée : mais les avantages rCen sont pas autant réels que 
ceux de la réputation d'honneur. 

Troisikms règle. — On emploie les deux points avant ou après 
une énumération. 

Exemples : 

Tout plaît dans les sgnonymes de Vahhé Girard : la finessse des re- 
marques, la justesse des pensées, le choix des exemples. — L'exercice, 
la sobriété et le travail: voilà trois médecins qui ne nous trompent pas. 

Quatrième règle. — Lorsque deux phrases indépendantes, quant 
à la construction, sont mises en opposition Tune à Tautre, cette 
opposition est ordinairement marquée par les deux points. 

Exemple : 

Un avare est un malade qui meurt étouffe dans son sang : un prodigue ' 
est un autre malade qui meurt à force de saignées. 

Cependant on trouve aussi, dans ce cas, le point- virgule. 

Cinquième règle. — On met les deux points après une proposition 
qui a par elle-même un sens complet, mais a laquelle on ajoute une 
autre proposition qui en est le développement ou l'explication. 

Exemple : 

Il faut, autant qu'on peut-, obliger tout le monde : 

On a souvent besoin d*uH plus petit que soi. — (La Fontaine.) 
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Le point marque le repos le plus long de tous ceux doat nous 
avons parlé : on le met après un sens entièrement et complètement 
fini en lui-même. C'est le plus aisé de tous les signes de la ponc- 
tuation. Mais il marque deux repos : le premier, après des phrases 
qui n'ont entre elles aucun rapport grammatical, mais qui, roulant 
tontes sur le même sujet, appartiennent, en quelque sorte, au même 
fonds. Le second, lorsqu'après une suite de propositions qui ont le 
m^e objet, on veut passer à ime autre matière, afin de rendre au 
lecteur la différence des matières plus sensible. C'est, un repos 
final qu'on marque par Valinéa ; c'est-à-dire, qu'on abandonne la 
ligne après le point, quoiqu'elle ne soit pas remplie ; et on recom- 
mence la phrase qui suit au commencement de la figne suivante, qui, 
pour devenir plus sensible, rentre un peu en dedans. 

Outre ce point, on en distingue trois autres ; le point interrogatif, 
le point d'exclamation, et les points suspensifs. 

Le point interrogatif se met à la fin de toute proposition qui 
interroge, soit qu'elle soit pleine ou elliptique, soit qu'elle fasse 
partie du discours ou elle se trouve, soit qu'elle y soit seulement 
rapportée comme prononcée directement par un autre. 

Exemples : 

Peut-on regarder le ciel, et contempler ce qui s*y passe, sans voir, 
avec toute l'évidence possible, qu'il est gouverné par une suprême, par 
une divine intelligence P (Pensées de Cicéron.) — Qu'y a-t^il de plus 
beau ? r univers. — De plus fort ? la nécessité, — De plus difficile ? de 
se connaître. — De plus facile ? de donner des avis. — De plus rare ? 
Kii véritable ami. (Voyage d'Anacharsis.) — Le juge, lui adressant la 
parole, lui demanda ; qui étes-vous ? 

S'il y a de suite plusieurs phrases interrogatives, tendantes à une 
même fin, et qui soient d'une étendue médiocre, en sorte qu'elles 
constituent ce qu'on appelle le style coupé, on ne commence que 
la première par une lettre capitale, et on les distingue par le point 
interrogatif, qui n'indique pas une pause plus grande que les deux 
points, que le point-virgule, que la virgule même, selon l'étendue 
des phrases et le degré de liaison qu'elles ont entre elles. 

Exemple : 

Mais pour qui sont ces apprêts ? à qui ce magnifique séjour est-il 
destiné ? pour qui sont ces domestiques et ce grand héritage ? (Pluche.) 

Observations. — C'est l'interrogation qui est dans la pensée, et 
non la forme interrogative de la phrase qui détermine l'emploi du 
point interrogatif. Ainsi, quoique la phrase ne soit pas construite 
interrogativement, La Fontaine a dû dire avec le point interrogatif : 
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Je porte à manger 
A ceux qu*enclôt la tmnbe noire, 
tje mari repart ^ sans songer : 
Tu ne leur portes point à boire / 

Parce que le sens est évidemment interrogatif ; c'est comme s'il 
y avait ; est- ce que tu ne leur portes pas à boire ? Mais on dira sans 
le point interrogatif : Lui fait -on quelque reproche, aussitôt il s'em- 
porte; car, bien que la forme de la phrase soit interrogative, le sens 
ne Test pas ; c'est comme s'il y avait : Si oh lui fait quelque re* 
proche, etc. 

On écrit sans point interrogatif : // me demanda quelle heure il 
ttait, parce que la phrase interrogative n'est pas directe, et que la 
ponctuation doit se régler sur la proposition principale dont quelle 
heure il ^tait est essentiellement dépendant. 

Ne dit-on pas : Elle a Pair doux. 

Après la première de ces deux propositions, il ne faut pas de 
point interrogatif, quoiqu'il y ait interrogation, parce que les deux 
points qui le remplacent indiquent la citation suivante, et qu'ils sont 
plus nécessaires que le point interrogatif qui ne peut être mis à la 
fin de la seconde proposition, parce qu'elle n'est pas interrogative. 

Le point exclamatif se met à la fin de toutes les phrases qui 
expriment par exclamation la terreur, la surprise, ou quelque senti- 
ment, quelque émotion. 

Exemples : 

A tous les eœurs bien nés que la patrie est ehère ! 

Pendant quUl me parlait, 6 tur prise ! 6 terreur! — (Racine.) 

Lorsqu'on répète ime exclamation, on ne met le point qu'après la 
dernière, comme ; oh oh ! ah ah / 

O ne reçoit jamais de ponctuation immédiate ; 6 cervelle indocile ! 

(Molière.) 

Hors ces deux cas, on met le point exclamatif après l'exclamation. 

Dans cette phrase : Plat à Dieu que chacun pensât comme celui qui 
a dit : Fais à autrui ce que tu voudrais qu'on te fit. 

Le point exclamatif est remplacé par les deux points qui, plus 
nécessaires, indiquent la citation. 

Les points suspensifs indiquent la suppression, soit du reste d'un 
discours commencé et qu'on n'achève pas, par modération ou par 
qu^qu'autre motif ; soit d'une partie d'un texte que l'on cite', ou 
d'un discours que l'on rapporte, comme : // a dit..», mais épargnons- 
lui la honte de ce reproche. 

Le trait de séparation s'emploie pour éviter la répétition de, dit-il, 
répond-il, et pour annoncer le changement d'interlocuteur : ce signe 
donne de la grâce et de la rapidité au dialogue. En voici un 
exemple pris dans La Fontaine : 
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ChcAiin faisant ^ il voit le cou du chien pelé, 
Qu*est'Ce là^ lui dit-il î — Rien — Quoi! rien — Peu àe chose. 
Mais encor ? — Le collier dont je suis attaché 
De ce que vous voyez est peut-être la cause, 
attaché I dit le loup ; vous ne courez donc pas 
OU vous voulez f-^-Pas toujours, mais qu* importe î 
Jl importe si bien que de tous vos repas 

Je n'en veux en aucune sorte, • 

La parenthèse est une phrase qui est comme interjetée dans le 
discxmrs ; elle renferme un sens accessoire, mais complet, qui inter- 
rompt la continuité du sens principal. 

Exemple: 

Un mal qui répand la terreur^ 
Mal que le ciel en sa fureur 
Jnventa pour punir les crimes de ta terre, 
La peste (puis qu'il faut V appeler par son nomj. 
Capable d'enrichir en un jour Vacher on 
• '■ ' ■ Faisait aux animatu: la guerre,-^ (La. Fontaine.) 

Si- 

Oa appelle aussi parenthèse les deux crochets qui comprennent 
cette phrase, et qui servent aussi à renfermer. 

i®. Un ou plusieurs mots qui servent d'explication. 
0o. Le signe qui renvoie à ime note* 

DES GUILLEMETS. 

Les guillemets sont deux virgules accolées Tune à l'autre ("), qu'on 
place avant et après un passage cité, ou au commencement de chaque 
ligne de la citation. 

Quel plaisir de penser et de dire en vous-même : 

** Partout^ en ce moment, on me bénit, on nCaime ; 

** On ne voit point le peuple à mon nom s"* alarmer^ 

** Le ciel dans tous leurs pleurs ne m'entend pas nowfiier."— (Racine.) 

Si la citation est courte, dans l'écriture elle est soulignée, et dans 
l'Impression elle est en lettres italiques. 



CHAPITRE XIII. 

DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES, 

DES ACCENTS. 

Il y a trois accents : l'accent aigu (')» l'accent grave ( ^ ), et 
l'accent circonflexe (^). 

L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui terminent la 
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sylluhc, ou qui sont seulement suivis d'un s, signe du pluriel: 
ckarifr, les vvritvs ; mais rocher, nez, s'écriront sans accent o^k, 
parce que ce n'est point IV fermé, mais les consonnes r, r» qui 
terminent la svUabe. 

m 

L'nccent grave s'emploie, 1**. sur les ^ ouverts qui terminent la 
8yllul>e, ou (jui précèdent la consonne finale s : père, mère, discrète, 
apns, excès, procès ; sont exceptés : ces, les, mes, tes, ses ; et tles, 
article. 

RfCMARQUB. — L'e est ouvert toutes les fois qu'il termine la syllabe, 
et qu'il est suivi d'une consonne et d'un e muet ; je mène, il profère, 
sont exceptés les mots en ^ge, comme ; piège, manège, et ces 
phrases ; aimè-Je, puissé-je, dussé-je, etc. ; dans lesquelles l'e est 
fermé et prend un accent aigu, 

2". Comme signe de distinction sur à et dès, prépositions, fô "et 
où adverbes ; pour qu'ils ne soient pas confondus avec a, verbe ; des, 
article composé ; la, article ou pronom ; et ou conjonction. (Test 
nétre bon à rien de fCétre bon qu*k soi. Uhomme d^s sa naissance 
a le sentiment du plaisir et de la douleur. Où la vertu finit, là com- 
mence le vice. 

On met aussi un accent grave sur holà, çâ, deçà, delà» 

L'accent circonflexe s'emploie lorsque la voyelle est lonçue et qù'fl 
y a suppression de lettre, comme dans les mots âge, epitre, tête, 
côte, qu'on écrivait autrefois aage, épistre, teste, coste. 

On met aussi cet accent, 1*^. sur a long devant ch ou t prononcé 
avec le son qui lui est propre, 'comme dans ; Idche^ tâcher ^ oâtiment, 
château. 

Quoique l'a soit long dans nation, il ne prend pas d'accenj; cir- 
conflexe, parce que le t n'a pas le son qui lui est propre, m^a celui 
de r*. 

2^. Sur l'avant- dernier e des mots en éme, système, problème, 
même \ Excepté les adjectifs numéraux ordinaux, comme ; deuxiè- 
me, troisième, etc). 

30. Sur r» des verbes en aître et en oître, dans tpus les temp9 où 
cette voyelle est suivie d'im t : il paît, il paraît, il accroîtra, etç,* 

40. Sur Vo qui précède les finales le, me, ne, comme dans : pôle, 
dôme, trône. 

50. Sur Yo des pronoms possessifs, le nôtre, le vôtre; maïs on ne 
le met pas sur notre^ votre, non précédés de l'article. 

On fait également usage de l'accent circonflexe à la première et à 
la seconde personne du pluriel du prétérit défini ; nous aimâmes, vous 
armâtes, nous reçûmes, vous reçûtes, etc., et à la troisième personne 
du singulier de l'impaifait du subjonctif, qu'il eût, qu'il aimât, qu'il 
reçût. 

On le met encore sur les adjectifs mûr, sûr, etc., mais on ne le met 
pas sur mur, substantif, et sur, préposition. 

* On ne met jamais de point sur Vi, lorsquUl y a un accent circonflexe sur 
cette voyelle. ' ' " " 
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Enfin on met Taccent circonflexe sar dâ, participe passé du verbe 
devotTi sur ta, participe passé du verbe taire, et snr crû, participe 
pMBsé du verbe croître, employés au masculin singulier, pour les du- 
tiiigaer de du, article contracté ; de tu, pronom personnel ; et de cru, 
participe du verbe croire* 

DE I^' APOSTROPHE. 

L'apostrophe est une petite marque en foime de virgule, ( ' ) dont 
on se sert pour marquer Télision d'une voyelle, c'est-à-dire, sa sup- 
pression à la rencontre d'une autre voyelle ou un h non aspiré. 

n y a trois lettres, a, e, i, qui, se trouvant à la fin d'un mot, se 
suppriment avant \m autre mot qui commence par \me voyelle ou un 
k non aspiré. 

: ' L'a ne doit être supprimé que dans l'article et dans le pronom la* 
IJmne, V Eglise^ je T entends, pour^e la entends. 
On dit : la onzième, et non pas, V onzième, 

L'e muet, qu'on appelle aussi e féminin, est la seule voyelle qui 
s'élide toujours devant une autre voyelle, au moins dans la prononcia- 
tion : car, dans l'écfiture, on ne marque l'élision par l'apostrophe que 
dans les monosyllabes ye, me, te, se, le, ce, que, de, ne. 

J'y cours, je m*y rendrai, je V admire, il s* offense, elle F avoue, c'est 
/cela, qu est-ce qu'il a, diaprés cela, n'y pensez plus. 

Ue muet de grande s'élide quelquefois dans la prononciation et 
^ans récriture, devant les substantifs qui commencent par ime con- 
sonne. On dit et on écrit : grand*mère, grand*tante, grand*messe, 
granét chambre, grand^saUe, grand^chkre, grand'croix, grand'pité, 
gran^chose, grand*merci, grand'peur. Cependant il n'y a que les 
mots grand'nùre pour lesquels la règle soit générale. 

Quand le mot grande est précédé d'un équivalent de l'article, Ve 
muet final ne soufire pas d'élision, et l'on dit : Une grande chambre, 
la plus grande salle, une grande peine, 

Ue muet de la préposition entre s'élide dans les verbes réciproques. 
S' mUr accorder y s^entr' accompagner, s' entr accuser, s' entr' ouvrir, etc. 

L'usage est partagé dans les cas suivants. Les uns écrivent, entre 
elle, entre elles, entre eux, entre autres ; et les (autres, entr'eUe, entr 
elles, entr'eux, entr autres. 

Mais on doit écrire : EtUre onze heures et midi, entre un bon et un 
mauvais ami, entre amis, 

Ue final de jusque s'élide devant à, au, aux, ici. Jusqu'à Rome 
jusqu'au ciel, jusqu'aux nues, jusqu'ici, 

Ue de puisque et de quoique ne s'élide que lorsque ces mots sont 
suivis de il, ils, elle, elles, on, un, une, ou d'un mot avec lequel ces 
<x>DJonctions sont immédiatement liées : Puisqu'il le veut, quoi qu'on 
dise, puisqu' ainsi est. 

Mais on écrit : Puisque aider les malheureux est un devoir ; quoique 
étranger, etc. 

32 
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L*e final de quelque ne B'élide que devant un, une, autre .- quelqu'un, 
quelquune, quelqu' autre, et dans : quel qu'il êoit, quelle quelle êoit» 
Ou écrit : Quelque historien, quelque impatience, quelque espoir ^ quelque 
(le diserte, quelque admirable, etc. 

L'e final de presque ne s'élide que ôvjispresqutie ; on écrit presque 
acheva, presque usé, etc. 

^ et r ne s'élident pas dans les pronoms le, la, placés après un im- 
pératif, ni dans là, adverbe : Menez-le à Paris, Ira-t-il là avec 
vous ."^ 

^ et f ne s'élident pas non pins dans de, le, la, que, ce, avant les 
mots : huit, huitaine, onze, onzième, oui, un. 

Le huit du mois, dans la huitaine, le onze, le onzième, le oui, le ua. 

La finale de contre ne s'élide jamais : contre-allée, contre-amiral, 
contre-eux, etc. 

l/i ne se supprime que dans la conjonction si, devant les pronoms 
il, ils ; mais il se con8er\'e devant elle, elles. S* il vient, s'ils viennent. 
Mais on dit : Si elle vient, si elles viennent. 

DE LA CÉDILLE. 

La cédille ( ^ ) se place sous le c, lorsque par raison d'étymologie, 
on conserve le c devant un a, un o, ou un u. Ainsi de glace, placer, 
ou écrit glaçant, glaçons; de menace, menaçant ; de France, Français; 
de recevoir, reçu, etc. 

£n CCS occasions la cédille marque que le c doit avoir la même 
prononciation douce qu'il a dans le mot primitif. Far ce moyen le 
dérivé ne perd point la lettre caractéristiquer et conserve ainsi la 
marque de son origine* 

DU TRÉMA. 

Le tréma est un double point qu'on met sur une voyelle, pour indi- 
quer qu'on doit la prononcer séparément d*une autre voyelle qui la 
précèdie immédiatement, et avec laquelle elle formerait sans oela une 
diphthoDgue, ou le signe composé d'une voix simple. 

Quelques grammairiens donnent à ce signe le nom de diérèse, wùsi» 
ÏUMgo le pfau général a confirmé l'emploi du mot tréma. 

fWi «niMe le trma pour les mots, paien, tûeul, i&e, hoir, hér^dt, 

Hft» AnivÊOMs, fiUence, feuencier, laïque, ne^f, afin d'indi- 

pmdle sur laquelle on le place» commence une nouvelfe 

\ KNEme avec la voyelle qui la précède» ni une dij^bthoo- 

QS composé d*une voix simple* 

ai te tréma aor l'e qui &à trouve après un u» précédé da 
batantif ciguë, et dans les adjectafs féminin», ambigu»^ 
^êf^9^» P^wr indiquer que cette voyelle doit faire leme 



jrflabe ^atincte de celle de Vu, et que ces mots doivent Être pronon- . 
• autremeot que les mots intrigue, fmgiif, figue, etc. 
"Ott mett&it antrelbia le /riW sur \'e de poème et poeU ; 
^onrd'hui l'HCceat grave. 

"One fent pas écrire avec le tréma, citoïen, empldier, essaïer, eis«1erf-M 

Sb, parcequ'il iodiquerait qu'il faat prononcer : cito — ien, emph-'^ \ 

Isa — ier, essa — ter, pa — is, lorsque la véritable prononciation 1 

s mats est, citoi — ien, emploi — ier, essai — ier, essui — ier, pat-^ i 

f, que l'on écrit pour cette raison, citoyen, employer, essayer, essvyeyf 1 

Enfin, il ne faut pas mettre le frrtaa sur un i précédé d'un i* accefllB 
^ tué, parce que l'accent suffit pour faire détacher les deus voyelles. ' 
^ Aûui on écrit, athéisme, déifié, nHtUégralion, déiste, plébéisle, etc. 



Le tiret ou trait d'union, est nn petit trait droit et horizontal ( - )• 1 
. sert à marquer la liaison qui existe entre deux ou plusieuifl j 

isage du tiret pour joindre des mots composés, comn 
mte-mi-ciei, porte-manteau, c'est-à-dire, vis-à-vis, peut-être, au-d 
pm"^tMà, gentil-homme, etc. 

'■On joint par uu tiret les monosyllabes ci, là, lorsqu'ils sont joint^ J 
à quelque mot que ce soit, de manière qu'on ne puisse les séparer fst 1 
pariant : cebti-ci, celvi-lù, cet homme-ci, cet homme-là, là-haat, là-baa,^J 
ci-dessus, ci-dessous, etc. 

Mais on écrira sans tiret : C'est là une belle maison, que dites-vovJ^ 
lu, vous aveifait là une belle affaire ; etc., parce que dans ces phraw^tT 
^ n'est pas un mot nécessaire, indispensable ; il n'y est employé qoej 
par une espèce de redondance. 

Od met ua tiret après le verbe, quand il est suivi d'un pronoittil 
jpnjet, pour quelque raison que ae fasse cette transposition: (}ite4 
^fites-voue? irai-je? que fait-il? que dit-on? aussi irarts-nous, aus^S 

!' I* mot ce après les verhes être aa pouvoir, doit être joint ^^èS I 
■rerbes par un tiret : Sont-ce vos livres ? était-ce mon frire 9 qà I 
Are? puisses-tu rivssirP f 

On le met également lorsqn'aprês la seconde personne du singulieif I 
et Ift première et seconde personne du pluriel de l'impératif, il y » J 
pbttf régime un des pronoms, moi, toi, nous, vous, le, la, lui, les, leai'im 

SI j) ; rends-moi, rendons-nous, taisei-vous, protêt- lui, allez-y, porteX 
, etc. S'il y a de suite deux de ces pronoms, et qu'ils soient l'*> 
et l'autre régime de l'impératif, chaque pronom est précédé d'ttâl 
iSreti rendez-le-lui, donnez-lui-en, laisse-le-moi, donnei-les-leur, fiat- 
tomt-iums-en, Iransportons-nvus-y. '< 

'■■Mais on écrit: Faitea-tnot lui parler, et non pas, /aiVw- moi- W.J 
parler, parceque lui est régime de parler, et non pas défaites. 
33" 
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On doit de même écrire sons tiret : envoyez le chercher , faites en 

àemtmder, faites la demander, parceqne le pronom n'est pas régime de 

l'impératif, mais du verbe suivant ; mais on écrira avec un Hret : 

faiteê'la sortir, emvotfes'la chercher quelqw chùse^ le pronom étant 

ré|;ime du premier verbe. 

Le tiret seul indique la di£Rérenoe entre fmteê'le lire, (cet enfant) ; 
tt, faites le lire (cet écrit). 

Le tiret remplace la conjonction et dans Texpressiofi des nombres : 
ax'hnit, dùt'neuf, vingt-deu^, vingt-trois, soixante^maf, deus-'Ccnt^dix* 
neuf, mil-sept'Cent, mil-huit-cent -vingt, c'est comme s'il y avait : dix 
tt huit» dix et neuf, vingt et trois, etc. 

Qnatre-vingt renf?rme toujours le tiret, bien que le sens ii*àdmetté 
pas la conjonction et entre quatre et wngt : Il sont quatre-vingt, nous 
étions quatre-vingt'dix. Il en est de même de quinze-vingts. 

Tous les mots précédés de tr^s se joignent à ce mot par un liret: 
TrH-bien, tr^s-fort, très-vaillant, très-sagement. 

Cependant on s'est aperçu depuis quelque temps, que ce tiret ne 
signifiait rien, et plusieurs personnes le suppriment. En efiet, puis- 
qu'on écrit sans tiret : bien sage, bien aimable, fort Men, fort he^; 
pourquoi écrirait-on avec un tiret, très-sage, très-aimable, tt^s-bon, 
ir^-beauf 

On met un tiret entre les pronoms personnels et le mot méfne : méi^ 
même, lui-même, nous-mêmes, vous-mêmes. 

On réunit par un tiret les mots précédés de la préposition contre : 
contre-allée, contre-amiral, contre-basse, contre-sens. 

On emploie le tiret avant et après la lettre euphonique t : park- 
t-il ? ira-t-on ? va-t-elle ? 

Enfin, lorsqu'il ne reste pas assez de blanc à la fin d'une ligne 
pour contenir un mot entier, mus qu'il y en a suffisamment pour 
une ou deux syllabes du mot ; on divise alors le mot. On place aa 
bout de cette ligne les syllabes qui peuvent y entrer, et <hi y joint It 
tiret. Il faut avoir attention de ne jamais diviser les lettres qui font 
tme syllabe. On doit aussi éviter de ne mettre qu'une seule kttra 
d'un mot au bout de la ligne. 



CHAPITRE XIV. 



i^ES LETTRES MMVSCVLES OU CAPITALES. 

lispmniar mot d'un discours, et de toute proposition nouvelle 
'**ii commence après un point» doit être distingi^ des antres par une 

Ott ait auMî une kctre m^iisciiIp au commencement d'un dis- 
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ofOMirs direct que Ton cite^ quoiqu'il soit précédé d'une ponctuation 
pluft faible que le point. ' Dieu dit : " Que la lumière soit." 
. JkaoA les noms propres doivent commencer par une majuscule. 

On doit regarder comme de vrais noms propres : Champs- Efyséeët 
Mer-Méditerranée, Mer-Rouge^ etc: et commencer les deux mots 
par une majuscule, 

-Cependant quand des mots de ce genre sont unis par un thret, et 
que le second n'est pas un nom propre, ce second mot ne prend 
point de majuscules : Port-royal, Pays -bas» 

Les champs thessaliens, les monts idaliens, ne sont pas de vrais 
nmns propres ; ce sont des tournures poétiques pour dire la Tliessalie, 
ridaUe, Ces mots doivent donc 8*écrire avec une initiale minuscule^ 

Le nom de Dieu quand il désigne individuellement l'Être suprême, 
dmt commencer par une minuscule : Croire en Dieu, Mais le mot dieu 
ne commence pas par une maju^scule, s'il est appliqué aux divinités 
du paganisme ; s'il est pris dans un sens figuré, ou s'il est regardé 
comme- le sujet de quelque qualification de l'Être suprême : Les 
dieux de la Grèce et de Rome ; on appelle quelquefois les rois, les 
dieux de la terre ; le dieu des miséricordes: le dieu d* Abraham» 

Lorsqu'on personnifie les êtres moraux, ils suivent la règle des 
npœs propres. Envie, par exemple, prend une lettre minuscule 
dans ce vers de la Henriade : 

Z^ gii la sombre Envie à CœH timide et louche» 

Le même mot s'écrit avec une lettre minîscule dès qu'il cesse d'être 
personnifié : li* envie s* attache aux grands talents. ^■ 

'^Oti commence par des lettres majuscules les noms appellatlfs des 
Mbûnfràx, des compagnies, des corps, etc: On comptait autrefois 
MiÀe Pbriements en France. — L'Eglise est le soutien de la vérité» 
£' Académie n*a pas donné de décision sur cet article. 
•*'-Mai8 il feut écrire avec une initiale minuscule: La fermeté des 
itvêftnbres du parlement. — L'union des églises, — On doit de grandes lu- 
mières aux académies de V Europe. 

Les noms de nations s'écrivent avec une initiale majuscule mais 
lorsqu'Ds se prennent adjectivement, ou lorsqu'ils signifient la langue 
d'une nation, ils s'écrivent par un initiale minuscule. 

Exemples oh. des noms de nations se prennent adjectivement; 
La monarchie française, le héros anglais, le peuple romain. — Sa po- 
litesse égalait V urbanité grecque et romaine. 

Exemples où des noms de nations désignent la langue qu'elles par- 
lent: D^Aguesseau savait la langue française par principes, le latin, le 
grec et /'hébreu, /'arabe, Titalien, /* espagnol, /'anglais et le por- 
tugais. — Le français est la langue de V Europe la plus répandue. 

■-Les noms de religions, it ordres monastiques, de sectes, etc: 
doivent suivre la règle des noms de nations : 

O Chcétieo, j'e f admire, et Je revient à toit 
Vun et l'autre hémisphère est rempli de ta loi. 

32** 
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L'empereur Constantin se fit chrétieD. — Le nombre des Païens di- 
minue chaque Jour, '^Jl existe encore plusieurs peuples païens .^^jSom/ 
Bruno fonda l ordre des Chartreux. — Il voulut être Chartreux. 

On doit écrire avec une initiale minuscule : Le ehnstianisme^ le 
pagatiiame, le mahomitisme, etc. 

On doit écrire avec une initiale majuscule les mots Roi, Reine^ 
Prince^ Princesse, Monseigneur, Monsieur, Madame, Mademoiselle, 
etc : en adressant la parole aux personnes. Hors ce cas, od n'em- 
ploie point la majuscule : Je parle de monsieur votre mari, de madame 
votre mèrCt de monseigneur CAvoyer régnant, etc. 

On écrit Monseigneur avec une majuscule, lorsqu'on veut désigner 
par ce seul mot, le Dauphin de France ; et Monsieur, aussi avec une 
majuscule, lorsque ce mot signifie le frère du Roi de France. 

IjCS noms de sciences, de dignités, d'arts, de professions, de 
métiers doivent s'écrire avec une initiale minuscule : Un archevêque, 
«il doyen, un consul, etc. — L'histoire, la géographie, le blason, la 
musique, la grammaire sont des sciences et des arts qu'il con- 
vient aux dames d'étudier. — Thompson se connaissait en musique, en 
peinture, en sculpture, en architecture ; /'histoire naturelle et Fan- 
tiquité ne lui étaient pas moins connues. 

Mais lorsque les noms d'arts, de sciences, sont employés comme 
noms propres, il faut les écrire avec un majuscule : La Théologie de 
Slackhouse, la Logique de Crousaz, la Grammaire de Restaut, la Phi- 
losophie de Dugoamer., etc. 

Les pronoms, je, me, moi ; tu, te, toi ; se, soi ; il, elle, lui, leur, 
doivent commencer par une minuscule. 

Les noms des mois et des jours de la semaine doivent être regardés 
comme des noms appellatifs, et, comme tels, on doit les écrire avec 
une initiale minuscule : Un poisson d*avril, le mois de juin» — Il y a eu 
jeudi huit jours, etc. 

L'adjectif Septante doit s'écrire avec une majuscule dans cette 
phrase : L'auteur de la version des Septante est inconnu. 

Les noms appellatifs qui sont employés comme noms propres de 
livres, drames, tableaux, vaisseaux, doivent commencer par une 
majuscule : Addison a eu beaucoup de part au Spectateur et au Babillard. 
— Cette mdle vigueur de ses Oraisons funèbres, il la transporta dans son 
Discours sur l'histoire universelle. — L'Orphelin de la Chine est de 
Voltaire. — ^Le Misanthrope est un des chefs -d'cBUvre de Molière. — Les 
tk^ê-d^œwre de Lebrun stmt les Batailles d'Alexandre. — Monsieur de 
éîtàAnson: " Vous avez vaincu /'Invincible, et la Gloire 

noms appellatifis doivent commencer, tantôt par une 
DtAt pur une minuscule, selon le sens où ils se prennent. 
lOt CM commencera par tme majuscule, s'il signifie Dieu ; 
imtêenle, s'il signifie les astres, ou Voir, etc; Le Ciel 
» nos vœux et notre encens. — Je me plais dans le rang où 

''■tfHTf prendra une initiale mqfustmle, lorsqu'à tigaifiera 
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Diêm ; et use initiale mimuade lorsqu'il signifiera complexùm, tempe- 
I— iwf, etc : La Nature aoaw comiaâme tous à moyrir. 

Père oommenoera par one wmjuscule^ quand ce sera un titre d*hoti- 
neoTv et par une wÛMutade quand il signifiera celui qui a un enfant : 
Pères coMScriis, Pères du conseil. Pères de f Eglise. 

8 e iga€ m dans le sens de Dieu prendra une initiale majuscule ; dans 
le aens de mûtre d'un lieu féodal, etc., il prendra une initiale 
WÙmÊSCuIe: Tu crameras le Seig^neur. 

» Seriiure commencera par une majuscule s'il signifie la Bible ; et 
par une minuscule, s'il signifie caractères formés avec la plume : // 
jfmat croire à /'Ecriture. 

- On écrira avec une initiale majuscule. Cour, quand ce mot signifie 
la demeure d'un souYerain» ou une compagnie de juges : La Cour du 
parkmeut, la Cour de France» 

léB mot Grandeur prendra une initiale majuscule lorsqu'il sera em- 
ployé comme titre de dignité. 

] jea mots de Sainteté, Eminence, Majesté, doivent être soumis à 
me distinction toute semblable. 

Oo traite le pape, de Sainteté; ks cardinaux, à* Eminence ; et les 
rois de. Majesté. 

. :. La Justice conmiencera avec une majuscule quand ce mot signifiera 
sot tribunal ; et avec une minuscule quand il signifiera, ce qui est 
Juste. 

Le mot Etat prendra une initiale majuscule lorsqu'il signifiera une 
mmveraineté ; et une initiale ittûitr^ctf/e lorsqu'il signifiera disposition, 
manière, etc. 

Puissance doit prendre une majuscule, quand ce mot est employé 
pour désigner un Etat, un Souverain ; et une minuscule lorsqu'il si- 
gnifie /NMrrafr, etc. 

Le mot Conseil aura pour initiale une majuscule lorsqu'il sera pris 
pour une assemblée de sénateurs et de juges ; il aura une minuscule, 
lorsqu'il signifiera instruction,.précepte. 

Z'fiaptre commencera par une majuscule, lorsqu'il signifiera les 
.£tats d'un empereur, et par une minuscule lorsqu'O signifiera pouvoir, 
mttorité. 

Jeunesse aura une majuscule, dans le sens de jeunes gens ; et une 
mimuscuie dans le sens d^âge peu avancé. 

. La noblesse avec une minuscule, est l'avantage d^étre noble; la 
Noblesse avec une majuscule, est le corps des nobles. 

On écrira avec une initiale minuscule : Il se rendit au sénat, en 
pariant du lieu ; et avec une majuscule : Il fut blâmé par le Sénat, 
en parlant du corps. 

Tout adjectif employé comme tel, .doit commencer par une minus- 
mde. 

On écrira donc; Sceptre royal, couronne ducale, ville impériale, 
opéra comique, inscription latine, etc. 

Jj'adjectif employé substantivement doit suivre eu tout ]es règles 
qu'on a dcmnéea pour les noms ^>pellatifs. 
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qu'on aime, d'une maladie ; on est fdché d'une perte au jeu, d'un 
oootre-tempa ; on est attristé des accidents qui arrivent sous nos 
yenoc ; «n est mortijiéfar un déplaisir, des mépris, des ironies. 

Affîront, insMlte, outrage, avamie, — Ut^frmU est un trait dcr 
n^prodie ou de mépris laïicé en présence de témoins : YkuuUe est 
une attaque fidte avec insolence ; Vomtrage 9^aoXe à VinsaUe un excès 
de ^iMence; Y avanie est un tndtement humiliant qui expose au 
mépris public. 

Agrandir, aagwieKter, — Agrandir c'est rendre plus grand en 
étendue; aagmenter c'est rendre plos considérable en nombre, eO' 
élévation, en puissance. 

Agréable, délectable, déHdewt.'^ Agréable convient pour ce qui sa- 
tîsMt fat volonté, pour ce qui plaît à l'esprit ; déUcieax pour ce qui 
produit un grand plaisir, une jooissance entière, paisible : délecîMe 
exprime le milieu entre V agréable et le délicieux ; il ne se dit que de 
ce qui concerne la sensation du goût, ou de ce qui flatte la mollesse. 

Agréable, gracieux. — L'air et les manières rendent gracieux ; 
l'esprit et l'humeur rendent agréable* 

Aider, assister, secourir,— -On secourt dans le danger; on aide 
dans la peine ; on assiste dans le besoin. 

Aimer mieux, aimer plus. — Aimer mieux ne marque qu'une pré- 
férence d'option ; aimer plus marque une préférence de choix et de 
goût. 

Air, mameres.'^Uair semble être né avec nous; les manières 
viennent de l'éducation : Fair prévient, les manières engagent. 

Air, mine, physionomie. — L'air dépend du visage, de la taille, 
du maintien et de Faction ; la fmne dépend quelquefois du visage, 
d'autres fois aussi de la taille ; la physionotnie se considère dans le 
«eol visage. 

Aise, content, raoi. — Nous sommes bien aises des succès qui ne 
noué r^pArdent qu'indirectement ; l'accomplissement de nos désire 
nous rend contents; la forte impression du plaisir flEÛt qm nous 
BOinmés rams» 

Aisé, faeile.-^Ftunle exclut la peine qoi nait des obstacles et des 
oppositions; aisé exdat la peine qui nait de Tétat de la chose. 
L entrée est facile, lorsque rien n'arrête au passage ; eUe est aisée, 
lorB<}n'el]e est large et commode à passer. 

'Ajouter, augmenter. — Ontgoute une chose à ane autre; on aug" 
meute la chose même. 

Ajustement, parure,-^Ce qui appartient à l'habillement complet 
est Yqfustement ; ce qu'on y ajonte estpttrure. 

Amuser, divertir. — Amuser, c*est occuper légèrement l'esprit; 
éSoertir, c'est l'occuper agréablement et plus fortement. Le temps 
passe quand on ê*amuse ; on en jouit quand on se divertit. 

An, année.^^L'an est un él^ent déterminé du temps ; on en- 
viiage tan sans attention à sa durée ; mais Vannée est une durée 
déterminée, et divisible en parties. 

Ancéires, cSeux, pères. — Le siècle de nos pères a toudié au 



Bôtre; nos tùewt les ont devancés; uMtmc^trm sont plus reculés 
de nous. 

Antre, caverne, grotte. "^U antre est an enfoncement profond, 
•bscur, qui inspire rhorreur et Tefiroi ; la caverne est ime grande 
cavité couverte d'une sorte de voûte et cachée ; la grotte est une 
petite caverne naturellement parée, ou susceptible de l'être* 

Apocryphe, eupposé.'^Ce qui est tq^oeryphe n'est point autibentî^ 
que ; ce qui est supposé est faux. 

Apprendre, étwÛer.^^Eiudier, c'est travailler à devenir savant; 
apprendre, c'est y travailler avec succès. 

Apprivoisé, prtt;^.—- Les animaux privés le sont naturellement; 
les animaux apprivoisés le sont par l'art et contre nature* 

Audace, hardiesse, effronterie. -^La hardiesse marque du courage 
et de l'assurance ; ïaudace, de la hauteur et da la témérité ; Vtjg^ron- 
tarie, de l'impudence. 

Babillard, bavard. — ^Le babillard parle trop par légèreté, il dit des 
riens, il lui suffit de parler ; le bavard parle continuellement par 
prétention ; le babillard peut amuser ; le bavard déplaît. 

Baisser, abaisser, '^Baisser se dit des choses qu'on place bas ; 
on baisse la tête ; abaisser se dit des choses foites pour en couvrir 
d'autres, mais qui, étant relevées, les laissent à découverte on 
abaisse les paupières^ un store, un voile. 

Balancer, hésiter. — Lorsqu'il y a des considérations à peser, on 
btdance ; des obstacles à vaincre, on hésite. Celui qui Manee se 
tient entre deux partis à prendre; celui qui hésite n'ose pas «i 
prendre un* 

Balbutier, bégayer, bredouiller. — Celui qui balbutie ne parle que' 
du bout des lèvres ; celui qui bégaie s'arrête à certaines articulations; 
ooupe et répète les syllabes ; celui qui bredouile roule précipitamment 
ses paroles les unes sur les autres. 

Bataille, combat. — ^La bataille est une action générale; le combat, 
une action particulière ; combat a plus de rapport à l'action de se' 
battre. Dans cette bataille, le combat fut opiniâtre. 

Battre, frapper. — Fovar battre, il faut redoubler les coups; pour 
fréter, il suffit d'en donner \m. ■'''--. 

Beau, Joli, — ^Le beau est grand, noble, régulier,, imposant ; ,1e' 
Joli est délicat, mignon, agréable. Le beau s* adresse à Tame^ le 
Joli parle aux sens ; le beau étonne, entraîne ; leJoU séduit,- iii)bllÉeil 
le beau est plus sérieux, et il occupe ; le Joli plus gai, et il diver^t* 
C'est pourquoi Voa ne dit pas une yo/t> tragédie, mais on- peut dire 
une yo/ie comédie. i<':i,.- 

Béte, stupide, idiot. — On est béte par défaut d'intelligence \'Stfi^piêe 
par défaut de sentiment ; idiot par défaut de connaissance. 

Bévue, méprise, erreur, — Celui qui voit mal fait des bévues ; eehii 
qui se trompe dans le choix, commet une méprise ; c^ui qm- «e 
trompe dans l'application de ses intentions, commet une erreur,- Lu 
bévue vient d'un défaut de réflexion ; la méprise, du défont 4e coli^- 

naissance; V erreur, d'un défaut d'attention.. ' j 

■■■1 ■■■ y. ^ i.\ 




Sietifimance, bieiweiilaitM. — La bienveillance est le désir de Mn 
i bien ; la bienfaisance est l'Htlion même. '-' 

,t),Baifer, clocher, — Boiter, c'est marcher en vacillant, par douleor 
QQ Ëûblease i clocher, c'est marcher avec un pied trop court, ' 
^gnchant de côté. 

Bord, cûle, rive, rivage. — Le boni toiidie l'eau ; la cûfe s'élèTB 
n.^eMUB; la n've et le rivage sont ees limites: le rivage esl 
jve étendue. La mer seule a des côtes ; la mer, les fleuves i 
gsndes rivières ont des rhiex ; toutes les eaux ont des bords. 

But, vues, dessein. — Le bat est fixe ; c'est oti l'on veut aliène , 
BB étales sont plus vagues : c'est ce qu'on veut se procurer ; le dessei 
et plus ferme ,' c'e^t ce qu'on veut exécuter. On se propose n 
fiii on a des vues ; on forme un dessein. 

i^Citéane, hutte, chaumière. — Le pauvre habite une cabane; I 
Buvage, une hutte; le pauvre lubourc\ir, une c/taumîire ; le bonheitf J 
■ ■ ■ i-enl avec lui. 

mal/ieur, infortune. — Le malheur est un coup du soi 
i frappe un individu, le condamne à l'infortune i s'il atteint de M 
grand nombre de personneB, il devient calamitif. Le rei 
iseement d'une denrée de première nécessité est ane calamité qHft I 
duit à l'infortune ceux qui ont le malheur de manquer d'ouvrage oé 1 

Candeur, naïveté, ingénuité. — La candeur est pure comr 

uleur blanche qui est son image ; la naïveté, fille de la simple 1 

itore. est parente de la niaiserie; l'ingénuité, eoear de la brusqotf J 

lia plus douce qu'elle, est pins indiscrète, parce qu'^Bj I 

Mt plus innocente, elle est dans l'ame ; la tui'iveté, dans le ton et I 

i.Btylc ; la candeur, dans l'une et les autres. Un enlant a de Itt I 

IMtfeur, une jeune fille de l'ingénuité; le vieillard même peut êtHi> I 

«/. - f 

I Capacité, habileté. — Capacité a plus de rapport à la connaissanoe 1 
es préceptes ; Vhabtleti', à leur application. Qui a de la capacité I 

nt ; qui a de l'habileté réunit, 

O^sfv, briser, rompre. — On casse du bois, du verre, en le fri^ 

Int, le heurtant ; on rompt le fer, en le faisant céder, ployer eofll^I 
gipQida 1 on brise une pierre, une statue, en la frappant it grands F 
ips, &i l'écrasant, la divisant d'une manière violente jusqu'à UV,] 



Certain, sûr, assuré, — Certain s'emploie pour des choses de spff" 1 

Intion ; sdr pour les choses qui concernent la pratique ; assuré V 1 
rapport à la durée des choses et au témoignage des hommes. ~ 
leA certain d'un point de science; on est silr d'une maximi 
morale : on est assuré d'un fait ou d'un trait d'bistoire. 

Ckanlew, chantre. — Les chanteurs sont à l'opéra oa courent les 1 

ce; les cÂonlrea sont à l'église et vont aux processions. Le poèfitf' 1 

qui célèbre une divinité, etc., est un chantre; celui qui débite s^' T 

ifora en musique est un chanteur. 

Charge, fardeau, paii:. — La e^nrye est ce qu'on peut porter; 
là l'expression proverbiale, que la charge d'un baudet n'est pas celle 
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iTtm éléphaU. le/ardeau est oe qu'on porte ; It/m* un fardeau ^ 
excède les forces ; voilà pourquoi Ton dit» fdier eous le faut* Qa 
dit de la charge, qu'elle est forte ; du fardeau qu'il est lourd ; et du 
foix, qu'il accable. 

Le chaud, la chaleur. ^^hn chaleur est active et produit le ch&ud; 
le chaud est l'efiet brut de la chaleur» On dit dans le discours, un 
riaifi lourd, étoufiant: une cAa^eirr ardente, brûlante; le chaud est 
un air qui accable ; la cialeur, un feu qui dévore* 

Condition^ état. — ^La condition a rapport au rang ; Vétài à la pro 
fession. 

Conduire, guider, mener. — On conduit et l'on guide ceux qui ne 
eavent pas les cbemins ; on mine ceux qui ne peuvent ou ne veulent 
pas aller seuls. La tête conduit ; l'œil guide ; la main mène. 

Conférer, déférer. — On dit l'un et l'autre, en parlant des dignités 
et des bonneurs que l'on donne. Conférer est un acte d'autorité ; 
déférer est un acte d'honnêteté. 

Be confier, se fier. — On se confie à un guide, à un pilote : de son 
adresse dépend le sort de celui qui se confie à lui; on se /itf à un 
dépositaire, à un ouvrier, à un marcband. Dans un autre sens osl 
se confie à un médecin, à un .bomme de loi ; on se yi& à la probitéi 
à un ami. 

Confrère, collègue, associé. — Les confrh'es sont d'un même corps ( 
les collègues travaillent à une même opération ; les associés ont un 
objet commun d'intérêt. 

Confus, déconcerté, interdît. — La honte d'un mensonge dévoilé 
rend confus; une repartie vive, brusque ou piquante, déconcerte; 
le respect qu'inspire la grandeur, joint au mérite, rend interdit. 

Conseil, avis, (wertissement. — Un ami donne des conseUas un 
supérieur, des avis ; la mort d*un parent est un avertissement. 

Considération, réputation. — La réputation est le fruit des talents ; 
la considération est attachée à la place, au crédit, aux vertus. 

Considération^ égard, respect, déférence. '-'On a du respect pour 
l'autorité ; des égards pour la faiblesse ; de la considération pour la 
personne ; de la déférence pour un avis. 

Contentement, satisfaction. — Le contentement est plus dans le cœur ; 
la satisfaction est plus dans l'esprit. 

Contigu, proche. — Des terres sont contiguës ; des arbres sont prO" 
ches l'un de l'autre ; les unes se touchent, les autres ne sont séparés 
que par une petite distance. 

Continuel, continu. — 11 peut y avoir de l'interruption dans ce qui 
est continuel ; mais ce qui est continu n'en souâîre point. On dit : 
Un jeu continuel, des pluies continuelles ; et : Une fièvre continue, une 
basse continue. Le bruit continuel d'un moulin n'est pas continu. 

Continuation, continuité. — Continuation se dit de la durée ; conti- 
nuité, de rétendue. La continuation d'une même conduite, la conti' 
nuité d'un édifice. 

Continuation, suite. — On continue ce qui n'est pas achevé; on 
donne une suite à ce qui l'est. 

Contrevenir, enfreindre; transgresser, violer, — Contrevenir, c'est 



^fr Wlitt* IdS'iJllliïs ; nfreindre, c'est a^r contre âes engagcmelrti'; 
tmsgrtfiser. c'est outrepasser les bornes fixées par les lois ; violer, 
c'est agit contre les lois les plus sacrées. 

CoKversalion, erUretk». — Convtreation indic|ne un discours entre 
portîralien' sur toutes les matières ; tntrftien, un discours sur une ma- 
tïire Bérieuse et déterminée. Entretien se dit de supérieur à iafé- 
rienr : on ne dit point d'un sujet qu'il a en une coîtversation avec le 
roi, on dit qu'il a eu un entretien : on se sert aussi du mot entretien, 
quand le discours roule sur une matière importante. Ces deux princes 
ont eu ensemble un entretien sur le moyen de faire la \mx entr'enx. 

Cuiaiiolion, penaasion. — La conviction est l'effet de l'évidence ; la 
pemtagion, n'est que l'effet des preuves morales, qui peuvent trom- 
per. 

Couleur, coloris. — Les coulenrg sont les impressions particulières 
que fait sur l'tEil la lumière réfléchie par les diverses surfaces des 
corps ; le colorin e°t l'effet résultant du mélange et de l'emploi des 
ennleora dans un lubleau. 

Coup (Uivl-à), lout-d'un-eoKp. — Tout-d' an-coup veut dire, tout en 
une fois ; tout-à-coup signifie, soudainement, en un instant, sur-le- 
clump, 

Ce qui se lait tout-d' un-coup, ne se fait ni par degrés, ni à plusieurE 
bis, mais peut Être prémédité ; ce qui se feît tout-à-coup n'est ni 
ptéva, ni attendu, 

Couple, paire. — Une paire de pigeons suffit pour peupler une 
voUère; ane coigile de pigeons ne sufBt pas pour le diner de six per- 
Bonnee. 

La couple ne marque que le nombre, la^oi're y ajoute l'idée d'une 
weoeiatîon. Le boucher achette une roupie de braufa, le laboureur en 
achette une paire. 

Coutume, kahitvâe. — La coutume rcgsriie l'objet ; elle le rend femi- 
lier, Uhabitude se rapporte à l'Bction même ; elle la rend facile : 
on n'accoutume facilement à la laideur ; on ^'habitue avec peine à 
MDTVir quand on a commandé. 

Créance, croyance. — \.a croyance est une opinion; la cr&atce est 
aoe croyance ferme, entière. 

Crédit, faveur. — Nous avons du cri'iûf auprès de quelqu'un, lors- 
que. notre ascendant sur lui, ou sa confiance en nous, détermine sa 
volonté suivant nos désirs ; nous avons m.favtvr si sa faiblesse ou sa 
bienveillance pour nous, le dispose à faire tout ce qui peut nous 

Cri, elamevr, — Le dernier de ces mots ajoute à l'autre une idée de 
ridicule, par son objet ou par son excès, 

Le sage respecte le cri public, et méprise les clameurs des sots. 

Le cri peut être la voix de plusieurs passions ; la clameur est celle 
de la terreur, les cris de guerre excitent les clameurs. 

Critiquer, censurer. — Dire d'un système qu'il est démenti par.. 
l'expérience, c'est le censurer ; le prouver, c'est le critiquer. 
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Croh'e {fmrt ), faire accroire, — On /ak croire xme diose vraie ou 
▼raisemblable ; on fait accroire des sottises ou des mensonge». 

Décadence, ruine, — Le premier prépare le second» qui en esl Teffet. 
La dâ'cadence d'un empire annonce sa ruine. 

Découverte, tiiveii/ion.— -L'idée de la découverte tient plus de la 
science ; celle de l'tiit^eji/MMi, tient plus de l'art. La découverte étend 
nos connaissances ; une invention ajoute aux secours dont nous OYOta 
besoin. 

Découvrir, trouver, — On découvre ce qui est caché ou secret» soit au 
moral, soit au physique; on trouve ce qui ne tombe pas de soî- 
mêroe sous le sens ou dans l'esprit. On découvre un phénomène de 
physique ; on trouve la solution d'une difficulté. 

Trouver se dit aussi de ce que plusieurs personnes cherchent ; et 
découvrir, de ce qui n'est cherché que par un seul. 

Décret, loi, — Le décret a besoin d'une sanction pour ftdie loi;.}» 
toi est absolue. I^e décret est l'effet de la Un. 

Dédire (se), se rétracter. — On se dédit de ce qu'on a dit légère^ 
ment ; on se rétracte de ce qu'on a aTancé» soutenu. On se dédit 
d'un marché ; on rétracte un serment. 

Défendu, prohibé, — Ces deux mots désignent en général une 
chose qu'il n'est pas permis de faire, en conséquence d'vm ordre ou 
d'une loi positive. ILb diffèrent en ce que prohibé ne se dit que des 
choses qui sont défendues par une loi humaine et de police. Le roi 
est défendu, et kt contrebande jproAt6^tf. 

Déguiser, travestir, masquer, — Celui qui se masque se couvre d'un 
faux visage ; celui qui se déguise, change ses apparences ; celui: qui se 
travestit, prend un autre costume. On se masque pour aller au bal ; 
ou se déguise pour une intrigue ; on se travestit pour ne pas être re^ 
connu. 

Dénouement, catastrophe. — Le dénouement démêle Tintrigue; . la 
catastrophe termine Faction. Le dénouement wahoà là catastrophe i 
la catastrophe complète le dénouement. 

Dérober, voler, — Voler c'est prendre le bien d'autrui de -qu^ue 

manière que ce soit ; dérober, c'est soustraire adroitement une chose 

que quelqu'un porte* sur lui, ou qu'il a pour ainsi dire sous les yeux. 

> Déserteur, transfuge, — Le transfuge est un déserteur qui passe au 

service des ennemis. • = i 

Désir, souhait, — Le souhait naît de la réflexion, il est inreeque. tou- 
jours exprimé ; le désir naît plutôt de l'instinct, et souvent on n'ose 
l'exprimer. .- \\ 

Désoccupé, désœuvré, — L'homme désoccupé.n'a point d'occupation ; 
l'homme désœuvré ne fait absolument rien» même rien qui Famuse. 

Dessein, projet, entreprise. — Le projet est l'idée de la chose à latre ; 
le dessein y ajoute les moyens de l'exécution ; V entreprise commence 
à les mettre en œuvre ' ^ 

Destin, destinée, — Le destin ordonne d'une manière immuable ; la 
destinée est réglée par les arrêts immuables du desei»^ l'an désigne la 
cause, l'autre l'effet. 
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: DecfMi, kasari^ fortune, «or/.^-^Le deatm ordonne, le hasard fait, la 
fortune vent, le 9ort décide. 

J}€vancerf précéder, '^Devancer, c'est prendre les devants, aller 
plus vite ; précéder, c'est marcher le premier. 

Devoir, obligation.^-^he devoir dit quelque chose de plus fort pour 
kl conscience; il tient de la loi : V obligation dit quelque chose de plus 
lâisolu pour la pratique : elle tient de Tusage. On manque à un 
devoir ; on se dispense d'une obligation, 

■■•■ Dévot, pieux.^^lA dévotion est dans l'esprit ; la piété dans le 
cœur. Le dévot craint et courtise la divinité ; l'homme pieuœ l'aime 
ou la révère. On peut être pieitx sans être dévot, et dévot sans être 
pieux. 

Diable, dénum,'^ Le diaMe se prend toujours en mauvaise part, c'est 
un esprit malfeûsant, qui tente et corrompt la vertu. Démon se dit 
quelquefois en bonne part ; c'est un génie qui entraîne hors des 
bornes. La méchanceté est l'apanage du diable ; l'excès, celui du 
démon, 

'Différend, dispute, querelle, — La concurrence des intérêts cause des 
différends ; la contrariété des opinions produit les disputes ; l'aigreur 
■des écrits est la source des querelles. 

y Différend, démêlé, ^—Ij^ sujet du différend est une chose sur laquelle 
on se contrarie, l'un disant oui, 1 autre non ; le sujet du démêlé est 
une chose moins éclaircie, sur laquelle on s'explique. 

D^cuUé, obstacle, empêchement, — La difficulté embarrasse ; l'obsta^ 
de arrête; l'empêchement résiste. On dit: lever la difficulté, sur- 
monter Vobstade, ôter ou vaincre Y empêchement. 

Dire, parler, — Pour parler il suffit de proférer des paroles ; on ne 
dit quelque chose qu'en y attachant des idées : il parle ; que dit-il ? 

Discernement, jugement,— ^he discernement est une connaissance qui 
distingue ; le jugement connaît et apprécie la valeur, les qualités. 

Dispute, altercation, contestation, débat, — ^La dispute est une con- 
testation entre deux personnes d'avis différent ; l'aigreur en fait une 
ahereation ; la contestation est une dispute entre plusieurs ; le tumulte 
la change en débat, 

• Diurne, quotidien, journalier, — Ce qui est diurne revient régulière- 
ment chaque jour, et en occupe toute la durée; la révolution e^tz^nt^ 
de la terre. Ce qui est quotidien revient chaque jour, mais sans 
occuper tonte la durée ; notre pain quotidien, fièvre quotidienne. Ce 
qui est journalier se répète comme les jours, mais varie de même ; il 
peut en occuper ou n'en pas occuper toute la durée ; l'expérience 
journalière, un travail yotema/i^. 

Diviser, partager. — La division produit des partis; le partage 
pioduit des parts ou des portions. On dit diviser un cercle, et 
partager un héritage. Au figuré, la division marque la mésintelli- 
gence et l'opposition ; le partage n'emporte que la différence ou 
la diversité d'opinions. lia différence des intérêts divise les princes; 
celle des opinions partage les peuples* 
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Dieonx, r^pudiatùm. — I* divom est la «dpumtioii Je deux époux : 
Il r/pudiatuM est ic rcnvui Je l'un par l'autre. 

Lhcililé, douceur. — On peut être docUr \iat intérêt, etc., bbhb 
être ditta i uii peut être doiui [uir tcinpiîmmctit, aatia être docHe 
d'Mprit. 

Dv», prêtent. — Le dan est grotuil; le pr^»e»l est une oârniide, 
g«ge lie QM eentiincntï. Ou fut de* dons à quelqu'un pour lui 
faire du bien : un lui fait d>^B pri'xeiil» pour bic^a mériter de lui. 

Donner. prêtttUtr, offrir.— Donner est plus fainilior ,- prt'emter est 
toujours respeclueui ; offrir est i|uelquefui9 religieux. Donner, 
nuirque la volonté qui transporte actuellencnt la propriété de la 
chose: présenter, désigne proprement l'action extérieure de la main 
ou du geste pour livrer la chose ; offrir, le mouvement du ctEor qui 
porte à ce tiuDsport. 

Les biens, le cœur, l'estime se donnent ,- les respects, le pain 
bénit, les cnhiers des étala ou des délibérationa se présentent i les 
services personneb t'offrent. 

Douleur, ehagrin, triHetse, efiiclùm, désolation. — Doulevr se dît 
des sensatioDH désagréables du corps, et dea peines de l'esprit et du 
ueur : les quiitre autres ne se disent que de ces dernières. 

Douleur, mal,- — Douleur dit quelque chose de plus vif. La 
douleur est regardée comme l'effet du mal, jamais comme la cause. 

Droit, justice. — Le droit est l'objet de la^Wlice; \n. Jtatice est 
la conformité des actions avec le ^roiV ; le premier jieut changer 
suivant le» circonstances ; la seconde ne varie jamais. 

Durée, temps. — Ia durée se rapporte aux clioees ; le temps, iiux 
personnes. Durée désigne l'espace écoulé entre le commenoement 
et la tin ; le temps désigne quelque partie de cet espace, d'une 
manière vague. On dit que la durée de son règne a été de tant 
d'années ; que tel événement est arrivée pendant le tempo de »on 
règne. 

Ebauche, esquisse. — h'ébauehe est la première forme donnée it un 
ouvrage ; l'esguisse est un modèle incorrect de l'ouvrage, qui n'en 
contient que l'esprit, ne montre que la pensée. L'mjawae d'un 
tableau est le premier trait au crayon-, l'ébauche est le commence- 
ment de son exécution en couleur. 

Ebouler (s'), s'écrouler. — La terre amoncelée s' t'ÈOH/e; les rochers. 
les édifices s'écroulent ; les sables amoncelés, les dunes s'éboulent; 
les volcans, les montagnes s'écroulent. 

Echanger, troquer, permuter.— Ces trois mots désignent l'action 
de donner une chose pour une autre, pourvu que l'une des deux 
choses données ne soit pas de l'argent ; car en ce cas il y a vente ou 

On échange les ratifications d'un traité, des marchandises, des 
valeurs ; on trague des marchandises, on permute dea bénéfices. 
Echange est du style noble ; troquer, du style familier ; permuter, 
du style du Palais. 



STHONTMKl. SèO 

' Sdàireir, expUqmr, développer, -^-On éclaireit ce qui était obscur ; 
on explique ce qui était difficile à entendre ; on développe ce qui ren- 
%nne pluBieùrs idées* 

- JSelat, iueùr, chatte, splendeur, "-^Yi* éclat est une lumière vive et 
passagère ; la lueur, une lumière £aible et durable ; la clarté^ une 
Imnièrè durable et vive ; ces trois mots se prennent au figuré et au 
piropre ; splendeur ne se dit qu'au figuré : la splendeur d'un empire. 

Ècrêteau, ^ngraphe, inscription, — î/écriteau n*est qu'un morceau 
•de papier ou de carton, sur lequel on écrit quelque chose en grosse 
tetlrôs pour donner im avis au public ; Vinscription se grave sur un 
eorps solide, pour conserver la mémoire d'une chose ou d'une 
personne ; V épigraphe est une sentence au bas d'une estampe, à la 
tète d'un livre, pour en désigner le sujet ou l'esprit. 

Effacer, raturer, rayer. — On raie un mot en passant une ligne 
dessus ; on r efface en empêchant qu'on ne le lise ; on le rature, 
lorsqu'on V efface absolument avec un gratoir. 

Effigie, image, figure, portrait. — h* effigie tient la place de la chose 
ioième ; limage en représente l'idée ; la figure en montre le dessein ; 
le portrait la ressemblance. 

Egaler, égaliser, — Egaler se dit des grandeurs morales ; égaliser 
se dit des grandeurs physiques. La mort égale les hommes ; on 
égaUse un chemin raboteux. 

Egards, ménagement, attentions, circonspection.^^Ijts égards sont 
i'effet de la justice ; les ménagements de l'intérêt ; les attentions, de 
la reconnaissance ou de l'amitié ; la circonspection, de la prudence. 
• On doit avoir des égards pour les honnêtes gens, des ménagements 
'^fMnir ceux qui en ont besoin, des attentions pour ses parents et ses 
amis, de la circonspection avec ceux avec qui l'on traite. 
.' Elaguer, émonder. — Elaguer est proprement dégarnir un arbre des 
hranehes superflues et nuisibles à son développement; l' émonder, 
c'est le débarrasser de tout ce qui le défigure, pour le rendre plus 
agréable à la vue. 

-■■ Elégance, éloquence, — Inélégance s'applique à la beauté des mots 
et à l'arrangement de la phrase ; l* éloquence s'attache à la force des 
termes et à l'ordre des idées. 

Eloge, louange, — U éloge est le témoignage avantageux qu'on rend 
mu mérite ; la louange est le tribut qu'on lui paie dans ses discours. 

Eloigner, écarter, mettre à V écart, -^Eloigner est plus fbrt.qu*^ 
carter, écarter est plus fort que mettre à récart. On écarte ce dont 
on veut se débarrasser pour toujours; on met à l* écart ce qu'on veut 
on ce qu'on peut reprendre ensuite. 

• : Un prince doit éloigner de soi les traîtres, et en écarter les fiatteura. 
Un juge doit écarter toute prévention et mettre à l* écart tout senti- 
ment p^sonnel. 

Emaner, découler, — Emaner désigne la source d'où les choses 
partent ; découler indique le canal par où elles passent. Emaner se 
dit des exhalaisons ; découler se dit des fluides. 

Emplette, achat, — Emplette emporte Tidée de la chose achetée ; 
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ttchat tient à Tactioa d'acheter. Achat panât seul propre aux bb|et8 
considérables ; emplette ne t'applique guère qu'aux choses d'usage 
ordinaire. 

Emporter le prix, remporter le prix, '^Emporter le prix, est obtenir 
un pnx, une récompense que l'on a recherdiée ; remporter te prix, 
exprime une victoire sur des concurrents qui le disputaient. 

Enchanter, charmer, ravir.'^Oïi est ravi par les plaisirs des sens ; 
charmé par ceux de l'esprit; enchanté par ceux de l'esprit et du 
cceur ; V enchantement naît d'une admiration ou d'une joie extrême ; 
le charme, d'une contemplation de l'objet ; le r a viiB ementt de «a 
jouissance. 

Endurant, /Mi/tm/.— -L'homme endiÊrant souffire avec constance, par 
prudence, faiblesse ou lâcheté ; l'homme patient souffre avec modé- 
ration. On peut être endurant sans être patient. 

Ennemi, adversaire, antayoniate, — Les ennemis se haïssent ordi- 
nairement ; les adversaires font valoir leurs prétentions l'un contre 
l'autre, il se poursuivent par intérêt ; les antagonistes ejnbrassent^es 
partis opposés ; mais leur éloignement ne vient que de leur difiérente 
façon de penser. 

Ennoblir, anoblir,'^ Anoblir, c'est donner des lettres de noblesse : 
Le roi l'a anobli. Ennoblir, c'est donner de l'éclat, du lustre : les 
beaux arts ennoblissent une langue. 

Enseigner, apprendre, instruire, informer, faire savoir, — Enseigner, 
C*e&t donner des leçons ; apprendre, donner des leçons dont on 
profite ; instruire, mettre au fait des détails : informer, avertir des 
événements ; faire savoir, rapporter fidèlement les choses. 
. Enseigner et apprendre ont plus de rapport à tout ce quii^ukive 
l'esprit ; instruire, à ce qui est utile à la conduite ; informer, ren- 
ferme une idée d'autorité à l'égard des personnes qu'on informe» et 
de dépendance à l'égard de ceUes qui sont l'objet de l'information ; 
faire savoir, satisfait la curiosité. 

Entendre, ouïr, — Entendre, c'est être frappé des sons ; omr^ c'est 
entendre confusément. On a ouï parler, sans avoir entendu ce qui 
a été dit. - > 

Entendre, comprendre, concevoir. — Le premier s'applique à la 
clarté du discours : Tout cela s'entend; le second se dit des principes, 
des leçons, des choses spéculatives, qui se comprennent ; le troisième 
des arrangenMBnts, des projets, des plans, on les conçoit. 

On entend les langues, on comprend les sciences, et l'on conçcât ce 
qui regarde les arts. 

Il est difficile d'entendre ce qui est énigmatique, de comprendre -ce 
qui est abstrait, de concevoir ce qui est confus. 

Entendre railleriey entendre la raillerie, — On dit qu'un homme 
entend la raillerie, pour dire qu'il a la facilité, l'art, le talent de bien 
railler; et c^xiW entend raillerie, pour dire qu'il ne s'ofifense point; de 
ce qu'on lui dit en raillant. 

Entêté, opiniâtre, têtu, obstiné. ^—On est ^/^i(^ par attachement a 
ses opinions ; on est <^inidtre par une honte qui empêche de se 
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rétiucter ; on est t^ par indocilité, par la bonne opinion de soi- 
même ; on est obstiné par mutinerie, par impolitesse. 

Entier, complet, — Une chose est entière, lorsqu'elle n'est ni 
nmtilée, ni brisée, ni partagée, et que toutes ses parties sont as- 
semblées comme elles doivent l'être ; elle est complète quand elle a 
tout ce qui lui convient. 

JBntmtrert environner, enceindre, enclorre. — Enclorre, c'est enfermer 
par tm mur, une haie, etc ; enceindre c'est renfermer dans une enceinte 
quelconque ; entourer a une signification plus directe, plus rapprochée 
de l'objet ; environner est plus vague et s'éloigne davantage de lui ; 
un parc est enceint de fossés» on peut Y enclorre de murs ; une île 
est entourée d'eau, une ville est environnée de hameaux. 

Entremise, médiation, — Les querelles entre les individus et même 
les corps, s'apaisent par l'entremise des amis communs ; celles entre 
les Etats, par la médiation des autres Etats. 

Envers^ revers, '^Envers se dit du moins beau côté, du dessous 
d'une feuille, ou l'opposé à l'endroit; revers se dit d'une portion 
d'étofife repliée sur elle-même, du verso d'un feuillet ; du côté d'une 
médaille opposé à la face. 

Envier, porter e»w>,— On envie les choses; on porte envie aux 
personnes. 

Equité, justice. ^—Loi Justice rend à chacun ce que le droit ou la 
loi lui donne ; l'équité est la loi naturelle qui nous invite à agir envers 
les autres comme nous voudrions qu'on agît envers nous. Tout est 
juste quand la loi prononce, c'est à l'équité à tempérer la rigueur de 
ses arrêts, 

ErudU, docte, savant. -^Vne bonne mémoire, de la patience dans 
l'étude forment un érudit ; l'intelligence et de la réflexion en font un 
homme docte ; ces choses et de la pénétration dans les matières de 
i^péculation et de sciences en font un savant. 

Espérance, espoir, — L'espérance s'étend sur tous les biens que 
nous désirons ; l'espoir s*attache aux biens -que nous désirons le plus 
ardemment, et dont la privation serait un malheur. 

Etouffer, suffoquer, — Ce qui ôte la respiration, étouffe; ce qui 
bouche le canal de la respiration suffoque. Les noyés sont suffoqués, 
on étouffe dans un air trop dense. 

Excuse, pardon. — On fait excuse d'une faute apparente ; on de- 
mande pardon d'une faute réelle. 

ExUer, bannir, — Uexil est prononcé par l'autorité ; le bannissement, 
par la justice. Le bannissement est la peine infamante d'un délit ; l'exil 
est une disgrâce. Les Tarquins furent bannis de Rome par un décret 
public ; Ovide fut exilé par Auguste. 

Expédient, ressource. — L'expédient est ce qui tire d'embarras ; la 
ressource, ce qui répare une perte : V expédient suppose un obstacle à 
▼aincre ; la ressource, un mal à réparer. 

Extérieur^ dehors, apparence. — 1j extérieur est ce qui se voit : il 
fait partie de la chose ; le dehors est ce qui environne la chose ; il en 
approche le plus; V apparence est l'effet que la vue de la chose 
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produit. Lcd toits, les murs, les entrées sont VestMeur d'ua 
château ; les fossés, les cours, les jardins et les avenues en sont 
les dehors : la figure, la situation et le plan en sont l'apparence. Au 
figuré, extérieur se dit de Tair et de la physionomie ; dehors deti 
manières ; apparence, de la conduite. 

Fabrique, manufacture. — La fabrique roule plutôt sur des objets 
d'un usage plus ordinaire ; la manufacture, sur des objets plus relevéff. 

Dqb fabriques de bas ; des manufactures de glaces. La fabrique 
est une manufacture en petit, la manufacture est une fabrique an 
grand. 

Faction» parti. — Faction annonce une machination secrète et 
active; parti n'exprime qu'un partage d'opinions. Faction est 
toujours odieux. 

Fade, insipide, — Ce qui est fade ne pique pas le goût ; ce qui est 
insipide ne le touche point du tout. Ainsi le dernier enchérit sur le 
premier ; il ne manque à l'un qu'un degré d'assaisonnement, et fout 
manque à l'autre. 

Faible, faiblesse. — Les faibles sont la cause ; les faiblesses sont 
l'effet. Un faible est un penchant innocent : une faiblesse est toujours 
répréhensible. Un père qui a un faible pour l'un de ses enfants, 
a \& faiblesse de le gâter. 

Faim, appétit. — ha. faim n'a rapport qu'au besoin ; Vappétit a plus 
de rapport au goût. Ijafaim est pressante ; Vappétit est plus délicat. 

Famille, maison. — Famille est plus de bourgeoisie ; maison est pltfs 
de qualité. On dit, être d'honnête famille et de bonne maison. 
Les familles se font remarquer par les alliances ; les maisons par les 
titres. 

Famine, disette. — La famine est causée par la disette de vîrreè. 

Faner, Flétrir. — Le second enchérit sur le premier. Une flen* 
qui n'est que fanée peut quelquefois reprendre son éclat; mais une 
Ûenr flétrie n'y revient plus. La "beauté, comme la fleur, ee fane 
par le temps, et peut se flétrir promptement par accident. 

Farouche, sauvage. — On est farouche par caractère ; sauvage', par 
défaut de culture. Le /arotfcAe épouvante la société ; le sawrwiryè^n 
a peur. 

Fatal, Funeste. — Jje premier est plus un effet du sort ; le tecd&d*, 
une suite du crime. Les gens de guerre sont en danger de fimr 
leurs jours d'une manière fatale ; les scélérats, d'une manière^» 
neste. '•■ '■' 

Favorable, propice. — Ce qui nous seconde ou nous sert nous est 
favorable ; ce qui nous protège ou nous assiste, nous est propufe. Un 
supérieur nous est favorable ; Dieu nous est propice» 

Fécond, fertile. — Fécond donne l'idée de la cause ou de la &eulté 
de produire ; fertile, celle de l'efiêt. Une pluie, une chalenr fé- 
conde des moissons fertiles. Un génie fécond crée ; un éciiVaiii 
/errtfc écrit beaucoup. 

^ Félicitations, congratulations. — Les félicitations ne sont que des 
discours obligeants sur un événement heureux; les comgreiiu^(a96tis 



sont des témoignages au plaisir qu'on ressent. La po)îteBet: /éHdie f 
l'amitié congratule. 

J'krlé, df'Ucà». — La Jierté est fondée but l'estime qu'on a de soi- 
même ; le didaia, sur le peu de cas qu'on fait des autres. 

Finir, cesser, discontinuer. — On finit en achevant l'ouvrage i on 
asse en l'abandunnaat ; on discontinue en l'interrompant mumen* 
taoéinent. 

Flexible, souple, docile. — Flexible, qui fléchit, que l'on peut 
Béchir; Bouplc, qui plie avec facilité en tout sens; docile qui reçoit 
l'instruction. 

Au figuré, rbomme/ejiifc se prête; l'homme souple se plie et se 
replie ; l'homme docile ae rend. 

Fort, très. — Fort a une propriété intensive ; tris, une extensive. 
Ainsi un homme fort savant, possède une science profonde ; on 
homme irÈe-savant, une science Étendue. 

Forttaié, heureux. — OaeatAeurevt par les hien&its de la nature; 
on est /ortunif par des événements. L'homme »)ue la fortune va 
tcouvei &X fortuné i l'hoiume qu'elle laisse en paix est heureux. Les 
tùens rendent fortuné, lora mÉme qu'ils ne rendent pas heureux. 
La wtiefaction intérieure rend heureux sans rendre /or/un^. 

Fou, extravagant, insensé, imbécile, — Le^ou manque par la raison, 
il sait la seule impulsion mécamque ; l'extravagant, manque par la 
rigte> et suit ses caprices déréglés ; fiTis^isé manque par l'esprit, 
Eim^rche sans lumières ; Vimbécile manque par les organes ; il agit 
saas aucun discernement, par le mouvement d' autrui. 

Fourbe, fourberie. — La fourbe est le vice ; la fourberie est l'habi- 
tude, l'action àa fourbe; elle est le résultat de \a fourbe. 

Fragile, faible. — L'homme fragile cède à son coeur ; l'homme 
faible, à des impulsions étrangères, he. fragilité suppose des passions 
vives, et \a. faiblesse suppose l'inaction et le vide de l'ame. L'homme 
fragile pèche contre ses principes, l'homme faible les abandonne, il 
n'a que des opinions. 

Frêle, fragile. — Un corps frêle est celui qui, par sa consistance 
élastique, molle et déliée, est facile à ployer, courber, rompre ; la 
tige d'une plante est fre'le, la branche de l'osier e^t fr^le ; fragile 
exprime la faiblesse du tout et la raideur des parties ,- un verre est 
fragile. On ne dît pas d'une feuille de papier, ni d'un taffetas, que 
ce. sont des corps y>-£7e«, oafragiles; parce qu'ils n'ont ni raideur ni 
élasticité, et qu'on les plie comme on vent sans les rompre. 

. Friand, glouton, goulu, gourmand. — Le friand aime, recherche, 
cornait et savoure les morceaux délicats ; le gourmand aime à faire 
bonne chère ; le goubt avale plutôt qu'il ne mange ; le glouton plus 
vurace, semble engloutir. 

\Frivole, futile. — L'homme /ri'uofe s'occupe sérieusement de petites 
choses 1 Vbomme futile parle et agit inconsidérément. 

Fugitif , fuyard. — Le fugitif a été fuyard dans le moment oîi il 
fuyait; il e&t fugitif , lorsqu'il est parvenu au lieu de sa retraite 
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Fureur t furie» — La fureur eet tin feu ardent ; la furie, une 
flamme éclatante. On contient sa fureur, on s'abandonne à la 
furie ; la furie est l'accès de la fureur» Furie marque les plus 
g^nds excès ; on dit une noble /«rair. 

F\irieux, furibond. — Furieux dénote l'accès de furie ; furibond, 
la disposition à cet accès. Lb furibond est aouveut fiiriewe. 

Gager, parier. — On gage quand il s'agit de vérifier et de prouver 
un fait, une opinion ; on parie lorsqu'il est question d'événements 
douteux. Un lutteur gage contre un autre de le terrasser ; les 
spectateurs parient pour l'un ou pour l'autre. 

Gages, appointements, honoraires, — Gages ne se dit qu'à l'égard 
des domestiques et des gens qui se louent pour des occupations 
serviles ; appointements se dit de tout ce qui est place ; honoraires a 
lieu pour les maîtres qui enseignent, pour ceux à qui on a recours 
pour en obtenir quelque conseil ou quelqu'autre service honoraftile ; 
gages marque toujours quelque chose de bas ; appointemerU n'a point 
oette idée ; honoraires éveille l'idée contraire. 

Gai, enjoué, réfouissant. — On est gtd par l'humeur ; on est enfoué 
par le caractère de l'esprit ; r^ouissmU par les feçons. 

Garantir, préserver, sauver, — Ce qui couvre et protège, garmètk ,• 
ee qui prémunit, préserve; ce qui délivre, sauve, Laa vêtements 
nous garantissent des injures du temps ; les gens armés préservent de 
l'attaque des voleurs; la nature, les remèdes nous smtvetU d'ti&e 
maladie. 

Garder, retenir. — On garde ce que l'on ne veut pas donner ; on 
retient ce qu'on ne veut pas rendre. Nous gardons notre bien ; 
nous retenons celui d'autrui. 

' Gardien, garde. — Le gardien conserve la chose ; le garde la con- 
serve et l'administre. Gardien d'un dépôt, garde du trésor public 

Général, universel, — Ce qui est général régarde le plus grand 
nombre; ce qui est universel, regarde tout le monde. Dans les 
sciences, le général est opposé au particulier; Vuniversel, à l'in- 
«Hvidu. 

Génie, talent. — ^Le génie est plus intérieur; le talent plus ^cté- 
rieur. On a le génie de la poésie; on a le talent d'écrire. Le 
^étt> est naturel ; le /oi!?»^ s'acquiert. 

' Gérer, régir, ^^ Gérer suppose une autorité subalterne et dépen- 
dante ; régir, une autorité entière et absolue. On ghre une^ place, 
les affaires d'un autre, une tutelle ; Dieu régit l'univers. 

Grain, graine. — Ces deux mots signifient également une semeouoe 
qu'on jette en terre pour y fructifier ; mais le grmn est une semence 
dont le fruit est aussi du grain, la graine est une semence qui doit 
produire des choses différentes. On sème des grains de blé et 
d'avoine, pour avoir de ces mêmes grains; on sème des graines 
pour avoir des melons, des fleurs, des herbages, etc. ^. 

Grave, sérieux, — Un homme grave peut rire, mais il ne dioque 
pas les bienséances ; l'homme sérieux Test par nature, et soave&t 
foute d'idées. 
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1^ Gré (de bo»), de bonne volotUé, de bon cievr, de bonne grdce. — On 
^t de bon gré, eans contrainte : de bonne volonté, sans répngDaooe ) 
ie bon cieur, par inclination ; de bonne gnlce, avec plaisir. 

Gros, éf/ais. — Une chose est grosse par sa circonférence ; 
^NBMe par l'une de sea dimensions. Un arbre est gros ,- 
est épaisse. 

-f.. Guerrier, belliguetw, martial, militaire. — Un prince bcllique 
)^ guene ; s'il est guerritr, il ne laisse pas à d'autres le t 
^ent de ses armées ; est-il mariiai, il frappe lui-même i 
P y eut des princes beiligueux qui ne furent jamais guerriers ; il. a I 

Kt.dee princes guerriers qui n'eurent ni l'aîr, ni le ciEur martùili J 
eqtrit militaire ne voit dans le soldat que des hommes h tueft 1 
~ ' ' vrai militaire est un honnête homme, armé pour son souvttf 1 
u ponr la défense de sa patrie. 
. Saleine, souffle. — Le sou^ est plus fort que rhaleine; rAaleiiUk 
"It vaciller la lumière ; \e souffie l'éteint. Le souffle des aquilonaj ' 
ThaMne des zéphyrs. , î ' 

'^e H'^'^eau, village, bourg. — La privation d'un marché distingue un 
vilinge d'un bourg, comme la privation d'une église paroissiale die^ 
jt^igue un hameau d'un village. ' . 

(, Hasarder, risquer. — Hasarder, c'est commettre au hasard, à li J 
^rtune, au sort, et proprement au jeu -, risquer, c'est c( 
danger. Le premier indique l'incertitude ; le second mena» 
hasardez, parce que vous le voulez ; on risque quelquefois sans le ] 
asouloir ni !e savoir. 

.Haut, hautain, allier. — L'homme haut ee croit au-dessus i 
antres ; l'homme hautain veut le faire croire ; l'homme allier vi 
}fi. faire sentir. L'homme Aau( ne s'abaisee pas ; l'homme allier veut 1 
asservir. 

t Hérédité, héritage. — L'hérédité est la succession aux droit» du dé* I 
^nt; i' héritage, la succession aux biens. Vous entrez dans rhéré^ \ 
•iiti. et vous prenez possession de l'héritage. 

Histoire, fastes, chronique, annales, mémoii 
4iOM, anecdotes, vie. — L'IHstoire est la narration suivie des faits et 
adËs événements mémorables ; lee/astes sont des espèces de tablettes 
ou de notes, des inscriptions, des nomenclatures, en un mot des 
.■OMVenirs des changements authentiques dans l'ordre public ; la 
.«ÂroHiguc est l'histoire divisée selon l'ordre des temps; les amales 
sont des chroniques divisées par années ; les mémoires sont les 
goia^riauic de l'Ioatoire ; les commentaires sont des canevas d'histoire 
■en des mémoires sommaires i la relation est le récit ou le rapport 
icirconitancié d'un événement, d'une entreprise, d'une conjuration. 
i les anecdotes sont des recueils de faits secrets, de particularités 
isnrieusesi la vie est l'histoire de l'homme dans tous les moments 
et dans toutes les circonstances, . 

Historiographe, historien. — V /dsloriographe rassemble les matfri 1 
Trianx ; rhistorien les met en ceuvre. .i | 

HonuK de sens, homme de bm 8eia.—L'himtiie de sent ft d«'^ 
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K h M* kvantige ie* afEùiva onlîoffiica de U vie. 

(At* /"I. a»» « tin w . — fi/r* if^lwniPHr. se dit d'ow 
b^HliKUti drr n imitmr. nwrqae tine diipofHiaD 

H f«r to . «yWrf. «r*. *»*. larlm/e.—Hfpoeritt se âh de U 
" — ^ — -n d( la nrrta m"«i io«e pour tromper j le oi/M c«ck 
■ If i»M]iat' iTaDe d^otiiia doucereuse pour lédmre «I 
m TictiiM I le nyoC, enveloppe la hidenr de son Wne 
M le voie dt k (Urodoo : le bigot s'occupe oiinutleBM- 
ta«M de* pmiqinn de k rdtgiofi pour «e tUapenaer de f«s devoin; 
k t»rtmfr •'iitat Comme b rfanioa tt le complément de tous. 

M' (dn^ 0* ^"^ '< '^'- — ^^ * ^I*!^ l'idée ce qu'on peuw; un 
■ du* Ù tète ce (ja'lM vrat. Le philoM»^ »e forme doua ridée w 
tjtttm» i le pufitiqiM BBibiticux m dam» la Me des projets d'éUiti- 
buo. 

tUnmm, tkimin . — ViSmom est tme erreur de Ut i-ue ou de 
rotvit^tnt h» them mttgment qoetlee ne sont; b chêmkn, 
■Bc cmw de VeqMTt 91H wil oq croit voir ce qui n'est pas. I«t 
Ammw de l'aoKnir prapre ; b« tiimkrrg de l'espérance. 

/■■ / «MT. •'ÔMgmn-. — Imofimtr, c'est créer une idée ; t'imaj/ÙKr, 
e'oM *e rqw faen ter, croire quelque chose. 

/«Mo^MUr. ô/oJSiMe. — Imma»ifuahle désire qm l'objet est 
lai-mèiBe c«ftùa i infûlUbU marque une science certaine de l'objet 
Le lever du loieil ert tmmaKqaabie ; une règle d'aritkmétiqae '«t 



Ayerfaa, /ikitiu. — Un mporlim contrarie momentanément tn 
d i ranecaal d'occapatîons agréables; ]e fâcheux, en truolilaot du» 
dn travaux utiles, des occupalioas importantes, 

ftméiii tumii . ÏMattfmtioa. — Dsds riKaihertance, voue D*ave2 pw 
pris garde, nuis vous n'étiez point averti ; dans Vinatleniion, ««Q) 
tùa averti. Vimdrrriaiict est uo oubli involuntjiire ; rinatlatitt 
ect iiiM négligence répréhensible. Ud homme abstrait est euje^i 
des iMAwrtoiur» : un homme distrait est sujet à des inattentioni. .-'. 

Imcrmdie, rmbrtufmni. — L'eK6rasenieiil est uu feu généra] i 0*- 
Tt m di i . ' est local : îl se communique, D embrase des masses énonurt' 
L'mctmlie javàait on \aete embrasetnertl ; alors le feu est partout. 
toot brûle et se cnn^ome. 

/■cfMW/icH, penchamt. — L'inclïnalia» est moins forte que b pea- 
c4ianl ; tàu-tôûaio» noue porte vers un objet ; le penchant nouB> J 
e&tnÙDc. 

Inewrno», inryptioH. — L'incureion est faite comme une conm 
dans an eeprit de retour; rimiplion est un acte de violence bit 
dans un esprit de destruction ou de conquête. 

hdrmaisfr, drdommagrr. — On hidemnige des pertes on des fn^ 
1 valeurs égales, celui qui ne devait t 
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fktUiêi dés prîYatiane, cdoi a qui on aurait pu les laisser supporter* 
2/iiMifmiit/e TOUS laisse la même somme de fortune; le dédommage^ 
ment tend à vous rendre une somme semblable d'avantages ou d6 
boalieur* 

-Un propriétaire indemnise son fermier dans les cas majeurs, suivant 
les conventions ; le riche dédommage le pauvre d'une perte fâcheuse. 
f Indexent f nonchalent, paresseux, négligent, — U indolence ôte le 
MKHiTement, l'activité ; la nonchalance craint la fatigue ; la paresse 
tait la peine ; la négligence apporte les délais. 

■ Induire en, induire â.— On induit en tentation, en erreur; on 
tnintit à mal. Le premier conduit; le second fait tomber. Le 
{dernier peut ne pas avoir la mauvaise intention que le second a 
toujours. 

' Ineffectif, inefficace. — Une volonté, un projet, une résolution sont 
êneffectifs, lorsquMls ne sont pas suivis de l'effet ; un remède, une 
memire, une précaution sont inefficaces, lorsqu'ils ne peuvent pas 
produire leur effet. 

Inexorable, inflexible, impitoyable, implacable. — La sévérité de la 
justice, l'obstination du pouvoir, rendent inexorable; la rigidité des 
principes et la raideur du caractère rendent inflexible; la férocité, 
l'insensibilité rendent impitoyable; la profondeur du ressentiment 
rend implacable. 

Infamie, ignominie, opprobre. — U infamie ôte la réputation, flétrit 
l'honneur ; Vignominie souille le nom ; V opprobre est l'ignominie ex- 
trême. 

Insurrection, émeute, sédition, révolte, — L'insurrection a lieu 
lorsqu'un peuple conquis ou esclave secoue ses fers pour les rompre ; 
Pémeute a lieu momentanément, loi-sque le peuple s'indigne d'une 
▼eacaticn criante ; s*il se mêle quelque chef qui la fomente et la dirige, 
^e devient sédition ; puis révolte, lorsqu'elle passe aux violences, 
aux voies de fait. 

Jabotter, jaser, caqueter, causer. — Onjabotte à demi voix et comme 
en marmotant ; on jtise à son aise et longuement ; on caquette avec 
brait en parlant tous à la fois et sans utilité ; causer, c'est s'entretenir 
familièrement avec ou sans importance. 

Jaillir, refaillir. — Jaillir ne se dit que des liquides ; refaillir se 
dit des liquides et des solides renvoyés, repoussés. 

Jamais {à), pour jamais. — Pour jamais n'exprime que le fait, ce 
qui est ; à jamais exprime la force des sentiments* Un ami rompt 
àjûmais avec un ami perfide ; deux époux sont l'un à l'autre pour 
jernmis. 

Joie, gaieté. — loijoie est dans le coeur ; la gaieté dans les manières. 
L'une consiste dans un doux sentiment de l'ame ; l'autre dans une 
agréable situation d'esprit. 

Joindre, accoster, aborder. — On Joint la compagnie dont on s'était 
écarté ; on accoste le passant on aborde les gens de connaissance. 

Jour, Journée, — Le Jour est un élément naturel du temps ; la 
Journée est l'espace de temps qui s'écoule depuis l'heure où l'on se 
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lève jui»qu*k l'heure où Ton se couche. Quand le temps est sereiQ et 
doux, il fAÎt une btWtjoumt^e. Une Jourm^ tet heureuse on mal- 
heu H' UN,*, ap^ablo ou triste. 

On clonnr nuftsi le nom dtjoum/e au traraîl que l'on fait dans le 
coun» f l'une journée, et trouvent au salaire même de ce trarnl. 

Oh m* fvTt du inot^'oiir pour marquer une époque. 

Jvyau, 6yoM.— liCS joyaux sont plus beaux, pins précieux; les 
à^oujT sont plus joli«. plus curieux. On dit les jovtmx de lacoa- 
ronnr, lo^ bijoux d'une femme. Dans le bijou, c est surtont la 
façon que Ton considiTc ; dans \e joyau, c'est la matière. 

Ju^trsfe, pn'cision.'—Lk justesse empêche de donner dans le faux; 
prû'isit.n évurto l'inutile. 

Lârhr, poltron, — Le lâche recule ; le poltron n*ose avancer. Le 
prvinirr ne se défend pas ; le second n'attaque point. 

Lacvniif'He, concis, — Laconique se dit des personnes et des choses, 
concis ne t^c dit gu^rc que des choses. Laconique suppose peu de 
pnn)lcs ; concis ne supjwse que les paroles nécessaires. 

Languissant, langoureux. — Langoureux exprime une langueur 
ntlribiuV à quelque passion violente ; celle qu'exprime le mot hm- 
yuissant no dcsi<ruc que la simple diminution des forces. On a Tair 
languissant, mais un prend Vair langoureux, 

Lannes, pleurs. — I^ sensibilité, la pitié, la tendresse, les passicms 
douces, répandent des larmes ; la colère, la fureur, le désespoir, les 
])assions violentes ne versent que des pleurs. On dit des j3fc«r# dfe 
lagi*. et di'> lannes de joie. 

L'irron, fripon, filou, voleur. — Le larron prend en cachette; le 
fripi.n j)reiid ];ar finesse ; ]e Jilou prend avec adresse ; le t;o/«/r prend 
de toutes manières et inénie avec violence. 

Lasser, fatiguer. — ha eontinuation d'une même chose lasse; h 
peine /(T/Z/V/wr. On ^c lasse k se tenir debout ; on se J'atigue à tra- 
vailler. J.a lassitude se fait quelquefois sentir sans qu'on ait rien 
fait ; la fatigue est toujours la suite de l'action. Un suppliant faw 
par sa persévérance ; il fatigue par ses importunités. On se lasse 
d'attendre ; on sq fatigue à poursuivre. 

Lf'geranent, à la U'g'ire. — Vous êtes vêtu Uger entent, lorsque 
votre habillement n'est ni pesant, ni épais, ni incommode ; vous 
êtes vêtu à la U'g\rc, lorsque la forme et la qualité de votre habille- 
ment vous laissent un air dégagé, leste. En été on est vêtu légert- 
ment ; à la campagne on est vêtu à la légère. Au figuré l'homme 
qui ne réfléchit pas agit légèrement; l'homme frivole agit à la 
h^gere. 

Lever, (lever, soulever, hausser, exhausser, — On lève en mettant 
debout ; on tltve en plaçant dans un lieu ou dans un ordre éminent; 
on soultve en faisant perdre terre et portant en l'air; on hausse ea 
ajoutant un degré supérieur, soit de situation, soit de force, soit 
d'étendue; on r.r///myir en donnant plus de hauteur perpendiculaire. 
On (lit lev(T une échelle; élever une statue; soulever un coffire; 
hausser les épaules et la voix ; exhausser un bâtiment. 
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, Lier, attacher. — Oa ii£ pour empêcher que les membres n'agisaetit, 
71 que lee parties d'uue chose ce se eéparent. On oltache pour 
rrêter une chose, ou pour empêcher qu'elle ne s'éîoigne. On fe j 
s.pieds et les maioa d'un crimine!, et on rattache à un poteau. A#1 
guré l'autorité et le pouvoir lient ,- l'intérêt et l'amitié attachent. f% 
_lÀeii, endroit, flace. — Lieu marque un total d'espace; e»diroâl9 
(indique proprement que la partie d'un espace plus étendu ; jtiocAl 
laînae une idée d'ordre et d'arrangé ment. Le lieu de rhat)itatioaj,-4 
eitdrùU d'un livre ; la place d'un convive. Paris est le lieu ddU 
londe le plus agréable ; les CEpions vont dans tous les endroits de lui 
jlie; les premiÈres ji/ncef ne sont pas toujours les plus commodes. M 
Limon, faage, boue, bourbe, crotte. — Le Umoa est le dépôt à^fM 
lux courantes ; \a bourbe, le dépôt des eaux croupisaantes; la ioi% J 
t de la terre détrempée, telle que celle qu'on trouve dans lewl 
les; lo/anyf, de la ioMe presque Lquide ; la crotte, de la boue siiwf 
svËtements. I 

Littéralemeal, à la lettre.— Littéralement désigne le sens proprerfl 
'fia lettre, le sens rigoureux. Il ne faut pas rendre ^i(((-Va/cntcii/ te" ■ 
|Xtâ d'un autaur que l'on traduit ; il ne faut pas prendre lea complir 1 
}gS).'aàlalettre. .1 

Livrer, délivrer. — Livrer n'exprime que la simple tradition d'unB m 
Ûa.à l'autre; tfelfiwer exprime l'action de livrer dans les formes.! 
. vertu d'une charge ou d'une obligation dont on s'acquitte .ii 1 
^^^ igard de la pereonne qui est en attente ou en souffrance. Voi^» I 
élioret la chose que vous devez livrer. I 

I Lçurd, pesant. --Lourd regarde proprement ce qui charge lecorpay I 
U ce qui charge l'esprit. Dans le sens propre, taut corps e^ ■ 
tt ; on n'appelle /ou Ws que ceux qui ont uae pesanteur tanûàfflu 
i DO relative. Au figuré, lourd enchérit sur pesant. L'eaprit'l 
^^ tt conçoit avec peine ; l'esprit lourd ne conçoit rien. i^M 

•^Loyal, franc. — L'homme j'ranc est droit et ouvert; Vhonuav 1 
ly»/ est franc, généreux, noble et confiant. -, •■ 

^ Uofesté, dignité. — La majesté e&X de convention ; elle existe danFa 
9. pompe, dans le fracas, dons le cérémonial; la dignité est daqafl 
[fu^ ; elle naît des belles qualités. Au tiguré, la majesté est dao* 4 
{(•tyle i la dignité, dans les pensées. . ' I 

^lUmntenir, subsister. — On maintient ce qu'il faut tenir pour qu'ià I 
on soutient ce qui courait risque de tomber. La vigilance 1 
; la force soutieiU. I 

Maicontmtt, mécontent. — On est makonlent, quand on n'est p^l 
atis&it; on eutmîconleat, quand on n'a aucune satisfaction. VfiM 
fÏBce est malcoatent des services de quelqu'un ; un sujet est mécott- I 
tiU du prince. Malcontent exige la préposition de; mécontiVt'M 
t'emploie absolument et substantivement au pluriel. I 

Malentendu, quiproquo, — Le malentendu vient de ce que l'on al 
d compris ; le quiproquo, de ce que l'on a pris une chose pour uns V 

«gWWHii mchilM, mgfinow.— tLc «aûa l'^t de aang-froîd I 
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w^amorpkom est une tranifonnation si entière, qne l'olQet ne ooik 
«enfant «ooun de ses traits, il est absolument méconnaissable ; la 
iranif^rmatùm est plus simple, plus facile; eUe s* arrête même 
ordinairement aux apparences et aux manières. 
. . M^ier, profession, art. — Le métier fait Touvrier, Tbomme de 
tEtTail ; là profession fait Thomme d'un teT ordre, d'une telle classe^; 
rart Mt l'artisan, l'artiste, l'homme habile. Le métier demandé 
uikitravail de la main; la, profession, un travail quelconque; fart 
\uk travail de l'esprit, sans exclure, connue sans exiger le travail 
4e la main. Ainsi l'un dit le métier de boulanger, le métier dé 
maçon» etc. ; mais on dit la profession de commerçant, d'avocat, dé 
médecin. Enfin on dit également Vart de la serrurerie ou de l'hor^ 
kjgene, de la peinture ou de la sculpture, de la rhétorique ou de 
là poésie, pour désigner le génie des choses, sans égard à la manière 
de les exécuter. 

M^tre, poser, placer, -^Mettre a un sens général ; poser, c'est 
mettre dans le vrai ^ns ; placer, c'est mettre avec ordre. On met 
des colonnes pour soutenir un édifice ; on les pose sur des bases; on 
ks» place avec symétrie. 

• Moment, instant. — Un instant est encore plus court qu'un moment. 
Moment se prend quelquefois pour le temps en général, et il est 
d'usage dans le sens figuré ; instant marque la plus petite durée du 
temps et n'est jamais employé que dans le sens littéral* 

Monarque, roi. — Le roi régit, gouverne d'après les lois ; le 
mumar^ne, d'après sa volonté seule ; il est l'unique pouvoir. 

Monde (le grand), le beau monde. — Dans les monarchies, on appeBé 
le:çrand monde, la cour et les gens de haute qualité ; on dit par tout, 
le beau monde, pour signifier les gens les plus polis. La naissance 
^ le rang font le grand monde; la politeâse, l'élégance, une fleur 
d'esprit, la délicatesse du goût, la finesse du tact, l'urbanité dans 
le- langage font le .beau monde. Le grand monde est la première 
classe de la société ; le beau monde est l'éhte du monde poli. 

Mont, montagne. — Mont désigne une masse détachée de tonte 
«aire masse pareille, soit physiquement, soit idéalement ; montagne 
net présente que l'idée générale et commune, sans aucun égard à cett<S' 
distinction. 

. Mopierie, raillerie, plaisanterie. — l.a moquerie vient du mépris; 
la raillerie désapprouve avec ironie ; lu plaisanterie est un badinage 
l^ger dont l'iïffet est de réjouir. 

Mutuel, réciproque. — Mutuel désigne l'échange, l'action de donnet 
et de recevoir ; réciproque, le retour, l'action de rendre selon qu'on 
reçoit. L'échange est libre et volontaire, on donne en échange et 
cette action est mutuelle. Le retour est dû,- on exige, on paie dé 
retour; et cette action est réciproque. Nous nous donnons dés 
secours mutuels -, nous nous devons des secours réciproques. 

NcSveté {une), la naiveté. — UnencUveté est une pensée, un trait 
d'ÎQOÉBgination, un sentiment qui échappe; la naiveté consiste dans 
r«lr simple et ingénu, mais sphrîtuel et raisonnable, tel que celui 
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fliiméral ce qui a rapport aux nombre. Xi'aritbinÉtique w 

■Brt.Beuleoient de chiffres au lieu de lettres nvmé-alea. 

Ob^issmtce, soumissirin. — Soumission est dans la volonté, obéi^ I 
mce, dans l'ai^tion. Celui qui se stigToet à Dieu, obéit à sa voloo^ 1 
. Obaciàr, »omèrr, ténébreux, — Ce qui est obscur manque de clartâi I 
) qm est «oni^e manque de jour; ce qui est ténébreux manque^! 
lumière. Uo lieu obscur u'est pas assez éduiré ; un bois Sji^.a 
itHAre, lorsque répaiaeeur du feuillage n'y laisse pénétrer qu'un 
lible lumière ; aucune lumière ne péuètre dans un lieu ténébreux. , 
, Obëéder, assiéger. — Ou aseiége par l'assiduité, les en&nts, It 

ites, pour parvenir fi un but quelconque ; ou obstde par l'aA I 
iduité, l'artifice, la malignité, ];our parvenir à gagner et gouvennf I 
personne. L'homme en place est assiégé par d'importuns sollid* I 
irs qui veuleut lui arracher des grâces ; le vieillard isolé est obaé^M 
t KB familiers, qui veulent disposer de lui, de sa fortune. U^ I 
focile sera bientût assiégé ; un homme faible sera bîe&tU I 
phsédé. 

Ob»tinatiou, opiniâtreté. — h'opitâtltre refuse d'écouter la n 
le opposition à céder qui lui est naturelle, et comme de tempâi^ I 
Est ; l'obstiné ne s'en défend souvent que par une volonté de ) 
caprice et de propos délibéré. On est opiniâtre par caractère ; Ul ' 
0^ n'être obstiné que momentanément et par intérêt. ' 

, Œillade, couji-d'ieîl, regard. — Uteillade est un coup-d'œil ou irn 
K^ard jeté comme furtivement, avec dessein et avec une expression 
dBWrquée ; le coHp-d'ail est un regard fugitif ou jeté comme en pas- 
sant; le regard est l'action de la vue qui se porte sur l'objet. 
^f^illade ne se dit qu'au propre et dans le style &milier ; coup-d'itil, 
«e dit au figuré comme regard. 

Œuvre, ouvrage. — Œuvre dit précisément une chose faite; mais 
tffogt dit use chuse tiavalltée cl faite avec art. Les bous chrétiens 
4£>bt de bonnes œuvres ; les bons ouvriers font de bons ouvrages. lie 
mot A'iruvre convient mieux à l'égiird de ce que le cœur et les pasaïons 
.tngageat à faire ; le mot ^'ouvrage est plus propre à l'égard de ce 
.(Hi. dépend de l'esprit ou de la science. Ainsi, l'on dit une leavre de 
-nisÉricorde et une œuvre d'iniquité ; un ouvrage de bon goût et un 
-jgtofage de critique. 

Œuvres, au pluriel, se dit pour, le recueil de tous les ouvrages 
f/i'aa auteur ; muis lorsqu'on les indique en particulier et qu'on leur 
joint quelque épîthète, on se sert du mot ouvrages. 

Office, minîsllre, citarge, emploi. — h'qffice impose un devoir; le 
mitiialire, un service ; la charge, des fonctions ; ï'eiaploi, des oc- 
.CUpations. 

,-r. Office, charge. — Une charge est momentanée : un office est à vie. 
.-. Ondv», fiots, vagues. — Les ondes sont i'efl'et naturel de la fluidité 
id'uoe eau qui coule : elles ne s'appliquent guère qu'à l'égard des 
rivières, eu Utissant une idée de cours paisible ; les Jlols indiquent un 
peu d'agitation, et s'appliquent à la mer^ les vague» marquent nue 
Stokfelte.BgitatioD, et s'appliquent égilement aux rivière» coaa^e Jt 
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U mer. On coule sur les ondes ; on e«t porté ter les flots ; oiv est 
entraîné par les vagyes. 

Orage, temp/te, ouragan, bourrasque, — U orage est la réunion du 
vent, de la pluie, de la grêle, des éclairs et du tonnerre ; la tempétB 
peut n'ùtre, particulièrement sur mer, qu'un vent violent ; s'il est 
d'une violence extrême mais passagère, c'est un ouragan sur terre, 
une bourrasque sur mer. 

Oraison, discours, harangue, — La harangue en veut proprement nu 
cœur, elle a pour but de persuader et d'émouvoir ; le discours s'a« 
dresse directement à l'esprit : il se propose d'exjdiquer et d'instruire; 
Voraison travaille à prévenir l'imagination ; son plan roule ordinairer 
ment sur la louange ou sur la critique. Le capitaine fait à ses 
soldats une harangue, pour les animer au combat. L'académidett 
prononce un discours, pour développer ou pour soutenir un système \ 
l'orateur prononce une oraison funèbre, pour donner à l'assemblée 
nne grande idée de son héros. 

Ordonner, commander, — Un maître ordonne, un chef commande, 
La loi, la justice ordonnent, la force en main ; un général* un officier 
commande, par son grade, une armée, une troupe. L'action d'or- 
donner a toujours quelque chose de plus absolu, de plus impérieux, 
de plus pressant que celle <le commander» On commande à des 
hommes libres ; mais celui qui ordonne ne laisse pas la liberté. 

Orner, parer, décorer, — Orner, c'est ajouter les ornements néces- 
saires à 1 ouvrage ; parer, c'est ajouter des ornements pour cacher , 
les défauts ; décorer, c'est ajouter des ornements accessoires à one 
chose qui a déjà les ornements ordinaires. 

Origine, source. — L'origine est le commencement des choses qui. 
ont une suite ; la source est le principe ou la cause qui les produit. 

Os, ossements, — Les ossements sont un amas d*os. 

Ourdir, tramer, machiner. — On dit ourdir et tramer un mauvais 
dessein, une trahison, une conspiration, mais tramer dit plus 
qjï ourdir. Ourdir c'est commencer; on ourdit même une tram^; 
lorsqu*une chose est tramée, elle est toute prête. Machiner marque 
quelque chose de plus artificieux, de plus profond, de plus compUquéir^ 
et même de plus bas et de plus odieux. .-^i 

Ouvrage de l* esprit, ouvrage d'esprit, — Tout ce que les honçû^es^t» 
inventent dans les sciences et dans les arts, est ouvrage de V esprit ; 
les compositions des gens de lettres sont des ouvrages desprit m ; . j5i> 

Pacifique, paisible, — Celui qui est pacifique aime la paix, et peutf) 
n*être pas paisible ; celui qui est paisible est en paix, et peut na pa»o 
être pacifique. » 

Pâle, biéne, livide, hâve, blafard, — Un oh]^t pâle est faible. d(e.v^ 
coloris; un objet blême est très-pâle ou dépouÛlé de la vivacité den- 
ses couleurs ; il est livide, lorsqu'il est défiguré par le déchamement; ; 
il est blafard, lorsqu'il est ^(£/e jusqu'à l'affadissement, et blanchi, '.[.. 

Panégyrique, éloge, — Celui qui fait un éloge censure avec modéfïq 
ration les défauts ; \& panégyriste en fait des vertus. /v*>'i 

Parade, ostentation. — Parade désigne l'action et son but ; off^^.^ 
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tation, la manière de faire l'action. On fait une chose pour ^1 
parade, on la fait par oeteatatlon. Parade se dit au propre dans fôt 
sens favoralile ou indifférent: ostentation réveille l'idée de blâmer 
c'est un escès de vaine gloire. . 

Pûrticijter, prendre pari. — On participe à un complot, lorsqu'on J 
est au nombre de ceux qui le forment ; on y prend part, lorsqu'on; ] 
lea seconde. 

Paris {de toutes), de tous cÔt^s. — On va de tou» eûtes, on 
de toutes parts. On voit un objet de tous côtés, en le regardant biUJ, I 
toutes les faces ; on le voit de lotiles parts, lorsque tous ceux qai[,l 
l'entourent l'aperçoivent. ,i 

Partie, pari, portion. — La partie, est ce qu'on détache du tout j, 
la part, est ce qui en doit revenir; la portion, est ce qu'on e% 1 
reçoit. On dit ; une partie d'un livre, et une partie du corpV) I 
humain; une part de gâteau, et une part d'enfant dans une 8UC% \ 
cession; une /jortiun d'héritage, et une portion de réfectoire. 

Pdtre, pasteur, berger. — Le pâtre désigne tout gardien de toutA) I 
espèce de troupeaux, et particulièrement de gros bétail; pasteur.. 1 
pris quelquefois dans un sens générique, se dit proprement de celuj^ 1 
qui garde le meuu bétail; berger n'indique qu'un gardien de^ f 
moutons. ,^fl 

Pauvre, indigent, nécessiteux, mendiant.— he pauvre est exposé a.a ^ 
bescùn ; rinrfiytBi y est plongé ; le Bi'ceasiïeMa' manque des première 
afcesaités de la vie ; le mendiant sollicite la charité publique. 
fe Peine (avoir), avoir de la peine à faire quelque chose. — On apeiiUL. i 
àjaire la chose à laquelle on répugne ; oa a de la peine à faire ce 
^'ùu ne fiiit qu'avec difficulté. 

Perçant, pénétrant. — Ferrant tient de la force, de la lumière et 
du coup-d'œil ; pénétrant tient de la force, de l'atteotion et de la 
râfleitïon. Un esprit j^ct*™»/ voit les choses au travers des voiles; 
va esprit pénétrant approfondit les choses. 

Ptnévérer, persister. — Persévérer signifie Eoutenir avec constance 
ce'qit'OD a commencé ; /jersîs(er signifie soutenir avec assurance ce 
qu'on B décidé ou résolu. Persévérer se dit de la conduite : persister. 
des opinions, de lu volonté. On persévère par l'habitude de faire ; on 
penisle pur la fermeté. 

Pétulance, turbulence, vivacité. — La vivacité est la promptitude 
dans les actions ; la pétulance est une vivacité privée de lumière et 
dé-rfflexion ; ta turbulence est une vivacité accompagnée d'agitation 
et de tnourement. 

Alarme, terreur, effroi, frayeur, épouvante, crainte, peur, apprt- 
iewion. — L'a/arme naît de ce qu'on apprend; l'effroi de ce qu'on 
voit ; la terreur de ce qu'on imagine ; \k frayeur de ce qui surprend ; 
Yépouvante de ce qu'on présume ; la crainte de ce qu'on fait ; la peur 
de l'opinion qu'on a ; et Y appréhension de ce qu'on attend, La 
présence subite de l'ennemi donne l'alarme ; la vue du combat cause 
l'effroi; l'égalilé des armes lient dans l'djiprf'A'BWon ; la perte de la 
battiille répand la terreur ; les suites jettent l'^uvante parmi les 
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peuples et dans les provinoea ; chacnn crami pour soi ; la vue du 
soldat {tdt frayeur ; on a peur de son ombre. 

Pitu^, comptusion, commisération. — La pitié est proprement la 
qualité de l'ame qui dirige sur les malheureux le sentiment de la 
chanté universelle ; la compassion, est le sentiment de pitié actuelle- 
ment excité dans Tame par des malheureux dont la douleur nous 
frappe droit au cœur; la commisération, est l'expression sensible 
d'un vif intérêt excité par la compassion. 

Plausible, probable, vraisemblable — Une excuse, un motif, im pré- 
texte plausibles, ont l'apparence de la vérité, et obtiennent l'approba- 
tion ; s*ils sont appuyés de quelques preuves, ils deviennent probables } 
et vraisemblables, lorsque ces preuves leur donnent l'uir de la vérité. 

Plein, rempli, — Le premier a un rapport particulier à la capacité 
du vaisseau ; et le second, à ce qui doit être reçu dans cette capadté : 
on remplit un vase d'eau, qui alors se trouve plein. 

Plier f ployer, — Plier, c'est mettre en plusieurs doubles; plier du 
linge, plier une lettre ; ployer, c'est courber, faire fléchir ; ployer une 
branche d'arbre. Au figuré ils s'emploient l'un et l'autre dans le 
sens de courber, fléchir, céder ; mais alors plier indique un eflFet plus 
grand, plus marqué que ployer. £n marchant vous ployez le genou.; 
dans une génuflexion profonde vous le pliez. 

Le poifit duJGur, la pointe du jour.-^Le point du jour, est Tinatant 
ou le jour commence à poindre ; la pointe du jour est le temps qui 
succède au point du jour, celui où, n'étant plus nuit, il n^est pas 
encore jour. Le point du jour est indivisible ; au moment où l'on .dit 
qu*il existe, il n'existe déjà plus. La pointe du four est divisible, 
son existence disparaît successivement. On dit: la petite pointe du jour. 

Poison, venin, — Le mot poison exprime une contexture propre à 
contenir le venin ; venin désigne le suc qui attaque les principes de 
la vie. Poison se dit des plantes, ou des préparations dont l'osage 
est dangereux ; venin se dit spécialement de ce qui sort du corps de 
quelques animaux. La ciguë est un poison ; son suc est le venin. 
On dit le venin de la vipère, le poison d'une plante. 

Poltron, lâche. — On est lâche par caractère, on est poltron par 
crainte. Le lâche se laisse battre ; le poltron ne se bat qu'à k 
dernière exti'émité. La poltronnerie n'est qu'un défaut ; la IdehOé 
est un vice. 

Porter, apporter, transporter, emporter, — Les crocheteurs portent 
les fardeaux ; les domesti(|ues emportent ce qu'on leur envoie cherdief;; 
les^ voituriers transportent les marchandises ; les voleurs emportent oe 
qu Us ont pris. 

Poster, aposter. — Ou poste pour observer ou pour défendre; on 
***o*/e pour feire un mauvais coup. La troupe est postée ; Tassaksin 
*9^é. 

' P^m^sière. — La poudre est la terre desséchée et réduite en 
Ai^fiOÈtssfère est la poudre la plus fine qui s'envole ; la 
** ^Fe 4*Ym corpa rédmt en poudre. 
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englooti par le yomfirr ; on se perd dui» Tclyne. Le prefoier em- 
porte rîdise d'un Tide esourpé^ d'oà â est presque intposstble de se 
ictîrcr; leaeooiid abenbe» cntndzie» lût dbpsndlie foet ce qoi en 
^ P I M ImIm! ; le tzoisîènie emporte Tîdée d^me profondeur homeose. 

I h' éAmi iam^ jtrwtM. — L^un est k fonction d« prédmtevr» TautTe 
c£k son onri^ie. Les dîsoonis ^ts aux infidèies ponr leur annoncer 
Térangile se nomment yrté i cmHmu ; cenx qm sont &tts aux duétiei» 
pour nourrir leur piété» aont des «mnos». 

PrtéaÊimtmce, s uftr wii é» — Un homme /Mnetwanif n*est pas toopurs 
an homme supéri eur^ car la place saffit poar donner !a p r itmiM emt ; 
il n'y a que le mérita qui poisae donner la smpéntfnie\ 

Premùer, primtki/. — iVâaàfr se dit en parlant de pînsîenrs êtres 
réels on dbstraits. entièrement distingnés les ans des aatres> niab 
que Ton eoTisage seulement comme aj^partenant à la même ^suite ; 
jVMit/î^sedit en pariant des dilÈfêrents états successif d\in même 
être. La langue que pariaient Adam et Eve est la prtmîèrt de toutes 
les laïques : et si les diflerents idiomes qui dîstingtient les nations 
ne sont que différentes foormcs de cette langue, elle est aussi la langue 
fÊrimkhe du genre humain. 

PrtoccupatioM» prtvrmtiom^ fr^mgé. — La pritctÊfmtkm absorbe 
res{nrit ; la prtvemiimÊ Ole FimpartiaHté ; le pr^ti^* 6te le doute. 

Préroffttiwe, pHvêÊ^.^hk ptrrvgmtwe regaurde les honneurs et les 
{véfér»ices personnels ; Itprkrilèfe regarde quelque aTantage d*intf« 
rèt on de fonction. La naissance dMane des j » r Ù9 jf ût irfs ; les char* 
ges donnent des prwilè^^. 

Prétexte {sous ie), star tepretejtte. — On fonde ses desseins swr im 
pr^ejtte ; on les cache 50ti$ tm prttejrte. On cherche tm prétexte swr 
quoi l'on s'appuie pour faire le mal; on imagine tm prétexte soms 
lequel on fosse passer une action pour toute autre chose que ce qu*elle 



\ SÊ^plier. — ^Prter, c'est demander avec respect et instance ; 
supplier, c'est prier avec humilité, empressement et ardeur. 

. PrtacçM», éitmeHts. — Le principe est aux éiémemts ce que la cause 
est à l'efiet. Le principe peut exister sans ^fets. Dieu est prinewe» 
la bcHité' est un de ses /téments. Les éiéments des sciences et des 
arts sont les règles qui dérivent des principes. 

Priver (se)» s* abstenir. -^On s^ah^ient en ne se procurant pas des 
plaisirs, des aliments que l'on pourrait se procurer; on seprrre, 
lorsque les ayant, on n'en use pas. 

Priver, /nistrer.-— On prive quelqu'un d'une puissance qu'il avait 
on pouvait avoir ; on le frustre de ses espérances. 

I Prùr, réeonipciise.— Le prix est la valeur vénale d'une chose ; U 
r^coaipense est le retour dû au mérite. 

. Pnx,vaieur. — ^Le mérite des choses en elles-mèmea en foit la 
vtdemr; et Testimation en foit le prix* Le mot de prix suppose 
quelque raj^rt à Tadiat ou à la vente ; ce qui ne se trouve pM 
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rïiarge d'une levée veiatoire ; maW/ier était une dénomination injn-B 
*||piue qu'on donnait ans traitants quE vexaient. ■■'> 

■iQiuui, presque. — Quasi marque la ressemblBnce, c'est un terme ^ 
tm!)itwie;;)rM^emitrquel'approxiuiBtiaa, c'est un terme de mes 
I Owsriiwijer, interroger, demander. — Qaeslionner suppose un esprit 
h' «irioMté ; interroger suppose de l'autorité ; demander a quelque 
lOse I de plus civil et de plus respectueux. L'espion questionne ; le 
ige interroge; le soldat demande l'ordre. '' 

ft Radiant, radieux, — Radiant se dit des corps qui reçoivent leur 
miÈre d'un corps; radieax, des corps lumineux par eux-même4 
e glace est un corps radiant ; le soleil, un corps radieux. 
•MoiBerie, moquerie, persiflage. — La raillerie est une plaisanterie 
B qui peut ne pas offenser ; la moquerie est mordante ; 
ËMqae les ridicules, les défeuts ; le persiflage, quoiqu'il ne sc^ 
^'■Naie plaisanterie fine et légère, s'il se prolonge, devient ie plM 
fflsant, parce qu'il annonce plus de réflexion, plus d'intention et 
X dejn^ntion à la supériorité. 

Ih^éeer, rapiéceter, rapetasser, — Rapiécer, c'est mettre àt» 

; rapiéceter, c'est mettre sans cesse de nouvelles pièces, ou 

! beaucoup de petites pièces ; rapetasser, c'est mettre et 

ET grossièrement de grosses pièces. 

'•Apport, analogie. — L'analogie est plus vasue; le rapport plue 

; l'analogie consiste seulement dans le mot ; le rapport datta 

EriâidBra ; le rapport esige une siniiîitude réelle en quelques points ; 

e similitude apparente, ' 

Si^iport à, rapport avec. — Une chose a rapport à une autre qnana 

s conduit il l'autre, ou parce qu'elle eu dépend, on parce qu'elle 

t'écrit, ou pour quelqu' autre raison; ainsi les sujets ont rapport 

tprinces, les effets ont rapport aax causes. Une chose a rappûlt 

'e ilne autre, quand elle lui est proportionnée, conforme ou sem- 

lÂble. Une copie a rapport avec l'original si elle lui ressemble ; si 

Be est imparfaite , elle a rapport à l'original. 

^'ît^lHen, révolte. — Rébellion marque la désobéissance et le soulève- 
teit ; révolte, k défection et la perfidie. La rébellion a un motif 
Jptrent, la contrainte ; la révolte est l'effet d'une indiseipliflfe 
" ' ' La ré-volte est toujours violente, terrible, et funeste ; A 

n'est quelquefois qu'une opposition sans troubles. 
'SeoieiV, colleptioB. — Recueil signifie l'amas des choses recueillies'; 
bciios exprime proprement l'action de rassembler plusieurs choses. 
)n dit : Un recueil de poésies, d'anecdotes, etc. ; une collection m 
tUtates, de coquilles, etc. Voua faites un recueil de choses d'élite 
me voua croyez dignes d'être conservées : vous foites une collectiiSi 
"ne tout ce qui se présente sur un sujet traité par divers auteurs. Le 
9iÊ<meîl doit être choisi ; la collection doit être complète. 

Reculer, rétrograder. — Reculer suppose uniquement une direction 
Ontraire à la direction ordinaire et naturelle de la marche : au lieu 
Ile rétrograder suppose qu'après avoir avancé, on fait un mouvement 
DnttBJret 
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ramener d'une erreur. La représentation tend à éclaircir, elle ne 
«se qu'un mal à craindre; ]a remon/rance tend à corriger, elle 
suppose un tort. 

Rétablir, restaurer, réparer. — Rétablir signifie remettre 
'état; restaurer, remettre à neuf; rfparer. raccommoder, redonner 
fa force, la première apparence. On rétablit ce qui est détruit; 
on restante ce qui est dégradé ; on répare ce qui est endommagé. 
Au figuré, on rétablit une loi abolie, un uaage interrompu ; on re»- 
taure leB lettres tombées en décadence, et tout ce qui a perdu 
de sa force, de son éclat ; on répare les torts, les dommaçes. 

Revenir, retourner. — On retien.' au lieu d'oii l'on était parti 
Ttlourne où l'on était allé. On revient dans sa patrie 
dans l'exil. 

Richesse, opulence, abondance. — On peut jouir de Vabondance 
être riche, mais chez nn riche ; le richt peut ne pas jouir de eou 
abondance ; la possession et la jouissance réunies font l'opulence. 

Ridicvle, risible. — Un objet est ridicule par un contraste frappant 
entre la manière dont il est, et celle dont il doit être ; un objet est 
risible par quelque chose de plaisant et de piquant qui cause une 
joie assez vive pour se manifester. Risible se prend en bonne et en 
mauvaise part ; ridicule ae se prend qu'en mauvaise part, Risible, 
pris eu mauvaise part, dit beaucoup moins que ridicule ; la choee 
risible peat faire rire ; la chose ridicule fait rire. 

Rac, roekct rocher. — Le roc est une masBe de pierre très-dure, 
enracinée dans la terre, et ordinairement élevée au-desaua de sa 
surface ; la roeke est un roc isolé d'une grosseur et d'une grandeur' 
considérable ; le rocker est ua roc trÈs-élevé, très-escarpé, raidCj 
hérissé de pointes et terminé en pointe. On monte sur mh^ roche y 
OQ grimpe sur un rocher. La roche est quelquefois plate ; le rocher- 
est ■point)!. On bâtit une ville sur une rocie; une forteresse sur un 
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; le potentat étend ( 
raste paya : il y est ro 
'il gouverne seul ;■ 



Roi, prince, potentat, monarque, empereur. 
■ qu'un titre de principauté, sans la posaéd 
puissance, à quelque titre que ce soit, sur u 
si quelque corps limite son autorité 
empereur, s'il a sous lui des roia. 

Raideur, rigidité, rigueur, — La raideur est un défaut qui fait qu'on! 
n'a ni liant, ni ménagement, ni égards ; la rigidité s'attache in 
variafalement auz règles les plus sévères ; la rigueur pousse le droi 
ou le pouvoir aussi loin qu'ils peuvent aller. 

Rondeur, rotondité. — Rondeur ne désigne que la figure ; rotondité 
désigne la grosseur, l'ampleur, la capacité d'un corps rond. La 
rondeur d'mie roue ; la rotondité d'une boule. 

Rôt, rôti. — Le rôt est le service des mets rôtis-, le rôti est la 
viande rôtie. Les viandes cuites à la broche sont du rôti ; les diSé. 
rente plats de cette espèce composent le rôt ; les grosses pièi 
gros rôl ; et tes petites, te menu rûl. On sert le rôt, et voua 
mangez du rôti. 
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Ruilaud, ntttre. — C'eat faute d'éiluoition. d'asn^, «in'on e«t 
nufadi on o»l mslr* par huracnr. Un grm paysan à l'air nuttOÊd; 
un borooie hrouche a l'air runtre. 

ttoutf, rw, chemin. — On va de Paris it Lvon par ta route de 
HourgogDC i on va & Rome ou par la rote de l'eau, ou par la voit 
de terre ; on suit le cAernia pavé ou le chfmin des terres. On dit 
d'une roKh, qu 'el Je cit belle, ou ennuyeuse ; d'une voie, qu'elle est 
commode ou iiuronimode ; et d'un chemin, qu'il est bon ou mauvais. 
Si vous allez eu Champagne par la voie de terre, votre roale ne sera 
pas lon^e, et vous aurez un lieau vbmtin. 

Satrififr, immoler. — Daus le eena religieux, on sacrifie toutes 
«ortes d'objets; on u'immole que des victimes, des ttres aniroé». 
Dana le sens profniic, sacrifier n'exprime qu'un renonceraent ; iinmo- 
frr exprime la destruction ou la dégradation de l'objet. 

Secrilement, en aecret, — Hemiemenl suppose l'intention de se 
Cfecber i ea secret n'exprime que l'absence des témoins. Vous ne 
feriez pas publiquement ce qne vous fiiites necrHemeni ; vous feriez 
en public beaucoup de cboses que vous faites eu secret. 

Seing, sii/nature. — Seiru/ indique un écrit privé ; signature, un 
acte authentique. Des promesses se font sona seing privé ; un con- 
trat se fait par la signature. 

Selon, suivant. — Selon, revient à ces mois, ainsi que, comme, à 
ce que, conformément à ce que, etc. Suivant, signifie, en suivant, 
pour suivre, si l'on suit ; il exprime l'action de parler ou d'agir 
après ou d'après une suite, une conséquence. On dit selon l'hébreu, 
selon la Vnlgate, lorsqu'il s'agit de citer un de ces textes ; guivani, 
s'il s'agit de suivre l'un ou l'autre. On dit, l'Evaugile selon Sïùnl 
Mathieu, et non suivant Saint Mathieu. L'Evangile selon Saint 
Mathieu est l'Evangile écrit tel qu'il est écrit, ainsi qu'il cet 
écrit, par Saint Mathieu. Si vous écriviez l'Evangile vous pour- 
riez dire que vous l'écrivez suivant l'Evangile de Saint Mathieu, eu 

Selon exprime quelque chose de plus absolu que suivant : oo dit 
selon la règle et suivant les exemjiles. 

Sembler, parailre. — Ce qui vous semble bon, ressemble à ce qui 
est bon ; ce qui vous parait à l'air de l'Être. Un ouvrage vous 
semble bien fait, lorsqu'après quelque examen, vous le trouvez 
conforme aux règles de l'art ; il vous paraissait bien fait, lorsque 
voua n'y aviez encore jeté qu'un coop-d'ceil. 

Semer, ensemencer. — Semer a rapport au grain, on stme le blé: 
ensemencer a rapport à la terre, on ensemence un champ. 

Sentiment, avis, ojànion.- — Le sentiment Bat une croyance profonde ; 
l'ouïs est un jugement que la prudence suggère ; l'opinion est une 
pensée adoptée comme par provision, elle n'est jamais que probable. 

Signe, signal. — Le styne fait connaître ; le sijna/ avertit, il est de 
convention. 

Silencieux, taciturne. — Le silencieux ne parle pas quand il pourrait 
parler; le taciturne garde un silence opiniâtre, il ne parle pas. 
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bême quasd il devrEÙt parler. Le silencieux a l'air sérieux; le I 
\e à l'air morne. ' 

iiwi, asHette.— ha. aUualion embrasse les divers rapports 
X que la chose peut avoir avec les objets qu'elle regarde ou qui 
dent ; Vasstelte est bornée à la place ou à l'objet sur lequel 
! pose ; uoe vîUe est dans une situation favorable pour le 
■X ; un rempart doit avoir assez d'assiette ou de pied, pour 
1 ne s'éboule. Votre situation est l'état où vous êtes 
ment ; votre assiette est l'état où vous êtes naturel lemeat. 
, souci, sollicitude. — i-A soi» est un embarras de l'esprit causé 
r une situation critique ou pénible dont fl s'agit de sortir, ou 
Jiiftudrait adoucir; le souci est une inquiétude d'esprit causée 
m accidents qui troublent l'ame ; la sollicitude est une agitation 
, continuelle, causée par des intérêts particuliers. Tout em- 
ts donne du soin ; toute crainte donne du souci ; toute chai^ i 
e de la sollicitude, \ 

y Soliiogue, tnoBologae, — Le soliloque est une conversation faite 
i comme avec un second ; le motiotogae est une espèce de 
; dans lequel le personnage joue tout à la fois son rôle et 
li du confident. 

—Sombre est plus noir, plus triste, plus austère, 

s horrible que morne, il est synonyme de ténébreux. Le soleil 

le quand il est sans éclat ; la nuit est sombre autant qu'elle 

onde. Le tyran est atirnbre ; l'esclave est morne. On est 

e dans le malbenr ; dans le crime on est sombre. 

sommeil. — Le sommeil eîiprime l'état de l'animal dans 

aupissemeut naturel de tous les sens ; le somme, signifie le temps 

re cet assoupissement, il ne se dit qu'en parlant de l'homme. 

, &ire un somme ; on ne dirait pas &ire un sommeil, 

. Soumet, cime, comble, faite. — Le sommet suppose une grande 

I ^éUTBtion : la cime, la figure particulière du corps pointu ; le comble, 

ODe.socqmulation de matériaux avec une sorte de courbure ; h/alte 

: des degrés on des rangs diSërents. Au figuré le sommet est toujours 

I b plus haut point de la chose ; le /ufle est le plus haut rang ; le 

I ■comble est le plus haut période auquel il paraisse possible d'atteindre. 

1 tf^Suiger à, penser à. — Penser à signifie avoir une cliose dans 

I tÎMprit, y réfléchir; sobj'w signifie rouler une idée dans soa esprit, 

t't'fD occuper légèrement. Songer est préférable, lorsqu'il s'agit de 

Vj^WB légères; 11 n'y a qu'à songer aux petites cboscs ; il fiiut^eiuer 

"Uct grandes. On songe aus autres; oapense a soi. 

■ Soudain, subit.— Soudain est plus prompt que subit; le premier 

I suppose un préliminaire. L'événei..cDt soudain n'a pas pu être prévu ; 

I J'^éuement subit a pu l'être, mais il n'a pas été in.!iqué sufEsam- 

^*wnt. 

Swiffrir, endurer, supporter. — On souffre le mal dont on ne se 
Itonge point ; on endure le mal dont on diffère à f.s venger ; on snp- 
Wrte la mauvaise humeur de ses proches. On sottie avec patience ; 
in supporte avec douceur, 
36»« 
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Souris, sourire, — On voit le sourire, il repose sur le visage ; on 
aperçoit le souris, il 6*évanouit bientôt. ïje souris prolongé devient 
swtrire. Le sourire est fixe ; le souris s'échappe. 

Souvent, fréquemment, — Souvent veut dire beaucoup de fois, 
maintes fois ; frt'quemment veut dire fort souvent ; souvent n'indique 
que la pluralité des actes ; fréquemment annonce une habitude 
formée. 

Stoïcien, stoique. — Stoïcien signifie de la secte philosophique de 
Zenon, et stoïque veut dire conforme aux maximes de cette doctrine. 
Une vertu stoïque est courageuse, inébranlable ; une vertu stoïcienne 
pourrait n'être qu*un masque. Celui qui est plus attaché à la 
pratique qu'aux dogmes de la philosophie de Zenon, est plus stoique 
que stoïcien. 

Suivre les exemples, imiter les exemples» — On suit les exemples de 
celui qu'on prend pour guide, pour règle ; on imite les exemples de 
celui qu'on prend pour modèle, pour type. On suit les exemples du 
premier, pour agir avec plus de sécurité et parvenir plus sûrement 
au but ; on imite les exemples du second, pour lui ressembler et se 
distinguer comme lui. l^s disciples suivent les exemples de leurs 
maîtres ; les petits imitent les grands autant qu'ils le peuvent. 

Suprême, souverain. — L'idée de puissance forme l'idée caractéris- 
tique du souverain ; l'idée de la plus haute élévation est indiquée 
par le mot suprême, La chose suprême est ce qu'il y a de plus 
élevé ; ce qui peut tout, est souverain. Le maître suprême aura 
des maîtres au-dessous de lui ; le souverain maître n'a que des 
ministres. 

Surprendre, étonner, — Ce qui surprend fait beaucoup moins d'im- 
pression que ce qui étonne. Le singulier nous surprend ; le merveil- 
leux nous étonne. 

Taille, stature, — La stature indique la hauteur du coups ; la t(âUe 
en exprime proprement la forme, la coupe. On est d'une taille ou 
d'une stature haute, ou moyenne, ou petite ; mais la taille est 
noble ou fine, svelte ou lourde, etc. ; ce qui ne peut se dire de Ja 
stature. 

Tapir {se), se blottir, — ^e tapir, c'est se cacher derrière quelque 
chose qui vous couvre, en prenant une posture raccourcie et res- 
serrée ; se blottir, c'est se ramasser sur soi-même. On se tapit 
derrière un buisson ou dans un coin, pour n'être pas vu ; on dit 
qu'un enfant est tout blotti ou couché en rond dans son lit, et il n'a 
pas l'intention de se cacher. Le froid fait qu'on se blottit, sans avoir 
le dessein de se tapir. 

Tarder, différer. — Celui qui ne se presse pas assez, tarde ; celui 
qui renvoie au lendemain, diffère^ 

Tel, pareil, semblable, — Tel marque la parfaite conformité, la 
comparaison absolue, et jusqu'à l'identité ; pareil désigne des choses 
qui peuvent être mises en parallèle, être regardées comme ne diffé- 
rant guère l'une de l'autre ; semblable, n'indique pas une égahté, ou 
une conformité parfaite. 



SYNONYMES. 

Termes, limites, bornes. — Le lerme est un point ; les limites s 
me ligne ; les borites, un obstacle. Le terme est où l'on peut al 
es Umilea sont tout ce qu'on ne peut pas passer ; les liâmes, ce 
anp&he de passer outre. 

I Tic, manie. — Le tic regarde les habitudes du corps ; la manie, 
fcnrers de l'esprit. Le tic est désagréable ; la manie est déraisonna- 
On voudrait se défaire de sou tic i ou se complaît dans sa 
le. Au figuré, le tic est une petite manie, plus puérile, plus 
ridicule, que digne d'une censure sévère. Le lie est plus bête, ce 
n'est qu'une habitude ; la manie plus folle, plus forte de passion. Les 
petits esprits sont sujets à des tic»; et les personnes ardentes à des 

Tomhe, tombeau, sépulcre, sépulture, — La tombe est proprement 
la table de pierre, élevée ou placée au-deseua de la fosse qui contient 
lies ossements des morts ; le tombeau est un ouvrage de l'art érigé 
là l'honneur des morts ; la aépalture est proprement Je lieu consacré 
.pour rendre les derniers devoirs aux morts, avec des cérémonies 
■religieuses ; le sépulcre est particulièrement le caveau, la fosse qui 
ijeçoit les corps, les cendres des morts. On ce se sert plus guère du 
mot sépulcre qu'au figuré, ou en parlant des (ombeauj: des anciens, 
des saints. 

Tomber par terre, tomber à terre. — Tomber à terre se dit de ce 
r qui, étant déjà par ferre, tombe de sa hauteur ; et tomber à ttrre, 
.de ce qui. étant élevé au-dessus de terre, tombe de haut. Un 
arbre tombe par terre ; les fruits de J' arbre tombent à terre. 

Tonnerre, foudre. — Nous considérons plutôt le loiiïten-e comme un 
'météore de l'air ou un effet naturel; nous considérons plutôt la 
•foadre comme l'instrument d'une puissance teriible, dirigé par 
i'inteUigence vers une fin morale. Le lonnerre frajifie les corpa^ 
mais surtout les corps élevés ; la foudre frappe les persoimagee ' 
imûs surtout les personnages les plus élevés. Le tonnerre tue ' 
t foudre puait. 

Tors, tortu, tordu, tortue, tortillé. — Tors indique la dlrectioi 
l'un corps tournant en long et de biais, sans marquer un défaut 
jfdaua la chose torse; on dit cependant, cou tors, jambe torse ou lorCe, 
iiponr exprimer un défaut : mais c'est le reste d'un ancien usage qui 
t'feifiait employer tors pour tortu ; tortu emporte une idée de défaut 
li()u de censure ; un corps est torta quand il est de travers, mal 
■ tourné ; U n'y a de tordu que ce qu'on a tordu de force ; tortuer 
• iHÎgnifie, tourner en divers sens, fausser, courber; tortiller, signifie, 
tordre à plusieurs tours plus ou moins serrés. On dit du fil /or», 
I nae colonne torse ; un homme (^ntrefait est tortu ; un chemin torfu 
en zigzag; vous tortues une aiguille, la pointe d'un compas, 
une épingle ; on tortille des fils, des cheveux, des brins d'osier 
, pour en &ire quelque ouvrage, ou pour leur donner une formi 
particulière. 

Tort, injure, — Le tort regarde particulièrement les biens 
réputation ; Cinjure regarde proprement les qualités personnetl* 
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elle impute des défauts. Le premier nuit, la seconde offense. Le 
zèle imprudent d'un ami fait quelquefois plus de tort que la colère 
d*un ennemi ; la plus grande injure que l'on puisse faire à un honnête 
homme, est de se défier de sa probité. 

Toucher, manier. — On touche plus légèrement ; on manie à pleine 
main ; on touche une colonne ; on manie une étoffe. 

Toucher, émouvoir, — L'action de toucher fait une impression dans 
l'ame ; l'action à^ émouvoir lui cause une agitation. Ce qui touche 
excite la sensibilité ; ce qui émeut excite une passion. On est touché 
de pitié ;' on est ému de colère. 

Toujours, continuellement» — Ce que l'on fait toujours se fait en tout 
temps et en toutes occasions ; ce qu'on fait continuellement se fait 
sans interruption. 

Tour, tournure, — Le tour donne la tournure, la chose reçoit la 
tournure donnée par le tour; et la tournure est la forme qui reste à la 
chose tournée ou changée par un certain tour. Les mœurs prennent 
un certain tour, et il en resuite ime habitude, une ^ottrnwre parti- 
culière. 

Traduction, version» — La version est plus littérale, plus attachée 
aux procédés de la langue originale ; la traduction est plus occupée 
du fond des pensées, plus attentive à les présenter sous la forme qui 
peut leur convenir dans la langue nouvelle, et plus assujettie aux 
tours et aux idiomes de cette langue. La version ne doit être que 
fidèle et claire, donner le mot à mot ; la traduction doit avoir les 
quaUtés conformes au génie du nouvel idiome, et rendre la pensée. 

Traîner, entraîner, — Traîner, c'est tirer après soi ; entraîner, c'est 
traîner avec soi ; on traîne à la suite ; on entraîne dans son cours. 

Tranchant, décisif, péremptoire, — Ce qui lève les difficultés, 
aplanit les obstacles, est tranchant ; ce qui entraîne le jugement est 
décisif ; ce qui ne souffre plus d'opposition et interdit la réplique, 
est péremptoire. Tranchant et décisif, se disent des personnes. 

Travers {à) , au travers. — A travers marque simplement Tactioa 
de passer par un milieu, et d'aller par-delà, ou d'un bout à l'autre ; 
au travers, marque particulièrement l'action de pénétrer dans un 
milieu, et de le percer de part en part, ou d'outre en outre. Le 
fil passe à travers et non au travers de l'aiguille ; l'aiguille passe au 
travers de l'étoffe qu'elle perce. 

Trébucher, broncher, — On trébuche lorsqu'on perd l'équilibre et 
qu'on va tomber ; on bronche lorsqu'on fait un faux pas, qu'on cesse 
d'aller droit et ferme. Celui qui n'a pas le pied ferme est sujet à 
trébucher; celui qui marche dans un mauvais chemin est sujet à 
broncher. On peut broncher et se redresser tout de suite ; si Ton ne 
tombe pas en trébuchant, du moins on chancelle. 

Trépas, mort, décès. — Trépas est poétique, et emporte dans son 
idée le passage d'une vie à l'autre ; mort est du style ordinaire, et 
signifie précisément la cessation de vivre ; décès est d'un style plus 
recherché, tenant un peu de l'usage du palais, et marque le re- 
tranchement du nombre des vivants. 
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Troupe, bande, compagme. — La troupe est une multitut 
roBsemblés en un lieu ; la bande est une troupe de ^ns de la même 
sorte, liés par quelque chose de commun ; la compagnie est 
association de ^ns formant un corps appliqué & un certain genre 
d'occupations. Cea trois mots se disent aussi des animaux : dea 
troupes d'oies ; des bandes d'étourneam ; dea compagnies de perdrix. 
La trotipe est nombreuse ; la hande \a par détachements ; la com- 
pagnie vit ensemble, et forme une sorte de famille. 

Tumulluaire, tiimitllueaT. — Tumulluatre, désigne le résultat, le 
terme où le tumulte aboutit naturellement ; tumultueux marque l'exis- 
tence du tumulte. Une discussion tumultueuse produira une décision 
imnultvnire. Dans une assemblée Itimullaïuse, on fait une élection 
tamultuaire. 

Union, jonction. — L'anio» regarde deux choses différentes qui se 
trouvent ensemble ; \& jonction regarde deux choses qui se rappro- 
chent l'une de l'autre. On dit l'union des couleurs, et la jonction des 

Unique, seul. — Une chose est unique, lorsqu'il n'y en a point i 
d'autre de la même espèce ; elle est seule, lorsqu'elle n'est pa> J 
accompagnée. Un enfant qui n'a ni frère ni sœur est iww'jMe ; un 
homme abandonné reste seul- 
Usage, coutume. — h'usage semble être universel ; la coutume pa- 
raît locale et plus ancienne ; ce que la plus grande partie des gens 
pratiquent, est en usage ; ce qui est pratiqué depuis long-temps, 
e«t ime coutume. 

Usurper, envahir, s'emparer. — Usurper c'est prendre injustement, 
par voie d'autorité et de puissance ; envahir, c'est prendre tout d'un 
coup, par voie de f^t, sans prévenir par aucun acte d'hostilité; 
s'emparer, c'est se rendre maître d'une chose, en prévenant tous 
ceux qui peuvent y prétendre avec plus de droit ; ce mot emporte 
une idée d'adresse et de diligence. 

Vacances, vacations. — Vacances se dit de la cessation des études 
publiques ; vacations, de la cessation des séances des g;ens de jus- 
tice. 

Vacarme, tumulte. — Vacarme emporte l'idée d'un plus grand 
bruit ; et tumulte, celle d'un désordre. Une seule personne fait du 
vacarme ,- mais tumulte suppose toujours qu'il y a un grand nombre 
de gens. 

Vainement, en vain. — On a travaillé vainement quand on l'a fait 
sans succès ; et en vain quand on l'a fait sans fruit : l'ouvrage est 
manqué dans le premier cas, l'objet est manqué dans le second. Si 
vous me parlez sans que je vous entende, vous parlez vainement ; 
H vous me parlez sans me persuader, vous parlez en vain. 

Valet, laquais. — Valet s'applique à tous ceux qui servent ; laquais 
Ae convient qu'à une sorte de domestique. Le premier désigne un 

imme de service ; et le second un homme de suite. 

Valeur, courage. — Le valeureux peut manquer de courage ; le 
.courageux est toujours maître d'avoir de la valeur. La valeur sert 
Ka guerrier qui va combattre ; le courage h, tous les êtres sujets il dea 
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ilamités. La valeur brave la mort ; le courage plas grand brave la 
iOrt et tapporte la vie. 

Vallée f vallon.^'Vallée signifie un espace plas étendn que vallon. 

Vanter, louer. -^On vante une personne pour loi procurer l'estime 
18 autres ; on la loue pour lui applaudir. Vanter, c'est dire beau- 

up de bien des geuB ; huer, c*est approuver avec admiration ce 

l'Ûs ont dit ou hit; soit que cela le mérite ou non. Le mot 

nter suppose que la personne dont on parle est différente de celle 

qm l'on parle, ce que louer ne suppose pas. 

rariation, vori^/^.— >Les changements successifis dans le même 
jet font la variation; la multitude des difiërents objets &it la 

riété. 

Variation, changement, — Ia variation consiste à être tantdt d*iine 

;on et tantôt d'une autre ; le changement consiste à cesser d'elle \e 

ème* 

Variété, diversité, différence, ^^La variété suppose plusieurs dioses 

tsemblables, et rassemblées sur un même fond ; la diversité exdut 

conformité ; la différence exclut l'identité. 

Vedette, sentinelle, — Une vedette est à cheval; une sentineUe est 

>ied. 

Veiller à, veiller sur, surveiHer.^^On veille à une chose, à m 

^tion, à sa conservation ; on veille sur ce qui se feût, sur ht 

18 qui font la chose ; on veille sur les objets, sur les persoiiDes, 
ce qu'on a dans sa dépendance, sous son inspection, en ss 
garde ; on surveille d'en haut, à tout, sur tout,; on surveille ks 
personnes. Les soldats veillent à leur poste ; leurs officiers veUlent 
sur la chose et sur eux ; le général surveille à tout, et les sttmilk 
tous. 

Vénal, mercenaire, — La chose vénale est à vendre ; la mercenaire est 
au plus offrant, aujourd'hui pour, et demain contre. On dit qu'un 
tribunal est vénal, on ne dira pas qu'il est mercenaire. On ne din 
pas d'un écrivain qui se vend alternativement, qu'il est vénal, mais 
qu'il est mercenaire ,• mais on dira que sa plume est vénale. 

Vénéneux, venimeux, ^-he premier ne se dit que des plantes ; le se- 
cond, des animaux. 

Vérifier, avérer, — Vérifier, c'est employer les moyens de se con- 
vaincre, ou de convaincre quelqu'un d'une chose véritable ; avérer, 
c'est prouver d'une manière convaincante qu'une chose est vraie. 
On vérifie un rapport, une citation, un fait ; on n*avere que les faits. 

Verser, répandre, — Verser ne se dit que des liquides ; répandre si 
dit de divers objets solides et rassemblés. On verse et on r^mi 
de l'eau ; on répand et on ne verse pas des fleurs, des semences, etc. 
^n répand tout ce qui s'éparpille. Les larmes qu'on verse sillonnent 

visage ; celles qu'on répand, l'inondent. 

Vêtu, revêtu, affublé, — Vêtu se dit des habits faits pour le besoii 

commodité, les ornements de modes ; revêtu s'applique aux habil 

îuts qui distinguent les emplois, les honneurs et les dignités 

d'un usage ironique pour les habillements extraordinaire 
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Vieux, ancien, antique. — Une mode est vieiile lorsqu'elle cesse d'être 
en usage ; elle est andenne lorsque l'aaage en est entièrement passé ; 
elle est antiqae lorsqu'il y a déjà long-temps qu'elle est ancienne. 

Vis-à-vis, en face, face à face. — Vis-à-vis désigne le rapport de 
deux objets en opposition directe ; en face ne marque qu'un simple 
rapport de perspective ; face à face marque un double rapport de ré- 
ciprocité. Deux objets sont /ace â /ace, lorsque la face de l'un cor- 
respond à. la face de l'autre ; un arbre peut être en face d'une maison ; 
deux arbres seront vis-à-vis l'un de l'autre. 

Vision, apparition.— La vision se passe lians les sens intérieurs, et 
ne suppose que l'action de l'imagination ; l'apparition frappe de plus 
les sens extérieurs, et suppose ud objet en dehors. Les cerveaux 
échaufiës et vides de nourriture, croient souvent avoir des visions ; 
les esprits timides et crédules prennent quelquefois pour des appari- 
tions ce qui n'est rien, ou ce qui n'est qu'un jeu. 

Vile, t6t, promptement. — Le mot vite exprime le mouvement, son 
opposé est lentement ; le mot tût regarde le moment de l'action, son 
opposé est tard] promptement a plus de rapport au temps qu'on em- 
ploie, son opposé est long-temps. Qui commence tôt et travaille vtte, 
achève promptement. 

Vogue, mode. — La mode est un usage régnant et passager, introduit 
par le goût, le caprice ; la vogue est un concours excité par la réputa- 
tion. Une marchandise est à la mode ; le marchand qui la vend, à la 

Voir, regarder. — On voit ce qui frappe la vue ; on regarde où l'on 
jette un coup d'œil. On voif ou distinctement ou confusément ; on 
regarde ou de près ou de loin. Les yeui s'ouvrent pour voir ; ils se 
tournent pour regarder. 

Vol, volée, essor. — Le vol est l'action de s'élever dans les airs, et 
de les parcourir ; la votée est un vol soutenu et prolonge ; l'essur est 
un vol hardi. Un oiseau prend son vol ; on donne !a volée à celui à 
qui on donne la liberté de s'enfuir ; l'oiseau de proie prend un essor. 

Volume, tome. — La reliure sépare les volumes ; et la division de 
l'ouvrage distingue les tomes. 

Vrai, véritable. — Vrai tombe sur la réalité de la chose, il signifie 
qu'elle est telle qu'on la dit ; véritable ae rapporte à l'esposition de 
la chose, et il signifie qu'on la dit telle qu'elle est. 

Vrai, véridique, — Vrai se prend quelquefois dans l'acception de 
véridique, qui dit la vérité, qui dit vérité, mais avec une grande diffé- 
rence. L'homme véridiqve dit vrai; l'homme vrai dit le vrai. 
L'homme vrai est véridique par caractère ; l'homme véridique aime à 
dire ta vérité. Dieu est irai par essence ; l'écrivain qui est inspiré 
par lui est contraint d'être véridique. 

Zépkir, Zéphire, — Le képhir est un vent doux et léger ; Zéphire^ 
est le séphir personnifié. Zéphire commande aux zéphirs 
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